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ESSAI  GENERAL 

D'ÉDUCATION 

PHYSIQUE,  MORALE  ET  INTELLECTUELLE. 


La  grande  différence  entre  les  hommes  tient  a  la  différence 
de  I'éducation  qu'ils  reçoivent.  Lôckè. 

Ce  n'est  que  par  les  en  fans  qu'on  peut  régénérer  les  hommes. 
L'éducation  en  fournit  les  moyens  ;  et  les  lisières  de  l'en- 
tàncc  deviennent,  dans  des  mains  habiles,)  les  rênes  du 
gouvernement. 

Jullien  Père. 


IMPRIMERIE  DE  LOTTI!*-DE-SAI.\T-GERMAIN. 


ESSAI  GÉNIAL 

D'ÉDUCATION 

PHYSIQUE,  MORALE  ET  INTELLECTUELLE 

SUIVI  / 

D'UN   PLAN   DÉDUCATION-PRATIQUÏ 

pour  l'enfance,  l'adolescence  et  la  jeunesse, 

ou 

RECHERCHES 


SUR    LES    PRINCIPES    DUNE   EDUCATION   PERFECTIONNEE, 

Pour  accélérer  la  marche  de  la  Nation  vers  la  civilisation; 

PAR 

M.    A.  JULLIEN   DE  PARIS, 

MEMBRE  DE  LA  LÉGION- d'hONNEUR  , 

D'un  grntid  nombre  d'Académies  et  de  Sociétés  savantes  ,  françaises  et  étrangères, 
Fondateur  de  la  Revue  Encyclopédique, 

Auteur  de  V essai  sur  l'emploi  du  tems  , 
OUVRAGE 

ADOPTÉ    PAR    LE    CONSEIL    ROVAL    DE    l'iNSTRUCIION    V  \j  B  L  I  Q  U  E, 


SECONDE  EDITION, 

REVUE  ET  TRÈS  AUGMENTEE. 


PARIS. 

CHEZ  L'AUTEUR,  RUE  DU  ROCHER,  23; 
MmeY«  DONDEY-DUPRÉ,  RUE  VIVIENNE,   2; 

BÉCHET  AINE,  LIBRAIRE,  QUAI  DES  AUGUSTINS,  21. 
1835. 


On  trouve  aussi  I'Essai  général  d'éducation  ,  I'Essai  sur 
l'Emploi  du  tems  ,  PAgenda  général  ,  Livret  pratique  d'Em- 
ploi du  tems,  et  le  Biomètre  ,  ou  Montre  Morale^  aux  adresses 
ci-après  : 

Au  Bureau  de  La  Mère  de  famille,  rue  des  Fossés-Saint-Ger- 
main-FAuxerrois,  n°  43* 

Au  dépôt  central  de  la  Librvirie ,  rue  des  Filles-Saint-Tho- 
mas ,  5 ,  place  de  la  Bourse. 

Chez  Garnier  ,  libraire ,  Palais-Royal ,  vis-à-vis  de  la  Cour  des 
Fontaines. 

Hachette  ,  rue  Pierre-Sarrasin  ,12. 

Levrault  ,  rue  de  la  Harpe ,  81 . 

Bertrand  ,  rue  Hautefeuille ,  23. 

Ciierbulliez  ,  rue  de  Seine-Saint-Germain  ,  57. 

Dufour  et  Bellizard  ,  rue  des  Saints-Pères ,  12. 

Isidore  Pesron  ,  rue  Pavée-Saint-André  ,  13. 

Charles  Gosselin  ,  rue  Saint-Germain-des-Prés ,  9. 

Treutell  et  Wurtz  ,  rue  de  Lille  ,17. 

Lance  ,  rue  du  Bouloy ,  7. 

Bennis,  au  Salon  littéraire  encyclopédique,  rue  Neuve-Saint- 
Augustin  ,  55. 

His  ,  au  Bureau  du  Littérateur  Universel,  quai  Pelletier,  20. 

Paulin  ,  rue  de  Seine-Saint-Germain ,  6. 

Charpentier,  même  rue,  31 . 


LA  MERE  DE  FAMILLE, 


PRE3IIER     MODÈLE    QUE     L  EDUCATION     DOIT     SE     PROPOSER: 


D'autres  Écrivains  ont  dédié  leurs  productions  à 
des  Rois  ou  à  leurs  ministres,  à  des  Princes  Souve- 
rains ,  à  des  patrons  ou  à  des  protecteurs  puissans , 
à  des  Académies ,  à  des  Sociétés  Savantes ,  à  des 
hommes  illustres ,  ou  bien  à  des  amis  fidèles  et  dé- 
voués. 

Quant  à  Nous ,  en  considérant  le  sujet  que  nous 
traitons,  I'Éducation,  nous  avons  eu  toujours  en 
vue  la  Mère  de  famille  ;  c'est  elle  qui  nous  a  cons- 
tamment animés  de  sa  vivifiante  influence.  Nous 
avons  puisé  dans  son  cœur ,  dans  ses  discours ,  dans 
ses  exemples ,  dans  ses  relations  journalières  avec 
les  objets  de  sa  tendre  sollicitude,  nos  inspirations 
et  nos  pensées. 

C'est  à  la  Mère  de  famille  qu'appartient  naturelle» 
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ment  la  Dédicace  de  notre  livre.  Nous  le  plaçons 
avec  confiance  sous  les  auspices  des  bonnes  mères. 
Elles  jugeront  si  nous  avons  bien  compris  leurs 
sentimens ,  si  nous  avons  su  les  interpréter  avec 
vérité. 

Nous  aimons  à  leur  soumettre  les  considérations 
qui  nous  ont  dirigés  dans  nos  recherches,  et  les  mo- 
tifs sur  lesquels  s'appuie  notre  espoir  pour  radou- 
cissement du  sort  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse,  trop 
long-tems  sacrifiées  à  de  fausses  méthodes ,  aux 
vieilles  coutumes  d'une  routine  aveugle,  à  un  ré- 
gime de  servilité  et  d'abrutissement,  ou  à  des  pré- 
jugés déplorables. 

On  étouffait  la  jeune  plante  qui  avait  besoin  d'air 
et  de  lumière  pour  croître  et  se  développer.  Nous 
voulons  la  placer  dans  une  atmosphère  où  elle  se 
trouve  abondamment  pourvue  d'air ,  de  lumière  et 
de  liberté ,  pour  jouir  pleinement  de  la  vie  et  pour 
conduire  à  leur  maturité  les  fruits  qu'elle  doit  pro- 
duire. 


Madame  JOSEPHINE  SIREY,  née  Du  Saillant 
mèce  de  MIRABEAU, 

Fondatrice  et  Directrice  de  la  Mère  de  Famille. 


Madame  et  excellente  amie  , 

Vous  qui  avez  présenté  à  toutes  les  Mères,  dans  votre 
utile  et  intéressant  Recueil,  un  organe  de  leurs  senti- 
mens  et  de  leurs  vœux  pour  l'amélioration  et  le  bonheur 
de  leurs  enfans  ;  vous  qui  avez  parcouru ,  avec  dévoù- 
ment ,  avec  persévérance  et  avec  succès ,  la  route  diffi- 
cile que  vous  voulez  aplanir  aux  autres  femmes,  Vous 
accueillerez  cet  Essai  que  j'aime  à  publier  sous  vos  aus- 
pices. 

Vous  êtes  à  mes  yeux  comme  le  digne  représentant ,  la 
fidèle  image  de  ces  Mères  tendres  et  vertueuses  qui 
m'ont  servi  de  modèles ,  dont  j'ai  tâché  de  suivre  les  tra- 
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ces,  de  recueillir  les  exemples  et  les  leçons,  et  dont  l'ap- 
probation et  l'estime ,  j'ose  du  moins  l'espérer ,  seront  le 
prix  de  mes  travaux. 

Continuez ,  Madame  et  Amie,  à  remplir  la  noble  tâche 
que  vous  avez  volontairement  entreprise  :  continuez  à 
éclairer  les  mères  sur  leur  pieuse  destination,  sur  les  de- 
voirs sacrés  que  la  nature  et  la  société  leur  imposent.  La 
reconnaissance  affectueuse ,  les  bénédictions  unanimes 
des  bonnes  Mères  et  de  leurs  enfans  chéris  viendron  t 
embellir  la  fin  de  votre  carrière  et  vous  offrir  la  plus 
douce  des  récompenses. 

Agréez ,  Madame  et  Amie ,  les  hommages  respectueux 
de  votre  bien  affectionné  et  dévoué  ami. 

Marc-Antoine  JULLIEN  de  Paris. 


L'AUTEUR  AU  LECTEUR. 


Le  tableau  de  notre  société  actuelle ,  des  vices  inté- 
rieurs qui  la  rongent ,  des  réalités  souvent  hideuses  et 
repoussantes  qui  contrastent  avec  les  apparences  et  les 
dehors  séduisans  de  notre  civilisation  brillante  et  men- 
teuse ;  l'espèce  de  fatalité  qui  voue  d'avance  à  tous  les 
genres  de  calomnies,  d'humiliations  et  d'outrages,  de 
privations,  de  persécutions  et  de  malheurs,  les  hommes 
de  bien  et  d'avenir ,  les  hommes  supérieurs ,  en  quelque 
genre  que  ce  soit,  presque  toujours  immolés  sur  la  terre 
à  des  médiocrités  rampantes,  à  des  hommes  égoïstes, 
ambitieux  ,  cupides ,  souples  et  serviles ,  auxquels  le  sa- 
voir-faire tient  lieu  de  savoir ,  et  l'intrigue ,  de  capacité  : 
cette  contemplation  de  la  scène  du  monde,  justement 
appréciée  par  un  observateur,  ami  de  l'humanité ,  porte 
nécessairement  l'affliction  dans  soname;  et,  parfois,  un 
profond  découragement  le  saisit. 

Le  même  spectacle  produit  un  effet  tout  différent  sur 
quelques  êtres  dépourvus  de  sensibilité ,  et  qui  ont  les 
humeurs  froides  à  lame ,  mais  qui  ne  manquent  point 
d'intelligence,  ni  d'habileté,  et  qui  exploitent  à  leur 
profit  cet  ordre  de  choses.  Ils  se  trouvent  excités  et  en- 
couragés ,  par  les  exemples  renouvelés  chaque  jour  sous 
leurs  yeux,  à  flatter,  à  tromper,  à  trahir,  à  corrompre, 
à  nuire  aux  autres,  pour  se  frayer  à  eux-mêmes  une  route 
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facile  et  sûre  aux  honneurs  r  à  la  richesse ,  à  la  puis- 
sance, même  à  une  considération  usurpée,  et  presque  à 
la  gloire. 

Mais  le  véritable  philosophe  ne  s'arrête  point  à  la  sur- 
face de  la  société ,  ni  à  la  période  éphémère  et  fugitive 
qu'il  est  appelé  à  traverser.  11  embrasse  dans  sa  pensée 
la  société  humaine  tout  entière ,  considérée  dans  le  cours 
des  siècles.  11  entrevoit  et  il  prépare  un  avenir  d'amélio- 
rations où  l'homme ,  rappelé  à  la  dignité ,  à  la  sainteté  de 
sa  nature ,  pourra  enfin  accomplir  ses  hautes  destinées. 
11  s'efforce  de  remonter  à  la  source  même  des  affections 
et  des  facultés  humaines.  Il  ose  pénétrer  dans  les  mys- 
tères de  la  création ,  pour  s'associera  la  pensée  première 
et  divine  qui  a  formé  l'homme ,  qui  lui  a  donné  à  la  fois 
la  notion  du  bien  et  du  mal ,  le  libre  arbitre  pour  choisir 
l'un ,  pour  éviter  l'autre  ;  qui  a  déposé  en  lui  les  germes 
féconds  de  la  vertu  et  du  génie ,  le  sentiment  d'une  des- 
tination immortelle,  et  les  moyens  de  triompher  des  mau- 
vais penchans  et  des  vices,  pour  développer  et  perfection- 
ner tout  ce  qu'il  y  a  de  pur,  de  bon,  de  noble  dans  sa  nature. 

La  perfectibilité  de  l'homme  est  écrite  dans  sa  cons- 
cience :  elle  lui  est  révélée  par  une  voix  intérieure  et 
divine.  Nul  ne  peut  se  soustraire  à  cette  sorte  d'intuition 
qui  lui  fait  distinguer  ce  qui  est  matériel  dans  son  corps 
et  dans  les  objets  qui  l'environnent,  et  ce  qui  est  imma- 
tériel en  lui ,  le  sentiment ,  la  pensée ,  la  volonté.  Tous  les 
sophismes  du  vice  et  de  l'incrédulité  ne  peuvent  anéantir 
cette  conviction  dans  l'homme  qui  s'interroge  lui-même 
4e  bonne  foi ,  qui  descend  dans  son  ame ,  qui  consulte  ce 


quelque  chose  qui  est  en  lui,  ce  principe  invisible ,  inconnu, 
immatériel,  et  cependant  toujours  actif,  par  lequel  chaque 
homme  sent ,  pense  ou  agit  volontairement ,  et  peut  se 
rendre  maître  de  son  avenir.  L'homme  n'est  pas  seulement 
un  être  physique  et  intellectuel ,  mais  un  être  moral  et 
responsable ,  qui  peut  s'élever ,  par  l'action  d'une  volonté 
forte ,  sagement  dirigée ,  à  la  conception  et  à  la  réalisa- 
tion de  la  plus  noble  destinée.  C'est  I'éducation  qui  peut 
éveiller  en  lui  et  cultiver  ces  premières  dispositions  et  ces 
facultés  puissantes  dont  le  développement  complet  lui 
fera  parcourir  la  vie  d'une  manière  utile  et  honorable 
pour  lui-même,  avantageuse  à  ses  semblables,  profitable 
à  l'humanité. 

EUe  doit  former  et  fortifier  dans  l'homme  la  volonté  mo- 
rale, que  trop  souvent  l'éducation  ordinaire  s'occupe  d'é- 
touffer ,  d'enchaîner ,  d'asservir.  En  détruisant  la  liberté 
et  la  volonté  humaines  ,  cette  éducation  faussée  et  viciée 
détruit  le  principe  de  toutes  les  vertus. 

La  véritable  éducation  doit  attaquer  et  corriger  les 
vices  dont  l'influence  corrosive ,  en  relâchant  de  jour  en 
jour  le  lien  social,  nous  conduirait  à  une  rapide  déca- 
dence ,  à  une  dégénération  déplorable ,  à  une  véritable 
dissolution. 

Les  grandes  commotions  politiques  qui  ont  ébranlé  , 
de  nos  jours ,  presque  tous  les  États  dans  leurs  fonde- 
mens,  et  qui  ont  amené  une  lutte  acharnée,  un  combat  à 
mort  entre  les  deux  principes  qui  se  partagent  le  monde  : 
d'un  côté ,  la  liberté  et  l'ordre  ;  de  l'autre ,  le  désordre  et 
l'esclavage  ;  entre  le  bien  et  le  mal  moral,  ont  aussi  ravivç 
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et  rendu  plus  actives ,  plus  ardentes ,  plus  acharnées ,  les 
passions  haineuses  qui  ont  trop  long-tems  divisé  les 
hommes  et  les  nations. 

II  faut  régénérer  l'humanité ,  en  s'emparant  d'elle ,  dès 
son  entrée  à  la  vie ,  pour  lui  donner  une  impulsion  et  une 
direction  nouvelles.  Il  faut  retremper  l'homme  dans  une 
institution  appropriée  à  ses  besoins,  à  sa  destination,  à  sa 
nature,  pour  que  l'homme  renouvelé  régénère  à  son  tour 
l'état  social ,  et  fasse  triompher  la  vertu  du  vice,  l'ordre 
du  désordre ,  l'amour  des  hommes  et  la  moralité ,  de  l'é- 
goïsme  et  de  l'intrigue. 

C'est  la  Mère  de  Famille,  conçue  dans  sa  pureté  pri- 
mitive ,  dans  son  acception  naturelle  et  complète ,  dans 
la  généralité  des  sentimensqui  l'animent  pour  la  faible  et 
innocente  créature  qu'elle  vient  de  lancer  dans  la  vie ,  qui 
peut  nous  révéler  les  vrais  secrets  de  l'art  difficile  de  for- 
mer les  hommes.  La  Mère  de  famille  est  le  véritable  et 
unique  type  de  l'éducation  perfectionnée. 

La  première  condition  pour  bien  élever  les  enfans  est 
un  attachement  maternel  pour  l'enfance.  Loin  de  nous , 
ces  calculateurs  égoïstes  qui  ne  voient  dans  une  institu- 
tion qu'une  spéculation,  et  dans  les  élèves  confiés  à  leur 
surveillance ,  qu'une  matière  brute  à  exploiter ,  qu'un  ca- 
pital à  faire  valoir. 

Notre  Instituteur,  à  nous,  est,  avant  tout,  pénétré  d'un 
sentiment  de  tendresse  affectueuse  pour  ces  êtres  encore 
imparfaits ,  pour  ces  plantes  délicates ,  pour  ces  fleurs  à 
peine  entr'ouvertes  ,  dont  la  culture  et  le  développement 
exigent  de  lui  une  attention  et  des  soins  assidus.  Aimer 
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les  hommes,  est  la  première  condition  pour  les  former  dans 
V enfance  et  dans  la  jeunesse;  pour  les  conduire  et  les  gou- 
verner dans  l'âge  mûr.  La  fonction  de  l'Instituteur  est  un 
ministère  sacré.  La  plus  précieuse  des  récompenses  doit 
couronner  ses  travaux ,  si  l'enfant  qu'il  est  chargé  de  pré- 
parer pour  la  vie  sociale  devient  à  la  fois  un  citoyen  utile 
et  estimé ,  un  bon  père ,  un  membre  distingué  de  la  fa- 
mille humaine. 

La  Mère  qui  a  bien  compris  sa  mission  et  ses  devoirs , 
ne  laisse  point  dégénérer  sa  tendresse  pour  ses  enfans  en 
une  affection  aveugle ,  mollement  complaisante ,  qui  ca- 
resse leurs  fantaisies ,  qui  encourage  leurs  penchans  vi- 
cieux ,  qui ,  les  abandonnant  à  eux-mêmes  sans  les  redres- 
ser, finirait  promptement  par  altérer  et  corrompre  en 
eux  les  meilleures  inclinations.  L'amour  maternel  se 
compose  d'un  entier  et  continuel  dévoûment,  d'une  sol- 
licitude prévoyante ,  d'une  raison  toujours  forte  et 
éclairée. 

Le  dévoûment  et  la  sympathie  de  la  Mère  lui  concilient 
l'amour,  la  confiance  entière ,  toutes  les  affections  de  l'en- 
fant ,  et  le  disposent  à  une  soumission  absolue  à  ses  vo- 
lontés. 

La  prévoyance ,  toujours  judicieuse  et  inquiète  de  la 
Mère,  écarte  de  bonne  heure  du  berceau  de  son  enfant 
les  premiers  symptômes  des  inclinations  vicieuses,  les 
mauvais  exemples,  les  discours  dangereux  et  corrup- 
teurs, même  les  paroles  indiscrètes  ou  imprudentes. 

La  raison  et  la  sagesse  de  la  bonne  Mère,  en  ne  faisant 
aucune  concession  aux  faiblesses  et  aux  mauvaises  ten- 
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dances  ,  ou  aux  défauts  de  ses  enfans,  les  fortifient ,  dès 
l'âge  le  plus  tendre ,  contre  l'influence  contagieuse  des 
vices. 

La  bonne  Mère  de  famille  recueille  elle-même  avec 
avidité  les  premiers  élémens  des  connaissances  aux- 
quelles elle  veut  préparer  ses  enfans.  En  emmiellant  pour 
eux  les  bords  du  vase ,  elle  les  dispose  d'avance  à  s'en 
abreuver  avec  délices ,  sans  qu'ils  soient  jamais  rebutés 
par  un  mélange  d'amertume  qui  aurait  pu  leur  inspirer 
quelque  dégoût; 

La  première  saison  de  la  vie,  qui  en  forme  une  partie 
importante,  et  souvent  la  seule  qui  nous  soit  accordée  par 
la  nature ,  doit  être ,  autant  que  cela  est  possible ,  rendue 
agréable ,  facile ,  attrayante.  Les  premières  impressions 
conservent  pendant  de  longues  années  toute  leur  in- 
fluence. Si  l'entrée  de  la  vie  s'est  annoncée  par  de  frais 
ombrages,  par  des  gazons  semés  de  fleurs,  par  de  lim- 
pides ruisseaux  qui  les  arrosent ,  par  le  chant  harmonieux 
des  oiseaux  qui  se  jouent  sous  le  feuillage ,  par  les  rayons 
doux  et  purs  d'un  astre  bienfaisant,  par  les  tendres  ca- 
resse d'une  mère  adorée ,  par  le  sentiment  intérieur  et 
vivifiant  de  l'accroissement  journalier  des  forces  physi- 
ques ,  des  facultés  morales ,  des  dispositions  intellectuel- 
les, par  le  développement  d'une  affection  sympathique 
pour  ses  semblables  ,  par  la  jouissance  délicieuse  et  pure 
qui  résulte  des  bonnes  actions  et  des  travaux  utiles  ;  alors, 
la  vie,  commencée  sous  d'aussi  favorables  auspices,  ap- 
puyée sur  les  bases  solides  et  consolantes  de  l'estime  de 
soi-même ,  de  la  conscience  habituée  à  se  contempler  et 
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à  se  complaire  dans  ce  qu'elle  produit  de  bien,  ue  peut 
manquer  d'être  heureuse,  et  fournit  des  ressources  contre 
les  injustices  passagères  des  hommes,  contre  les  coups 
imprévus  de  la  fortune. 

O  ma  Mère  !  c'est  toi  qui  m'as  fortifié  d'avance ,  et 
presque  en  sortant  du  berceau,  contre  les  dures  épreuves 
que  j'étais  destiné  à  subir,  dans  nos  tems  de  révolutions 
orageuses  et  de  profonde  corruption  morale.  C'est  toi 
qui  as  placé  près  de  moi  une  garde  fidèle  et  vigilante , 
en  m'imposant  de  bonne  heure  l'habitude  et  l'obligation 
salutaires  de  t'écrire  chaque  jour  en  quelques  lignes  les 
principaux  résultats  de  ma  vie,  et  de  t'envoyer  plusieurs 
fois  chaque  mois  ce  compte  rendu  de  mes  actions.  Cette 
coutume ,  contractée  dès  l'enfance ,  pratiquée  dans  ma 
jeunesse  et  durant  le  cours  de  ma  vie,  est  devenue  la 
source  féconde  des  consolations  qui  m'ont  soutenu  et  con- 
servé dans  ma  longue  et  laborieuse  carrière.  J'ai  connu 
tout  le  prix  de  cette  nécessité  de  me  regarder  et  de  me 
voir  sans  cesse  dans  un  miroir  moral  où  l'ombre  la  plus  lé- 
gère qui  venait  le  ternir  était  pour  moi  comme  un  aver- 
tissement salutaire.   Il  arrêtait  un  commencement  de 
déviation,  et  me  ramenait  dans  la  droite  route,  si  j'en 
avais  été  écarté  par  mes  propres  passions  ou  par  des 
exemples  pernicieux. 

O  ma  bonne  et  tendre  Mère  !  tu  as  éprouvé  de 
cruelles  et  immenses  douleurs.  Car  tu  as  senti  plus  vi- 
vement que  ton  fils  même,  et  les  calomnies  empoisonnées 
qui  ont  flétri  sa  première  jeunesse,  et  les  injustices,  les 
revers  de  fortune ,  les  malheurs  de  tout  genre  qui  de- 
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puis  n'ont  cessé  de  l'accabler.  Maintenant ,  tu  dors  du 
sommeil  paisible  de  la  tombe ,  ou  plutôt  tu  goûtes  dans 
un  monde  meilleur  le  dédommagement  et  la  récompense 
de  tes  souffrances ,  de  ta  courageuse  résignation  el  de 
tes  vertus.  Et  moi ,  en  retrouvant  encore  ,  dans  les 
nobles  souvenirs  que  tu  m'as  laissés ,  des  alimens  pour 
mon  ame  et  des  ressources  contre  l'adversité ,  j'aime  à 
payer  un  nouveau  tribut  d'amour  à  ta  mémoire  vénérée , 
à  te  rapporter  le  peu  de  valeur  que  je  puis  avoir,  et  à 
répéter ,  en  me  ^appelant  tes  propres  paroles  :  Le  coeur 
d'une  bonne  mère  est  le  chef-d'oeuvre  du  Créateur  ;  il 
est  la  source  pure  de  tous  les  sentimens  généreux ,  de 
toutes  les  pensées  fécondes  qui  ont  pour  objet  la  réforme 
de  l'éducation  et  la  régénération  de  l'humanité  (1). 


(*)  Je  crois  devoir  indiquer  à  mes  lecteurs ,  et  surtout  à  mes 
lectrices ,  deux  ouvrages ,  inspirés  par  la  plus  saine  morale,  sage- 
ment écrits,  profondément  pensés,  qui  leur  offriront,  j'ose  le  dire, 
de  puissans  auxiliaires ,  qui  les  aideront  à  mieux  remplir  les  de- 
voirs sacrés  de  la  maternité  et  de  la  paternité. 

L'un  ,  La  Mère  de  famille  ,  journal  mensuel ,  est  le  premier 
ouvrage  périodique  qui  ait  compris  et  qui  se  soit  proposé  la  sainte 
mission  de  la  régénération  de  la  société  humaine  par  lesFemmes, 
et  surtout  par  les  Mères. 

L'autre  ouvrage  intitulé  :  De  l'Éducation  des  Mères  de  famille, 
ou  de  la  Civilisation  du  genre  humain  par  les  Femmes ,  par 
M.  Aimé-Martin,  a  pour  but  de  faire  servir  l'influence  des  Mères 
de  famille  à  régénérer  les  hommes,  et  de  réformer  l'éducation  des 
Femmes  pour  commencer  la  rénovation  morale  des  sociétés  hu- 
maines. 


AVERTISSEMENT 

DE  LA. 

PREMIÈBE  ÉDITION, 

Publiée  sans  nom  d'auteur,  avec  les  lettres  initiales  M.  A.  J. 


Un  père  de  famille,  jeune  encore,  livré  depuis  quinze 
années  à  des  fonctions  publiques  très -étrangères  aux 
sciences,  très-peu  favorables  à  la  méditation  et  à  l'étude, 
a  consacré  quelques  loisirs  à  des  recherches  et  à  des  ob- 
servations sur  XÉducation.  Il  soumet  aujourd'hui  les  ré- 
sultats de  son  travail  a  la  jeunesse  et  a  la  patrie  ,  deux 
objets  de  culte  pour  les  âmes  généreuses  ;  au  gouverne- 
ment, auquel  on  doit  l'hommage  de  toutes  les  conceptions 
qui  peuvent  être  bonnes  et  utiles;  aux  instituteurs  éclai- 
rés, "aux  pères  de  famille  jaloux  de  remplir  les  devoirs 
que  ce  titre  leur  impose ,  et  surtout  aux  bonnes  mères  , 
dont  l'influence  est  si  puissante  dans  un  État ,  par  la  pre- 
mière direction  qu'elles  donnent  à  leurs  enfans,  par  l'em- 
pire que  la  nature  et  la  société  leur  accordent,  comme 
femmes  y  comme  épouses  et  comme  mères  (1  ). 

(  1  )  Qu'il  me  soit  permis ,  en  publiant  cet  Essai  d'Éducation 
sous  les  auspices  des  bonnes  mères  de  famille  ,  de  reproduire  ici 
quelques  vers  détachés  sur  l'influence  des  femmes.  Ces  vers 
ne  sont  pas  seulement  un  hommage  de  poète  à  la  partie  poétique  de 
l'espèce  humaine  ;  mais  j'ose  croire  qu'ils  expriment  une  vérité 
philosophique  d'une  haute  importance,  en  célébrant  la  destination 
primitive  et  sacrée  que  la  nature  elle-même  assigne  aux  femmes  en 
général ,  et  surtout  aux  mères ,  appelées  à  diriger  les  premières 
impressions  de  leurs  enfans  ,  à  éclairer  leur  instinct,  à  former  leur 
caractère,  à  déposer  dans  leur  ame  tendre  encore  les  premiers  senti- 
mens  du  bon  et  du  beau,  du  juste  et  du  vrai ,  les  premiers  germes 
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Plusieurs  circonstances,  indépendantes  de  la  volonté 
de  Fauteur ,  ont  retardé  la  publication  de  ce  travail , 

de  la  vertu.  Cette  influence  des  femmes  est  une  loi  de  la  nature, 
dont  la  société  doit  s'emparer,  sous  les  rapports  de  la  morale  et 
de  la  politique,  et  qu'elle  doit  faire  servir  à  la  régénération  et  à 
lamélioration  des  hommes. 


Des  femmes  ici-bas  la  suprême  influence 
Doit  devenir  pour  l'homme  une  autre  Providence  : 
L'ordre  de  la  nature  a  soumis  à  leurs  lois 
Et  les  humbles  bergers ,  et  les  superbes  rois. 
Le  farouche  guerrier  vient,  d'une  main  sanglante, 
Déposer  ses  lauriers  aux  pieds  de  son  amante. 
Le  philosophe  austère ,  inflexible ,  orgueilleux , 
Qui  bravait  la  douleur,  la  fortune  et  les  dieux , 
Sous  le  joug  amoureux  sent  fléchir  son  courage  ; 
Une  femme  a  dompté  cette  vertu  sauvage.... 

Amante,  Epouse,  Mère,  à  des  titres  si  doux, 
Chaque  Femme  a  le  droit  de  dominer  sur  nous; 
Mais^qu'elle  sache  user  d'un  pouvoir  légitime, 
Sans  vouloir  sous  le  joug  dégrader  sa  victime. 
Qu'un  amant,  qu'un  époux,  qu'un  enfant  adorés 
Au  culte  des  vertus  soient  toujours  consacrés... 
Qu'un  chaste  et  pur  amour  soit  la  source  féconde 
Des  biens  dont  la  vertu  doit  enrichir  le  monde. 

Mère  tendre,  ton  fils  doit  puiser  dans  ton  cœur 
Le  noble  sentiment  du  devoir,  de  l'honneur; 
Le  généreux  besoin  de  servir  l'innocence, 
D'être  le  protecteur  et  l'appui  de  l'enfance; 
D'offrir  à  l'orphelin  un  bras  consolateur, 
De  haïr  les  méchans ,  d'honorer  le  malheur. 

Ainsi,  de  nos  destins  arbitres  souveraines, 
Femmes  ,  par  vos  vertus  annoblissez  nos  chaînes. 
Honorez  votre  empire ,  en  nous  rendant  heureux  : 
Quand  vous  l'ordonnerez,  nous  serons  vertueux; 
Et  nos  cœurs  épurés,  fiers  de  votre  suffrage , 
Des  viles  passions  briseront  l'esclavage. 

Autres  ters  du  même  Auteur  sur  l'influence  des  femmes. 

...  O  femmes!  votre  empire  est  si  noble  et  si  doux  ! 
Au  sein  de  vos  foyers ,  au  cœur  de  vos  époux , 
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composé  depuis  trois  années  (1).  Il  a  été  communiqué, 
pendant  cet  intervalle,  à  des  écrivains  philosophes  et 
moralistes,  à  des  instituteurs  estimables  et  instruits, 
qui  l'ont  honoré  de  leur  approbation.  L'auteur,  que  sa 
position ,  ses  continuels  voyages ,  des  fonctions  puhli- 

Sur  vos  enfans,  dont  l'amc,  encor  flexible  et  tendre, 

Sait  lire  dans  vos  yeux  ,  par  instinct  sait  comprendre 

Un  regard ,  un  sourire ,  un  geste ,  un  mouvement 

Qui  de  l'âme  trahit  le  secret  sentiment  5 

Dans  le  monde  où  s'étend  le  pouvoir  de  vos  charmes , 

Où  chacun  a  l'envi  vient  vous  rendre  les  armes  ; 

Partout ,  dans  la  famille  et  la  société , 

La  loi  de  la  nature  et  de  l'humanité 

Vous  appelle  à  régner...  Divinités  mortelles  î 

Si  les  hommes  souvent  sont  des  anges  rebelles , 

La  faute  en  est  à  vous.  Votre  touchante  voix 

Sur  les  cœurs  les  plus  durs  conserve  encor  ses  droits. 

Sachez  donc  ,  d'une  main  délicate  et  légère  , 
De  la  vie  adoucir  la  coupe  trop  amère , 
En  y  versant  le  miel ,  les  sucs  délicieux , 
Le  dictame  embaumé,  les  parfums  précieux 
Que  la  faveur  céleste  incessamment  dépose 
Dans  vos  yeux  enchanteurs ,  sur  vos  lèvres  de  rose , 
Dans  ces  brillans  éclairs,  ces  sourires  divins 
Qui,  des  plus  tristes  jours,  nous  font  des  jours  sereins. 
Femmes  !  sachez  porter  un  sceptre  légitime, 
%        Accomplir  noblement  votre  tâche  sublime. 
Sachez  vous  pénétrer  de  votre  dignité  ; 
Etre  au  milieu  de  nous  des  anges  de  bonté , 
Des  ministres  de  paix,  d'amour,  de  bienfaisance; 
Et ,  sur  la  terre  enfin ,  seconde  Providence  , 
Que  votre  sexe,  orné  de  ses  attraits  puissans, 
Dans  un  monde  où  partout  sont  des  sentiers  glissans  , 
Nous  conduise  au  bonheur  par  la  route  fleurie 
De  l'amour,  des  vertus,  de  la  philosophie  ! 

IV.  2?.  Ces  vers  sont  extraits  d'un  Discours  en  vers  ,  inédit , 
sur  les  malheurs  de  la  vertu  et  du  génie,  composé  à  Londres  en 
septembre  1833. 

(  1  )  Cet  Essai  d'Éducation  a  été  écrit  en  l'an  xiii  (  1 805  )  , 
et  publié  à  Paris  en  1808.  L'auteur  s'est  trouvé  ,  depuis  cette  épo- 
que ,  presque  toujours  en  voyage  et  absent  de  sa  patrie ,  ou  ab- 
sorbé par  des  devoirs  et  des  travaux  importans  qui  l'ont  empêché 
de  publier  une  nouvelle  édition  de  son  ouvrage. 
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ques  et  des  missions  spéciales ,  de  longs  revers,  une  vie 
militaire  très*active  ,  presque  toujours  errante  et  dé- 
pendante, ont  constamment  éloigné  de  la  carrière  des 
sciences  et  des  lettres ,  où  tous  ses  goûts  l'entraînaient , 
n'a  eu  d'autres  vues  que  d'être  utile ,  et  de  perfectionner, 
en  consultant  des  hommes  plus  éclairés  que  lui,  un  plan 
qu'il  aurait  voulu  pouvoir  exécuter  pour  ses  en  fans. 

La  crainte  de  n'avoir  pas  réussi ,  une  certaine  timidité 
de  caractère  y  qui  se  concilie  souvent  avec  une  noble  fierté, 
ou  qui  n'est  peut-être  qu'un  raffinement  secret  d'amour- 
propre  ,  l'ont  empêché  de  se  nommer.  Si  les  idées  qu'il 
présente  ont  quelque  mérite ,  son  nom  ne  pourrait  en  rien 
les  faire  valoir,  ni  leur  donner  plus  de  poids.  Si  elles  sont 
fausses  ou  semblent  peu  praticables ,  comme  ses  inten- 
tions ont  été  droites  et  pures,  il  ne  doit  pas  s'exposer  à 
être  découragé ,  dans  une  entreprise  louable ,  par  la  cen- 
sure du  public ,  qui  n'est  pas  tenu  d'apprécier  les  inten- 
tions et  les  motifs,  mais  les  écrits  et  les  résultats.  Peut- 
être  même  est'-il  vrai  de  dire,  en  général,  des  ouvrages 
où  sont  discutées  des  questions  abstraites  et  morales  (et 
où  il  ne  s'agit  ni  de  personnes,  ni  de  faits,  pour  lesquels 
une  garantie  positive,  un  témoignage  direct  sont  néces- 
saires), qu'il  est  convenable  que  l'auteur  demeure  incon- 
nu, surtout  lorsqu'il  fait  son  premier  pas  dans  cette  car- 
rière. Ses  principes  sont  jugés  plus  sainement,  avec  plus 
d'impartialité;  on  juge  l'écrit,  non  l'homme.  L'examen 
des  lecteurs  est  plus  libre ,  plus  indépendant ,  plus  exempt 
et  affranchi  de  toute  influence  étrangère. 

Le  moment  actuel  a  paru  favorable  pour  mettre  au  jour 
cet  Essai ,  qui  n'est  pas  une  simple  théorie  sur  l'Éduca- 
tion ,  mais  qui  renferme ,  dans  un  cadre  nouveau ,  plus 
méthodique  et  plus  complet ,  un  ensemble  de  principes 
généraux  déjà  reconnus  et  avoués,  un  plan-pratique ,  et, 
pour  ainsi  dire,  mécanique  et  en  action. 
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Toutes  les  institutions  se  réorganisent  en  France  et 
dans  presque  toute  l'Europe  (1);  elles  doivent  toutes  se 
combiner  et  tendre  vers  un  même  but,  L'éducation  des 
enfans,  dont  les  familles,  entourent  un  gouvernement , 
importe  surtout  au  gouvernement  lui-même ,  et  à  la  masse 
entière  de  la  nation ,  sur  laquelle  ces  enfans ,  devenus 
hommes,  exerceront  nécessairement  une  grande  influence. 
Ils  auront  besoin ,  pour  leur  propre  intérêt  et  pour  l'in- 
térêt public,  de  justifier,  par  leurs  talens,  par  leur  ins- 
truction,  par  leurs  vertus,  l'espèce  de  prérogative  due 
au  hasard  de  la  naissance ,  qui  les  aura  placés  dans  une 
condition  élevée ,  auprès  du  trône  et  à  la  source  des  fa- 
veurs. Ils  devront  procurer  au  gouvernement  l'inappré- 
ciable avantage  de  n'être  servi,  et  à  la  nation,  celui  de 
n'être  administrée  que  par  des  hommes  habiles  et  distin- 
gués dont  les  qualités  personnelles  auront  été  le  pre- 
mier, moyen  de  fortune  et  d'élévation. 

[Le  tems  fuit,  les  générations  se  succèdent;  la  moin- 
dre lacune  dans  l'éducation,  l'oubli  des  principes  qui 
doivent  la  diriger,  des  règles  à  suivre ,  et  des  meilleures 
méthodes  pour  former  des  hommes  supérieurs,  la  moindre 
négligence  dans  l'organisation  de  cette  institution  fonda- 
mentale ,  entraînent ,  dans  tous  les  pays ,  les  plus  funestes 
conséquences  et  des  maux  irréparables. 

On  a  pu  jusqu'à  présent  appliquer  à  notre  siècle  et  à 
la  plupart  des  États  de  l'Europe  ces  paroles  judicieuses, 
de  Bacon  :  «  Lorsque  les  rois  ont  à  faire  choix  de  mi- 
nistres capables  de  gérer  les  affaires  publiques ,  ils  trou- 

(  i  )  On  peut  citer  la  nouvelle  Constitution  du  royaume  de  Ba- 
vière ,  publiée  dans  le  Moniteur  du  2  juin  1808 ,  qui  atteste  les 
progrès  de  la  civilisation  et  des  lumières  en  Allemagne  ,  ainsi  que 
plusieurs  décrets  organiques  et  fondamentaux ,  rendus  pour  leurs 
États  respectifs  ,  par  les  rois  de  Wurtemberg  et  de  Westphalie  , 
par  le  grand-duc  de  Berg  et  par  le  Prince-Primat, 
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vent  autour  d'eux  un  vide  étonnant  d'hommes  de  cette  es- 
pèce ,  parce  qu'il  nous  manque  des  collèges  spécialement 
consacrés  à  cet  objet ,  où  les  hommes  que  la  nature  sem^ 
ble  avoir  composés  et  organisés  tout  exprès  pour  de  tels 
emplois ,  puissent ,  outre  les  autres  genres  de  connais- 
sances ,  faire  une  étude  particulière  de  l'histoire  ,  des 
langues  modernes ,  des  livres  et  des  traités  de  politique 
(  d'économie  politique  ,  de  statistique ,  d'administration , 
de  diplomatie) ,  pour  arriver  ensuite  aux  fonctions  civiles 
avec  une  provision  suffisante  d'instruction ,  et  une  capacité 
convenable  (1  ) .  » 

Les  rois  manquent  souvent  d'auxiliaires  et  d'instrumens 
pour  bien  gouverner.  Cette  seule  cause  a  fait  chanceler 
et  tomber  des  monarchies. 

On  fait  un  long  apprentissage  pour  être  serrurier,  cor- 
donnier, horloger,  mécanicien  ,  pour  devenir  ouvrier 
adroit  et  habile ,  fabricant  industrieux ,  négociant  versé 
dans  les  affaires,  jurisconsulte  instruit,  avocat  éloquent, 
militaire  à  la  fois  praticien  et  théoricien.  L'art  de  gou- 
verner et  d'administrer,  le  plus  important ,  le  plus  diffi- 
cile de  tous ,  ceiui  d'où  dépendent  le  bonheur ,  les  succès , 
la  gloire  des  gouvernemens  et  des  peuples,  ne  doit-il  pas 
exiger  un  apprentissage  proportionné  à  son  importance 
et  à  sa  difficulté  ? 

Notre  gouvernement ,  dont  la  pénétration  et  les  vues 
s'étendent  à  tout  ce  qui  intéresse  la  prospérité  de  l'Em- 
pire ,  a  voulu  prévenir,  en  partie ,  cette  disette  d'hommes 
d'Etat,  par  quatre  institutions  également  utiles  :  pour  les 
grands  travaux  d'utilité  publique,  par  la  réorganisation  de 
notre  école  polytechnique  ,  pépinière  d'hommes  ins- 
truits ,  laborieux  et  utiles  dans  tous  les  genres  ;  pour  les 
armées,  par  la  fondation  d'une  école  militaire  spéciale, 

(  I  )  Bacon  ,  tome  1 ,  page  246, 
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et  par  des  écoles  de  génie  et  d'artillerie  ;  pour  les  fonc- 
tions diplomatiques,  par  I'établissement  d'élèves  diplo- 
mates et  par  l'organisation  d'une  hiérarchie  graduelle  et 
d'un  avancement  progressif;  pour  les  emplois  administra- 
tifs ,  civils  et  politiques,  par  I'institution  salutaire  des 
auditeurs  attachés  aux  diverses  parties  de  l'administration 
et  admis  aux  séances  du  Conseil-d'État ,  où  ils  sont  appe- 
lés à  puiser,  dans  des  discussions  savantes  et  variées  sur 
des  matières  de  législation ,  d'économie  sociale ,  de  poli-^ 
tique ,  les  connaissances  qu'ils  devront  appliquer  un  jour. 
Mais  ces  moyens  seraient  encore  insuffisans ,  si  l'on  ne  s'oc- 
cupait d'abord  à  préparer,  par  une  première  éducation 
bien  dirigée  ,  les  jeunes  gens  destinés  à  parcourir  ces  dif- 
férentes carrières.  Tel  devra  être  le  résultat  de  la  nou- 
velle création ,  ajoutée  aux  précédentes  :  l'université,  qui 
doit  embrasser  et  favoriser  toutes  les  branches  d'enseigne- 
ment, et  donner  à  l'instruction  un  mouvement  plus  com- 
plet et  plus  rapide  (1  )  ;  qui,  pareille  à  I'Institut,  doit 
offrir  dans  son  organisation  le  magnifique  ensemble  de 
toutes  les  sciences,  continuant  à  se  mouvoir  librement  dans 
leurs  sphères  respectives,  mais  appelées  à  communiquer 
entre  elles  et  venant  aboutir  à  un  centre  commun. 

Le  décret  impérial  qui  organise  le  corps  enseignant 
semble  faire  un  appel  à  tous  ceux  qui  s'occupent  d'idées 

(1)  Art.  CXLIII  du  titre  XIX  du  décret  relatif  à  l'organisa- 
tion de  l'Université.  «  L'Université  impériale  et  son  grand-maître, 
»  chargés  exclusivement  par  nous  du  soin  de  l'éducation  et  de 
»  l'instruction  publique  dans  tout  l'Empire ,  tendront  sans  relâche 
»  à  perfectionner  renseignement  dans  tous  les  genres ,  à  favoriser 
»  la  composition  des  ouvrages  classiques  ;  ils  veilleront  surtout  à 
5)  ce  que  V enseignement  des  sciences  soit  toujours  au  niveau  des 
»  connaissances  acquises,  et  à  ce  que  l'esprit  de  système  ne 
•»  puisse  jamais  en  arrêter  les  progrès.  »  (*) 

(*)  Les  chefs  de  l'Université  ont-ils  compris  et  rempli  leur  mission,?  (Notje 
ajoutée  en  \  834.) 
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relatives  à  l'éducation.  Un  traité  d'éducation -pratique, 
principalement  applicable  aux  familles  qui  comprennent 
la  haute  importance  d'une  éducation  perfectionnée,  et  qui 
peuvent  en  faire  jouir  leurs  enfans,  paraît  donc  être  à  la 
fois  d'une  utilité  présente,  immédiate,  et  d'une  utilité  non 
moins  grande  pour  l'avenir. 

Cet  écrit,  sans  atteindre  à  beaucoup  près  le  but  auquel 
j'aurais  désiré  m'élever,  pourra  du  moins  reproduire  des 
idées  saines  et  utiles;  éveiller  et  fixer  l'attention  sur  un 
objet  important,  toujours  trop  négligé;  donner  lieu  à 
d'autres  écrits,  où  les  mêmes  vérités  seront  mieux  dé- 
veloppées, rendues  plus  lumineuses,  plus  efficaces,  plus 
riches  en  résultats.  J'aurai  d'ailleurs  l'espérance  que  les 
personnes  éclairées,  qui  auront  lu  cet  Essai  ,  les  parens, 
les  précepteurs,  qui  en  auront  fait  l'application,  du 
moins  dans  quelques-unes  de  ses  parties ,  ne  refuseront 
pas  de  réunir  et  de  m'adresser,  en  les  distribuant  et  les 
classant  d'après  tes  divisions  adoptées  dans  l'ouvrage, 
les  observations  et  les  objections  qu'il  aura  pu  leur  sug- 
gérer. Ils  rectifieront  celles  de  mes  idées  qui  seraient 
fausses;  ils  m'indiqueront  celles  qui  leur  paraîtraient 
essentielles  et  qui  auraient  pu  m'échapper  ;  ils  m'aideront 
à  corriger,  à  augmenter,  à  perfectionner  mon  plan  :  ils 
me  mettront  en  état  de  le  compléter,  de  m'appuyer  sur 
de  nouvelles  observations ,  sur  de  nouveaux  faits ,  d'après 
une  étude  approfondie  des  résultats  qu'aura  pu  donner 
la  pratique  de  la  méthode  proposée.  Cest  par  le  con- 
cours et  les  lumières  de  plusieurs  que  le  travail  d'un  seul 
homme  peut  devenir  moins  imparfait  (1  ). 


(1)  Les  lettres  qui  contiendront  des  observations  sur  V Essai  gé- 
néral d'Éducation  et  sur  le  Plan  d Education-pratique ,  devront 
être  adressées  ,  franc  de  port,,  a  l'auteur  (m.  a.  j.  )  ,  rue  dû 
Rocher,  n°  23  ,  près  la  rue  Saint-Lazare,  à  Paris. 
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Nous  devons  exposer  maintenant  Tordre  et  le  plan  de 
Y  Essai  général  d'Education,  et  tracer  le  cadre  dans  le- 
quel sont  présentées  les  considérations  générales  ou  par- 
ticulières et  les  méthodes  dont  il  se  compose. 

ORDRE   ET   PLAN   DE    L'OUVRAGE. 

Deux,  modes  d'éducation  sont  généralement  reçus  et 
pratiqués  :  l'éducation  publique  ,  qui  réunit  d'immenses 
avantages  balancés  par  plusieurs  inconvéniens;  l'éduca- 
tion domestique  ,  qui  présente  aussi ,  sous  deux  points  de 
vue  différens,  des  inconvéniens  très-graves  et  quelques 
avantages. 

L'examen  comparatif  de  ces  deux  modes  ne  permet  de 
s'arrêter  exclusivement  à  aucun.  Mais  on  est  conduit  à 
leur  préférer  un  mode  d'ÉDUCATiON  mixte  ,  propre  à  con- 
cilier, autant  que  possible,  les  bons  résultats  de  l'une  et 
de  l'autre  éducation ,  publique  et  domestique. 

Ce  mode  d'éducation  mixte  paraît  devoir  convenir  à  la 
situation  d'un  instituteur,  chargé  de  huit  ou  dix  enfans, 
qui  leur  ferait  au  besoin  suivre  des,  cours  et  subir  des 
examens  publics ,  en  même  tems  qu'il  leur  donnerait  des 
leçons  et  des  instructions  particulières.^ 

Il  faut ,  avant  tout ,  déterminer  l'âge ,  le  caractère ,  les 
talens ,  les  qualités  que  doit  avoir  l'instituteur  ;  la  con- 
duite qu'il  doit  tenir  avec  ses  élèves,  et  les  sages  combi- 
naisons qui  peuvent  constituer  Le  mode  ^éducation  mixte 
le  mieux  entendu. 

Nous  considérerons  ensuite  chacun  des  enfans  à  élever , 
et  l'homme  en  général ,  comme  un  tout  composé  de  trois 
élémens ,  d'après  les  distinctions  purement  conventionnelles 
adoptées  jusqu'à  présent  :  du  cœur  ou  de  X instinct  moral  9 
qui  inspire  les  actions;  de  l'esprit,  ou  de  hforceintelli- 
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génie  et  pensante,  qui  les  conçoit  et  en  combine  les  moyens 
d'exécution  ;  du  corps ,  enfin ,  ou  de  la  force  physique ,  qui 
exécute  les  opérations  que  les  deux  autres  facultés  cons- 
tituantes de  l'homme  ont  concouru  à  préparer. 

Passant  à  une  division  des  trois  branches  de  V éducation , 
adaptée  aux  trois  facultés  dont  l'homme  se  compose ,  nous 
examinerons  séparément,  dans  une  suite  de  chapitres  sur 
l'éducation  physique,  morale  et  intellectuelle  : 

1°  Quels  sont  les  exercices  utiles  au  corps  et  à  la  santé,  ou 
convenables  pour  la  vie  sociale,  qui  doivent  faire  partie  de 
Yéducation  physique ,  et  dans  quel  ordre ,  proportionné  à 
l'âge  et  à  la  force  des  élèves ,  on  doit  les  leur  faire  pra- 
tiquer. 

2°  Quelles  sont  les  qualités  morales  et  les  vertus  dont 
l'ensemble  doit  offrir  le  résultat  de  Y  éducation  morale  ; 
dans  quel  ordre,  par  quels  moyens,  par  quels  exemples 
habilement  et  indirectement  présentés  ,  par  quelles  ha- 
bitudes lentes  et  insensibles ,  ces  qualités  et  ces  vertus 
doivent  être  versées,  pour  ainsi  dire,  goutte  à  goutte  dans 
l'ame  des  élèves.  Deux  articles  à  part  sur  la  Religion  et 
sur  la  Connaissance  du  monde,  ou  sur  l'étude  du  cœur 
humain,  et  des  relations  que  chaque  homme  doit  avoir 
avec  ses  semblables ,  formeront  le  complément  des  cha- 
pitres sur  Yéducation  morale. 

5°  Quelles  sont  les  connaissances  dont  l'acquisition  doit 
former  un  système  complet  d'instruction  ou  d'éducation 
intellectuelle;  de  quelle  manière  elles  doivent  être  pro- 
gressivement enseignées  et  étudiées  pour  les  classer  et 
les  coordonner  dans  l'esprit ,  sans  le  fatiguer. 

Après  avoir  tâché  d'approfondir,  dans  la  première  par- 
tie ,  les  principes  généraux  relatifs  à  chacune  des  trois 
branches  de  l'éducation,  les  rapports  qui  les  unissent ,  les 
différences ,  les  nuances  et  les  modifications  qui  les  dis- 
tinguent, les  moyens  qui  permettent  de  les  marier  alter- 
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nalivemcnt  par  un  heureux  accord ,  de  rendre  les  jeux  et 
les  délassemens  instructifs  et  utiles ,  les  études  et  les  tra- 
vaux récréatifs  et  agréables,  nous  traiterons  de  Y  Emploi 
du  tems  ,  considéré  comme  un  instrument  particulier 
donné  à  l'homme  par  la  nature,  dont  il  dépend  de  lui ,  sur- 
tout pendant  la  première  période  de  son  existence ,  de 
faire  un  bon  ou  un  mauvais  usage ,  qui  influe  ensuite  sur 
la  vie  entière. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage ,  qui  forme  un  traité  par* 
ticulier  et  indépendant ,  renferme  un  Essai  sur  une  mé- 
thode de  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  sa  vie  ,  ou  sur 
I'art  d'employer  le  tems  ,  et  de  vivre ,  par  conséquent , 
beaucoup  plus  qu'un  très-grand  nombre  d'hommes ,  qui 
perdent  souvent ,  soit  à  dessein  et  par  ennui ,  soit  par 
défaut  de  réflexion  ou  par  incapacité,  beaucoup  d'instans , 
de  jours,  de  mois  ,  même  d'années,  dans  la  vie,  et  qui  se 
plaignent  ensuite ,  par  une  inconséquence  bizarre ,  de  la 
courte  durée  de  l'existence  (1  ). 

(  1  )  L'Essai  sur  l'emploi  du  tems  ,  destiné  aux  jeunes  gens 
de  l'âge  de  15  à  26  ans ,  a  été  soumis,  en  1807,  à  M.  Fourcroy, 
conseiller  d'Etat,  directeur  général  de  l'instruction  publique  ;  puis, 
à  M.  Fontanes,  président  du  corps  législatif,  grand-maître  de 
l'Université  impériale;  et  successivement  présenté  à  M.  de  Monta- 
livet,  ministre  de  l'intérieur  sous  l'Empire,  et  en  1 831 ,  à  M.  de  Mon- 
lalivet,  fils  du  précédent,  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes.  Tous  les  quatre  ont  écrit  à  l'auteur  pour  lui  témoigner 
qu'ils  avaient  accueilli  son  travail  avec  satisfaction  ,  comme  un 
présent  fait  à  l'instruction  publique ,  et  comme  un  livre  classi- 
que et  un  véritable  manuel ,  très-utile  pour  les  jeunes  gens. 
Leur  honorable  suffrage  a  encouragé  l'auteur  à  publier  l'ou- 
vrage entier  ,  dont  VEmploi  du  tems  ne  forme  qu'une  partie. 
—  L'Essai  sur  l'emploi  du  tems  ,  imprimé  à  part  en  format 
in-8n ,  Ae-  édition ,  se  vend  chez  Dondey-Dupré  ,  libraires ,  rue 
de  Richelieu  ,  n°  47  bis.  Prix  ,  7  fr.  —  On  trouve  à  la  même 
adresse,  et  chez  Béchet  aine,  libraire ,  quai  des  Augustins  ,  n°  21 , 
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Enfin,  la  troisième  et  dernière  partie ,  qui  est  \sl  partie- 
pratique ,  et  qui  offre  la  récapitulation  générale ,  l'exécu* 
tion  graduelle ,  et,  pour  ainsi  dire,  mécanique  du  plan, 
présente,  dans  des  tableaux  analytiques  et  synoptiques,  la 
marche  et  les  progrès  de  l'éducation,  depuis  la  première 
jusqu'à  la  vingt-cinquième  année. 

Ces  tableaux  sont  formés  de  cinq  colonnes  parallèles- 
La  premi ère  colonne  présente  l'ordre  des  années  du  cour» 
d'éducation ,  et  la  désignation  de  la  chose  principale ,  qui 
doit  faire  successivement ,  pendant  chaque  année ,  l'objet 
spécial  de  l'éducation  011  de  l'instruction. 

Dans  la  seconde  colonne ,  sont  indiqués  les  exercice*  qui 
conviennent ,  pendant  l'année  correspondante ,  à  ^éduca- 
tion physique  et  à  la  santé. 

La  troisième  colonne ,  consacrée  à  X éducation  morale, 
donne  aussi ,  année  par  année ,  parallèlement  avec  les 
autres  colonnes ,  une  série  des  vertus  et  des  qualités  mo- 
rales ,  et  des  moyens  de  les  faire  germer ,  de  les  cultiver 
et  de  les  développer  dans  les  cœurs. 

Dans  la  quatrième  colonne,  pour  Y  éducation  intellec- 
tuelle ,  ou  l'instruction  proprement  dite ,  on  s'est  proposé 
déclasser  et  d'indiquer,  année  par  année,  les  différentes 
connaissances  que  doivent  recevoir  progressivement  les 
élèves  r  et  les  méthodes  les  plus  propres  à  l'enseigne- 
ment. 

La  cinquième  et  dernière  colonne  des  tableaux  traite 
de  l'Emploi  du  tems  pour  chacune  des  années  du  cours 
d'éducation,  et  pour  chaque  intervalle  de  vingt-quatre 
heures.  Elle  montre  comment  on  peut  parvenir,  au  moyen 

PAgenda  général  ,  livret  pratique  d'emploi  du  tems ,  avec  ta- 
blettes ,  et  le  Biomètre,  montre  morale,  sorte  d'instrument  pour 
mesurer  et  apprécier  la  vie  par  les  divers  emplois  de  chaque  in- 
tervalle de  vingt-quatre  heures. 
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d'une  économie  sévère  de  tous  les  instans  et  d'une  sage 
répartition  de  leurs  différens  emplois  ,  à  doubler,  même 
à  tripler  la  vie  d'un  homme ,  en  lui  faisant  retrouver  une 
très  grande  quantité  de  momens  perdus  pour  tous  les 
autres ,  et  qui ,  recueillis  par  lui ,  tournent  au  profit  du 
développement  de  son  corps ,  de  son  esprit  et  de  son  ame , 
ou  de  son  instruction  et  de  son  bonheur. 

Ces  différentes  colonnes  correspondantes  offrent  ainsi, 
année  par  année ,  les  résultats  généraux  des  trois  bran- 
ches de  l'éducation.  Nous  suivons  pas  à  pas  les  progrès 
successifs  de  nos  élèves,  qui  ne  sont  point  fatigués  par 
des  études  excessives  et  mal  digérées ,  ou  par  des  exer- 
cices immodérés,  ou  par  une  discipline  dure  et  une  mo- 
rale austère ,  mais  qui  s'instruisent  et  se  perfectionnent 
presque  toujours  en  s'amusant ,  ou  de  manière  à  être  sa- 
tisfaits et  heureux  ;  ce  qui  leur  conserve  une  santé  forte  et 
vigoureuse ,  un  cœur  noble  et  généreux,  un  bon  carac- 
tère ,  un  esprit  cultivé  ,  une  humeur  gaie ,  vive ,  toujours 
égale. 

On  a  tâché  d'imiter,  dans  cet  Essai  d'éducation,  la 
marche  de  la  nature ,  grande ,  fixe  ,  uniforme,  invariable , 
constante  dans  l'ensemble  de  ses  opérations  et  dans  le 
grand  but  de  la  conservation  de  l'univers  ;  lente  et  gra- 
duelle dans  la  formation  et  le  développement  de  tous  les 
êtres  ;  modifiant  ensuite  à  l'infini  ses  procédés  et  ses  nuan- 
ces dans  les  détails  et  dans  l'application  de  ses  princi- 
pes généraux  d'ordre  et  d'harmonie.  Ainsi  les  jours  et  les 
nuits  se  succèdent  avec  une  régularité  immuable ,  et  su- 
bissent néanmoins  des  modifications  très  variées  dans  leur 
température  et  dans  les  événemens  physiques  qu'ils  amè- 
nent dans  leur  cours.  De  même ,  une  bonne  méthode 
d'éducation  doit  avoir  des  principes  fixes,  constans,  inva- 
riables, une  marche  lente  ,  sage  ,  progressive  ;  elle  doit 
demeurer  susceptible  de  modifications  de  détail  très-mu  1- 
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tipliées ,  applicables  aux  différences  des  tempëramens  • 
des  esprits,  des  caractères,  aux  diverses  situations  de  la 
vie ,  ou  aux  différentes  destinations  des  élèves  dans  la 
société. 


ESSAI  GENERAL 

D'ÉDUCATION 

PHYSIQUE,  MORALE 

ET 

INTELLECTUELLE. 
INTRODUCTION. 


I.  Considérations  générales  sur  l'importance  de 
l'Éducation;  But  de  cet  écrit. 

On  a  publié,  depuis  long-tems,  surtout  dans  le 
dernier  siècle ,  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'é- 
ducation. Des  hommes  de  génie  ont  posé  les  bases 
de  cette  science  qui  a  pour  objet  de  développer  et  de 
perfectionner  les  facultés  physiques ,  morales  et  in- 
tellectuelles de  l'homme,  de  former,  de  fortifier  le 
corps,  de  construire,  pour  ainsi  dire,  ou  plutôt  de 
modifier  la  tête  et  le  cœur ,  ces  deux  élémens  dont , 
suivant  l'opinion  commune ,  l'homme  moral  se  com- 
pose ;  qui ,  enfin ,  s'occupant  du  bonheur  des  indivi- 
dus ,  travaille  aussi  pour  la  prospérité  des  nations. 

Des  écrivains  plus  ou  moins  habiles  se  sont  pressés 
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en  foule  sur  les  traces  de  Montaigne ,  de  Loeke ,  de 
Fénélon,  de  Rollin,  de  Condillac  et  de  J.-/.  Rousseau. 
Des  observations  profondes,  des  théories  savantes, 
des  méthodes  variées  à  l'infini,  ont  été  proposées. 
Mais ,  sur  ce  point  comme  sur  tant  d'autres ,  la  spécu- 
lation a  fait  plus  de  progrès  que  la  pratique.  Celle-ci , 
presque  toujours  abandonnée  à  des  mains  mercenai- 
res ,  découragée  par  le  peu  de  considération  qu'elle 
obtenait  dans  l'opinion,  par  l'ingratitude  réservée  à 
ses  travaux  et  même  à  ses  succès ,  n'a  pu  offrir  qu'une 
carrière  semée  de  désagrémens ,  de  dégoûts  et  d'obs- 
tacles. Les  vrais  philosophes,  les  amis  éclairés  de 
l'humanité ,  qui  avaient  fixé  leurs  méditations  sur  l'é- 
ducation de  la  jeunesse  et  sur  les  meilleures  métho- 
des d'enseignement ,  ont  mieux  aimé  tracer  de  beaux 
plans  théoriques ,  rédigés  à  loisir  dans  l'indépendance 
de  la  vie  littéraire ,  que  de  s'assujettir  à  mettre  ces 
plans  à  exécution ,  en  se  dévouant  à  la  profession , 
presque  servile ,  ingrate ,  généralement  avilie ,  de  pré- 
cepteurs ou  d'instituteurs.  Et  cependant,  quelle  plus 
noble  fonction  que  celle  de  former  des  hommes  pour 
sa  patrie! 

II  y  aurait  de  la  présomption  à  vouloir  aujourd'hui 
présenter  des  idées  absolument  neuves  sur  un  sujet  si 
rebattu.  Mais ,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
un  livre  nouveau  paraît  devoir  être  utile  et  instructif, 
s'il  peut  épargner  la  lecture  de  beaucoup  d'autres 
ouvrages. 

L'auteur  doit  s'efforcer  de  reproduire  dans  un  or- 
dre simple  et  méthodique,  de  manière  à  leur  donner 
un  plus  grand  degré  d'évidence,  à  les  rendre  plus 
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facilement  praticables,  des  vérités  présentées  jus- 
qu'alors isolément  ou  confusément,  avec  trop  peu 
d'étendue,  de  suite  et  de  clarté,  dont»  par  consé- 
quent ,  la  liaison  et  l'importance  ne  semblent  pas 
avoir  été  suffisamment  saisies,  et  dont  la  pratique  a 
été  constamment  négligée.  Il  ne  sera  donc  pas  sans 
utilité  de  réunir,  de  combiner,  de  fondre  ensemble 
les  observations  et  les  idées  des  meilleurs  écrivains 
sur  l'art  d'élever  la  jeunesse;  d'y  joindre  les  résultats 
des  méditations  de  plusieurs  hommes  instruits,  et 
ceux  d'une  longue  expérience  personnelle;  déformer 
ainsi  un  nouveau  Traité  analytique  et  méthodique  sur 
l'éducation,  destiné  à  servir  de  manuel  aux  parens  et  aux 
instituteurs.  Ce  traité  doit  offrir  une  association  heu- 
reuse et  une  sage  distribution  des  exercices  du  corps 
les  plus  favorables  à  la  santé ,  des  actions  et  des 
exemples  les  plus  propres  à  former  le  cœur,  des  con- 
naissances les  plus  utiles  pour  développer  l'esprit: 
il  doit  déterminer  les  époques  de  l'enfance  et  de  la 
jeunesse  qu'il  faut  consacrer  à  l'étude  successive  de 
chacune  des  sciences,  indiquer  les  méthodes  les  plus 
convenables  pour  les  enseigner.  Un  plan  ainsi  conçu 
doit  aussi  présenter  l'application  pratique  unie  à  la 
théorie,  et  n'être,  pour  ainsi  dire,  qu'un  véritable 
mécanisme ,  dont  tous  les  rouages ,  bien  coordonnés 
entre  eux,  soient  propres  à  lui  imprimer  un  mouve- 
ment à  la  fois  simple,  uniforme,  rapide  et  progressif. 
Tel  est  le  but  que  j'ai  cru  pouvoir  me  proposer. 

Quand  on  écrit  sur  une  science,  on  doit  tâcher  de 
bien  connaître  et  de  déterminer  avec  précision  les 
degrés  qu'elle  a  parcourus,  et  le  point  où  elle  est  ai- 
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rivée,  pour  juger  vers  quel  poiut  elle  doit  tendre 
encore ,  et  pour  s'avancer  ainsi  du  connu  à  l'inconnu. 
J'ai  voulu  réunir  ce  qui  a  été  présenté  jusqu'à  nos 
jours  de  bon  et  d'utile  sur  l'éducation ,  et  en  même 
tems  ce  qui  m'a  paru  le  mieux  approprié  à  l'état 
actuel  des  lumières  et  aux  besoins  de  la  société, 
dans  l'ordre  de  choses  où  nous  vivons.  J'ai  donc  pré- 
paré une  sorte  de  cadre ,  qu'un  autre  sans  doute  rem- 
plira mieux  que  moi ,  mais  qui  permettra  du  moins 
de  classer  avec  plus  de  méthode ,  dans  des  cases  ou 
tables  coordonnées  et  disposées  exprès ,  les  idées ,  les 
observations ,  les  expériences ,  les  améliorations  re- 
latives à  chacune  des  branches  que  j'ai  cru  devoir 
distinguer.  Ces  branches  doivent  à  la  fois  être  con- 
sidérées séparément ,  et  dans  leur  ensemble ,  ou  dans 
leurs  rapports ,  et  recevoir  un  développement  pro- 
gressif et  simultané ,  en  se  prêtant  les  unes  aux  autres 
de  mutuels  secours.  J'ai  osé  me  flatter,  sans  ouvrir 
une  route  nouvelle  ,  de  tracer  un  plan  peut-être  plus 
complet  que  ceux  qui  ont  déjà  été  publiés  :  je  laisse  à 
des  mains  plus  habiles  à  finir  l'ouvrage  que  mon  dé- 
faut de  capacité  et  les  circonstances  où  je  me  suis 
trouvé  ne  m'ont  permis  que  d'ébaucher.^ 

IL  Inconvéniens  qui  résultent  pour  un  Ltat  du  défaut  d'é- 
ducation et  d'instruction ,  dans  les  classes  supérieures 
et  dans  les  classes  inférieures  de  la  société. 

On  a  trop  négligé  l'éducation  ,  surtout  dans  les 
classes  inférieures;  onl'a  négligée  aussi  dans  les  classes 
supérieures  de  la  société. 

Dans  les  classes  inférieures ,  le  défaut  d'éducation 
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et  d'instruction  produit  cette  foule  immense  de  va- 
gabonds, de  mendians,  d'hommes  ennemis  du  travail, 
étrangers  à  toutes  les  habitudes  morales,  et  qui  sont 
le  fléau  des  nations. 

Je  m'attacherai  particulièrement ,  dans  un  autre 
Essai ,  à  rechercher  les  moyens  de  procurer  aux  in- 
dividus de  cette  classe  le  degré  d'instruction  qui  leur 
est  nécessaire,  d'adapter  et  d'approprier  leur  édu- 
cation aux  besoins  de  la  consommation ,  comme  on 
proportionne  les  produits  del'industrie  aux  demandes 
qui  s'en  font  dans  un  pays ,  d'établir  des  espèces  de 
manufactures  d'hommes ,  pour  en  approvisionner  les 
classes  industrieuses ,  de  prévenir  ainsi  et  d'extirper 
dans  leur  racine  la  mendicité,  le  vagabondage  et  les 
crimes  qui  en  sont  la  suite ,  par  la  facilité  donnée  aux 
enfans  des  pauvres  d'apprendre  et  d'exercer  un  mé« 
lier  et  de  subsister  par  leur  travail.  Alors,  nous  au- 
rons la  solution  d'un  des  problèmes  les  plus  importans 
dans  l'ordre  social  :  Tourner  au  profit  de  la  sûreté  et  de 
la  prospérité  de  l'État  les  élémens  mêmes  de  révolutions 
et  de  troubles  (1).  Nous  aurons  ôté  à  la  classe  pauvre 

(!)  Les  obstacles  peuvent  devenir,  par  une  prudence  consom 
niée ,  par  une  habileté  soutenue ,  par  une  volonté  forte ,  des  élé- 
mens et  des  moyens  de  succès  ,  Principe  général.  —  Voyez  le 
Traité  de  Plutarque  ,  sur  l'utilité  des  ennemis,  et  sur  l'art  d'en 
tirer  parti.  —  Cardan,  philosophe  du  quinzième  siècle,  a  publié 
un  traité  sous  ce  titre  :  De  utilitate  ex  adversis  capiendd  :  De  l'u- 
tilité à  retirer  des  choses  contraires. 

Que  ne  peut  le  génie  !  il  sait,  par  son  prestige, 
Changer  Thorreur  en  charme,  et  l'obstacle  en  prodige. 
L'obstacle  est  l'ennemi  qu'il  se  plaît  a  dompter. 

(  Ducis ,  épître  a  Le  Gouvé.) 

Voy . ,  dansles  Appendices  servant  de  complémentà  /'Essai  sur 
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la  disposition,  la  volonté,  même  le  pouvoir  de  nuire 
a  la  classe  riche  ;  en  même  tems ,  nous  veillerons  à  ce 
que  celle-ci ,  par  l'effet  d'une  instruction  Lien  diri- 
gée, appropriée  à  sa  destination,  devienne  essen- 
tiellement bienfaisante  et  protectrice ,  tandis  que  les 
institutions  et  les  lois  l'empêcheront  d'être  jamais  op- 
pressive et  odieuse.  Car,  les  haines,  les  jalousies, 
les  guerres  entre  les  pauvres  et  les  riches  ont ,  de  tout 
tems ,  été  la  première ,  peut-être  l'unique  source  de 
toutes  les  dissentions  qui  ont  agité  les  sociétés. 

Le  défaut  d'éducation  et  d'instruction,  dans  les 
conditions  les  plus  élevées ,  n'a  pas  eu  des  conséquen- 
ces moins  dangereuses.  L'éducation  soignée  ou  né- 
gligée ,  les  talens  ou  l'ignorance ,  les  vertus  ou  les 
vices,  les  grandes  qualités  ou  la  nullité  absolue ,  qui 
caractérisent  les  individus  de  ces  conditions  :  telles 
sont  les  causes  qui  produisent  l'élévation  ou  la  déca- 
cadence  des  Etats ,  la  régénération  ou  la  corruption 
des  mœurs  publiques ,  la  force  ou  la  faiblesse  des  gou- 
vernemens ,  qui  font  enfin  que  les  dynasties  s'affer- 
missent ou  succombent. 

Si  les  hommes  destinés  à  commander  aux  autres 
leur  étaient  toujours  aussi  supérieurs  par  leurs  lu- 

l'emploi  du  tems  (4e  édit.,  p.  343  et  suiv.)  ;  l'Exposé  de  quelques 
principes  ,  ou  vérités  fondamentales  ,  qui  paraissent  pouvoir 
servir  de  bases  à  toute  espèce  de  méthode ,  et  fournir  des  applications 
utiles  dans  les  sciences  physiques  et  naturelles  ;  métaphysiques, 
morales  et  politiques  ;  dans  la  littérature  et  dans  les  arts ,  et  sur- 
tout dans  la  philosophie  morale,  dans  V éducation,  dans  V art  d'em- 
ployer le  tems ,  et  dans  la  conduite  journalière  de  la  vie.  —Nous 
placerons ,  à  la  fin  de  cet  ouvrage ,  le  Tableau  analytique  de  ces 
principes  généraux,  formant  une  sorte  de  Code  universel,  phi- 
losophique et  moral. 
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mières  et  leurs  connaissance^,  qu'ils  le  sont  par  leur 
rang  et  leurs  emplois,  il  n'y  aurait  point  de  révolu- 
tions. La  subordination  serait  facilement  établie. 
Chacun  obéirait  volontiers  à  celui  dans  lequel  il  re- 
connaîtrait une  supériorité  réelle  de  talens  et  de  gé- 
nie. Cette  supériorité,  premier  titre  du  chef  suprême 
de  l'Empire,  doit  devenir,  dans  des  proportions  plus 
ou  moins  grandes ,  l'apanage  de  tous  ceux  qui  sorti- 
ront des  familles  placées ,  par  le  nouvel  ordre  de 
choses ,  dans  les  premières  classes  de  la  société ,  ou 
que  d'heureuses  dispositions  naturelles  appelleront  à 
servir  leur  patrie  dans  de  hautes  fonctions  publiques. 

Ce  n'est  point  ici  un  privilège  exclusif  d'instruc- 
tion ,  qui  tendrait  à  replonger  le  reste  de  la  nation 
dans  la  barbarie.  Loin  de  nous  une  aussi  criminelle 
pensée  !  Plus  une  nation  est  éclairée ,  plus  on  peut 
faire  de  grandes  choses  avec  elle.  La  dignité  du  com- 
mandement, dit  Bacon,  se  proportionne  à  la  dignité  de 
ceux  auxquels  on  commande. 

Les  hommes  sont  des  moyens  et  des  instrumens 
de  puissance  :  avec  des  moyens  et  des  instrumens  or- 
dinaires, un  génie,  même  supérieur,  ne  peut  obtenir 
de  grands  résultats.  Que  l'instruction  soit  donc  favo- 
risée et  généralement  répandue  :  c'est  l'intérêt  com- 
mun de  la  nation  et  du  gouvernement.  Car  il  ne  peut 
exister  deux  intérêts  distincts  et  séparés  pour  le 
prince  et  pour  le  peuple  :  leur  cause  est  indivisible. 
Mais  surtout,  que  les  membres  des  familles  riches  et 
puissantes  ,  ou  qui  approchent  du  trône,  donnent  à 
leurs  enfans  une  excellente  éducation ,  bien  combi- 
née dans  ses  détails,  rapportée  à  un  but  déterminé, 
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propre  à  créer  des  hommes  distingués  et  habiles.  Les 
enfans  des  princes  et  des  riches ,  entourés  de  bonne 
heure  de  courtisans  et  de  flatteurs ,  se  persuadent 
aisément  qu'ils  savent  tout,  qu'ils  n'ontbesoin  de  rien 
apprendre;  ils  sont  tellement  disposés  à  consumer 
leur  existence  dans  une  molle  oisiveté,  dans  une  igno- 
rance grossière ,  dans  une  stupide  inertie ,  qu'on  ne 
saurait  trop  les  prémunir  contre  ce  danger.  Il  y  a 
donc  un  rapport  intime  et  nécessaire  entre  la  direc- 
tion à  donner  à  l'éducation,  et  la  politique. 

III.  De  1  éducation  dans  ses  rapports  avec  la  politique. 

L'art  de  former  les  hommes ,  ou  l'éducation ,  l'art  de 
rendre  les  hommes  heureux  ,  ou  la  politique ,  d'après  la 
sage  et  belle  définition  d'Àrisfote,  l'histoire  lue  et 
méditée  sous  ces  deux  rapports ,  la  société  considérée 
sous  ces  mêmes  points  de  vue  :  tels  sont  les  objets  les 
plus  dignes  des  études  et  des  travaux  de  celui  qui 
aime  ses  semblables ,  qui  est  pénétré  de  la  dignité 
de  l'homme ,  qui  est  entièrement  dévoué  à  son  pays, 
qui  veut  lui  offrir  un  tribut  utile ,  et  concourir  à  son 
bonheur  et  à  sa  gloire. 

Les  nations  brillent  tour  à  tour  sur  la  scène  du 
monde  ;  elles  s'élèvent ,  dans  certaines  époques ,  au 
plus  haut  degré  de  splendeur  et  de  prospérité.  Elles 
retombent  et  dégénèrent ,  dans  d'autres  périodes  de 
leur  existence ,  pour  être  ensuite  relevées  quelquefois 
de  leurs  ruines  par  une  main  habile  et  puissante,  et 
pour  renaître  de  leurs  cendres.  Presque  toujours, 
leur  abaissement  ou  leur  élévation  ,  leur  décadence 
ou  leur  marche  progressive,  leurs  destinées  enfin  mal  « 
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heureuses  ou  florissantes ,  dépendent  en  grande  par- 
tie de  l'homme  qui  les  gouverne. 

Heureux  l'Empire  qui  rencontre  enfin  un  chef 
assez  écïairé ,  assez  prévoyant,  assez  généreux  ,  non 
seulement  pour  détruire  les  abus  et  les  maux  présens, 
mais  pour  embrasser  l'avenir  dans  sa  pensée,  pour 
assurer  le  bonheur  des  générations  qui  doivent  le 
suivre ,  pour  affermir  de  telle  sorte  le  gouvernement  par 
de  sages  institutions,  que  Y  État  puisse  désormais  se  passer 
d'hommes  extraordinaires  pour  le  gouverner,  et  ne  craigne 
ni  la  médiocrité,  ni  même  les  vices  de  ses  conducteurs  (^)  ! 
Alors  la  fortune  de  l'Empire  n'est  plus  chancelante 
ni  précaire  :  la  gloire  de  son  législateur  est  immor- 
telle. 

Le  monarque,  jaloux  de  laisser  après  lui  des 
traces  durables  de  félicité  publique ,  appelé  par  son 
caractère,  par  son  génie,  par  l'impulsion  d'une  ame 
noble,  enflammée  de  l'amour  de  la  gloire  et  de  l'hu- 
manité ,  à  paraître  sur  la  terre  comme  une  seconde 
Providence ,  à  signaler  sa  puissance  par  des  bien- 
faits, par  les  actes  d'une  politique  sage,  prévoyante, 
créatrice,  recueillera  les  fruits  de  ses  travaux.  Il 
aura  semé  des  germes  féconds  de  prospérité;  d'im- 
menses résultats ,  également  avantageux  à  la  nation 
et  à  lui-même,  seront  le  prix  de  ses  efforts,  les 
monumens  de  sa  gloire. 

Mais,  quelles  que  soient  les  institutions  et  les  lois 

(1)  Ce  passage  est  emprunté  deCondillac ,  auteur  des  Traités  sur 
le  Commerce  et  le  Gouvernement ,  et  sur  V Etude  de  l'histoire  , 
deux  Ouvrages  qu'on  ne  saurait  trop  recommander  aux  médita 
tions  des  hommes  d'État. 
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données  à  un  État  pour  y  faire  succéder  les  lumières , 
sagement  dirigées,  aux  ténèbres  de  l'ignorance; 
l'industrie  active  et  bien  employée,  qui  développe 
et  perfectionne  les  facultés  humaines ,  à  la  paresse 
et  à  l'inertie  qui  abrutissent  et  qui  dégradent;  enfin, 
la  sûreté,  la  propriété  généralement  et  fortement 
garanties ,  à  l'inquiétude  et  à  l'insécurité  qui  para- 
lysent et  qui  étouffent  dans  leur  germe  toutes  les 
entreprises  utiles;  ces  institutions  et  ces  lois  man- 
quent de  leur  base  la  plus  solide  ?  si  l'éducation  des 
individus  des  différentes  classes  de  la  société  a  été 
négligée  et  abandonnée,  ou  même  si  elle  n'a  pas 
été  le  premier  objet  des  méditations  et  des  soins  du 
génie  régénérateur  de  l'État. 

Un  bon  système  d'éducation  est  le  seul  moyen  de 
réformer  les  mœurs  et  d'extirper  les  abus  dans  leur 
racine.  Mais  ce  système  peut  et  doit  être  modifié  de 
différentes  manières ,  pour  que  les  différentes  classes 
de  l'État  soient,  pour  ainsi  dire,  fournies  et  appro- 
visionnées des  divers  genres  de  talens ,  de  connais- 
sances et  de  vertus ,  plus  spécialement  propres  et  né- 
cessaires, dans  chacune  d'elles ,  aux  individus  qui  les 
composent.  Le  but  est  toujours  le  même  ;  les  routes 
pour  y  parvenir  sont  variées  à  l'infini.  «Puisque les 
citoyens  ne  sont  pas  faits  pour  contribuer  tous  de  la 
même  manière  aux  avantages  de  la  société,  il  est 
évident  que  l'instruction  doit  varier  comme  l'état  au- 
quel on  les  destine  (1  ) .  Les  connaissances  deviennent 

(1)  Tout  est  relatif:  Principe  général.  —  L'éducation  doit  être 
considérée,  relativement  à  Page  des  élèves,  à  leur  sexe,  à  leur 
condition ,  à  leur  destination  dans  la  société ,  à  la  fortune  de  leurs 
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de  plus  en  plus  nécessaires,  à  mesure  que  les  con- 
ditions s'élèvent  (1).  » 

D'un  côté,  des  écoles  nationales  et  spéciales,  agri- 
coles, industrielles,  commerciales,  militaires,  na- 
vales ,  professionnelles ,  seront  destinées  à  créer  et  à 
entretenir  une  génération  toujours  renaissante  d'a- 
griculteurs, d'industriels,  de  commerçans,  d'arti- 
sans, d'artistes,  de  marins,  de  soldats.  Cette  classe, 
si  nombreuse ,  si  intéressante  dans  toute  espèce  de  so- 
ciété, la  classe  des  hommes  laborieux  et  productifs,  de- 
vra être  favorisée,  encouragée,  formée  auxhabitudes 
morales  et  au  travail  (2).  De  l'autre,  l'éducation  et 
l'instruction  des  individus  des  classes  supérieures ,  qui 
exercent  une  si  grande  influence  sur  la  société  entière, 
par  leur  exemple  et  leur  autorité ,  par  leur  rang  et 
leurs  richesses ,  seront  aussi  l'objet  constant  de  la 
sollicitude  et  de  la  surveillance  du  gouvernement. 

parens,  aux  circonstances  générales  où  se  trouve  leur  patrie,  à  la 
nature  du  climat ,  aux  différences  et  aux  variétés  de  tempéramens 
et  de  caractères.  Quoique  son  but  soit  unique  et  déterminé ,  quoi- 
que les  trois  branches  dans  lesquelles  elle  se  subdivise  soient  les 
mêmes  pour  tous  les  hommes,  quoique  ses  principes  généraux 
soient  constans  et  immuables  ,  elle  est  susceptible  d'un  nombre  in- 
fini de  modifications  très-délicates  et  variées  dans  l'application. 
■—  Voyez  la  Note  des  pages  19  et  20  ci-dessus. 

(1)  Cours  d'Études  de  Condillac,  t.  I,  Discours  préliminaire. 

(2)  On  doit  citer  ici  l'utile  et  belle  institution  de  VÊcoîe  des 
Arts  et  Métiers ,  établie  à  Chàlons ,  et  qui  était  précédemment  à 
Compiègne  ,  et  V École  des  Arts  et  Manufactures ,  fondée  depuis 
quelques  années  à  Paris ,  et  qui  est  une  sorte  d'école  polytechnique^ 
civile  et  industrielle. 
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IV.  De  l'Éducation  des  enfans  des  familles  les  plus  in- 
fluentes par  la  richesse,  la  considération,  et  par  le 
rang  qu'elles  occupent  dans  la  société. 

Si ,  en  effet ,  il  est  de  l'intérêt  d'une  nation  et  de  son 
gouvernement,  que  l'instruction  soit  propagée  dans 
un  Etat,  que  les  différens  membres  de  la  société  soient 
également  appropriés  à  leur  destination  respective, 
et  puissent  contribuer ,  chacun  dans  la  sphère  où  il 
est  placé ,  au  but  général  de  la  prospérité ,  combien 
n'est-il  pas  plus  important  que  les  individus  appelés 
à  occuper  des  positions  élevées,  reçoivent  une  éduca- 
tion qui  leur  permette  de  seconder  un  jour  les  projets 
du  monarque ,  d'être  pour  lui  comme  une  pépinière 
féconde  d'hommes  instruits  et  utiles,  dont  les  bras, 
les  esprits  et  les  cœurs  soient  dévoués ,  dès  leur  en- 
fance ,  aux  intérêts ,  à  la  gloire  et  au  bonheur  de  la 
patrie. 

Le  prince  qui  veut  créer  de  pareils  instrumens , 
qui  veut  former ,  dans  les  classes  supérieures  de  la  so- 
ciété, des  hommes  capables  de  la  servir  par  des  ver- 
tus, des  talens  et  un  mérite  distingués,  ne  paraît 
pas  devoir  employer ,  pour  cet  objet ,  des  moyens  po- 
sitifs et  impératifs  ,  mais  indirects  ,  dépouillés  de 
toute  apparence  de  commandement  et  de  contrainte. 
Il  lui  suffit  de  témoigner  aux  personnes  placées  près 
de  lui  le  désir  que  l'éducation  de  leurs  enfans  reçoive 
une  direction  déterminée,  et  d'indiquer  et  d'approu- 
ver le  système  ou  le  plan  convenable  à  ses  vues. 
«  L'autorité  seule  ne  fait  jamais  bien  :  il  faut  gagner 
les  cœurs ,  et  faire  trouver  aux  hommes  leur  a  van* 
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tage  dans  les  choses  où  l'on  veut  se  servir  de  leur  in- 
dustrie. »  (1). 

Nous  pouvons  calculer  quels  seraient  pour  lui  les 
résultats  et  les  avantages:  une  prompte  amélioration 
des  mœurs ,  un  rapide  accroissement  de  la  civilisation 
et  des  lumières ,  un  esprit  public  communiqué  à  toutes 
les  classes  de  l'Etat, fondé  sur  l'orgueil  national,  sur 
des  sentimens  d'amour  et  de  fidélité  pour  la  patrie 
et  pour  le  gouvernement. 

Cette  perspective  pourrait  paraître  trop  éloignée 
pour  un  prince  d'un  âge  avancé,  quoiqu'il  dût  y  voir 
l'avantage  de  laisser  après  lui  des  traces  prolongées 
de  son  existence ,  et  la  gloire  d'avoir  à  la  fois  embrassé 
dans  sa  pensée  le  bonheur  de  ses  contemporains  et  des 
générations  futures.  Mais  elle  offre  toutes  les  chances 
de  la  probabilité  d'un  succès  dont  il  pourra  jouir 
personnellement ,  au  monarque  jeune  encore ,  dont 
la  carrière  est  déjà  féconde  en  créations  et  en  pro- 
diges. 

Quant  aux  familles  qui  auront  su  remplir  ses 
vues,  en  lui  préparant  des  sujets  dignes  d'occuper 
auprès  de  lui  les  premiers  emplois,  de  justifier  sa  con- 
fiance ,  d'être  les  exécuteurs  et  les  coopérateurs  de 
ses  desseins  pour  la  félicité  de  l'Etat ,  elles  trouve- 
ront le  prix  de  leur  condescendance  dans  les  faveurs 
assurées  à  leurs  enfans ,  en  raison  de  leur  mérite  per- 
sonnel, des  connaissances  acquises  et  des  qualités 
morales,  produit  de  leur  éducation. 

Sous  ces  différens  rapports ,  un  Essai ,  qui  a  spé- 
cialement pour  objet  l'éducation  des  enfans  des  pre- 

(*)  Fépïélon,  Têlèmaque,  livre  3, 
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mières  classes  de  la  société,  parce  que  c'est  par  elles 
que  la  civilisation  doit  commencer  ou  se  perfection- 
ner, et  que  les  lumières  doivent  arriver  dans  la  na- 
tion pour  se  répandre  dans  les  autres  classes:  un 
pareil  Essai,  dis-je,  paraît  parfaitement  applicable  à 
l'état  présent  de  notre  pays,  et  se  lie  essentiellement 
aux  conceptions  politiques  et  aux  intérêts  du  gou- 
vernement. 

V.  Ordre  des  matières  traitées  dans  cet  Essai. 

Cet  Essai  sera  divisé  en  trois  parties. 

Dans  la  première  partie  ,  après  avoir  examiné  et 
comparé  les  avantages  et  les  inconvéniens  respectifs 
de  l'éducation  publique  et  de  l'éducation  domestique ,  on 
s'attache  à  combiner  ensemble  ces  deux  genres  d'é- 
ducation ,  pour  en  former  un  mode  d'ÉDUCATioN 
mixte  ,  qui  soit  à  la  fois  exempt  des  abus  observés 
dans  les  deux  autres ,  et  propre  à  concilier  leurs  divers 
avantages. 

On  pose  les  bases  générales  du  plan;  on  détermine 
d'une  manière  positive  le  but  de  l'éducation  et  de  la 
vie ,  et  les  trois  branches  dans  lesquelles  l'éducation 
se  subdivise.  Les  principes  relatifs  à  chacune  de  ces 
trois  branches  sont  exposés  successivement  et  sépa- 
rément. On  y  joint  l'indication  des  méthodes  à  suivre 
pour  l'enseignement ,  et  l'on  examine  les  différentes 
connaissances  qui  doivent  entrer  dans  le  cours  d'ins- 
truction ,  leurs  rapports  entre  elles,  leurs  divers  de- 
grés d'utilité. 

Le  développement  des  résultats  que  promet  l'exé- 
cution du  plan ,  pour  les  élèves,  pour  la  patrie  et  pour 
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le  gouvernement,  termine  cette  première  partie. 
Elle  est  spécialement  soumise  aux  hommes  d'État 
qui  s'occupent  de  l'instruction  publique ,  aux  parens 
jaloux  de  faire  donner  à  leurs  enfans  une  éducation 
complète  et  soignée ,  aux  instituteurs  publics  et  aux 
précepteurs  particuliers  qui  veulent  s'acquitter  avec 
succès  de  leurs  honorables  fonctions. 

La  seconde  partie  ,  destinée  à  servir  de  complé- 
mentà  la  précédente ,  contient  l'exposé  d'une  méthode 
particulière ,  qui  a  pour  objet  de  régler  le  bon  emploi 
du  tems,  et  de  doubler,  ou  même  de  centupler  ainsi 
l'existence  de  l'homme  et  ses  moyens  de  bonheur.  Cette 
méthode,  dont  la  pratique,  convertie  en  habitude 
journalière ,  peut  être  continuée  avec  succès  depuis 
l'âge  de  raison  jusqu'à  la  dernière  vieillesse,  est  prin- 
cipalement proposée  aux  jeunes  gens  de  quinze  à 
vingt-cinq  ans,  qui  sont  en  état  de  l'apprécier,  d'en 
calculer  et  d'en  essayer  les  effets ,  de  la  prendre  enfin 
pour  règle  de  leur  vie. 

Après  avoir  exposé  la  théorie  et  les  principes  du 
plan  d'éducation,  ses  motifs  et  ses  avantages,  les 
moyens  d'exécution  et  les  résultats ,  il  a  paru  con- 
venable, pour  en  simplifier  et  en  faciliter  l'appli- 
cation et  la  pratique,  de  le  mettre,  pour  ainsi  dire, 
en  action  sous  les  yeux  du  lecteur,  et  d'en  reprendre, 
année  par  année ,  la  marche  progressive  depuis  l'é- 
poque de  la  naissance  jusqu'à  l'âge  de  la  virilité. 
Cette  marche  progressive  est  développée  dans  des  ta- 
bleaux synoptiques  et  analytiques ,  composés  de  co- 
lonnes parallèles,  qui  présentent  l'ensemble  du  plan, 
d'après  la  division  des  trois  branches  de  l'éducation, 
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et  la  distribution  méthodique  des  divers  objets  d'en- 
seiguement  et  des  différens  emplois  du  tems ,  année 
par  année ,  jour  par  jour ,  et  heure  par  heure  ;  en 
sorte  que  chacun  de  ces  emplois  soit  rapporté  à  un 
but  d'utilité  déterminé.  Notre  plan  devient  ainsi  une 
sorte  de  mécanique,  dont  l'œil  peut  facilement  ob- 
server les  rouages,  et  suivre  tous  les  ressorts  dans 
leur  action  réciproque  et  dans  l'ensemble  de  leurs 
mouvemens  et  de  leurs  effets.  Tel  est  l'objet  de  la 
troisième  et  dernière  partie. 
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PREMIERE  PARTIE 


I.    Des  avantages  et  des  inconvéniens  respectifs  de 

l'ÉDUCATION  PUBLIQUE  et  de  1  EDUCATION  DOMESTIQUE. 

Dans  l'état  actuel  de  civilisation  de  l'Europe ,  une 
grande  partie  des  enfans  est  nécessairement  envoyée 
aux  écoles  publiques.  La  plupart  des  parens,  livrés 
à  des  travaux  et  à  des  intérêts  particuliers  qui  récla- 
ment leurs  instans  et  toute  leur  industrie,  ne  peuvent 
avoir  ni  le  tems ,  ni  les  lumières ,  ni  la  liberté  néces- 
saires pour  diriger  eux-mêmes  l'éducation  de  leurs 
enfans.  Ceux-ci,  destinés  à  vivre  dans  la  foule,  ont 
besoin  de  recevoir  à  la  fois  les  notions  générales  qui 
doivent  leur  être  communes  avec  tous  les  membres  de 
la  société,  et  l'enseignement  particulier,  relatif  à  leur 
destination  et  à  la  sphère  où  ils  ont ,  pour  ainsi  dire , 
leur  place  marquée ,  à  moins  qu'un  mérite  et  des  ta- 
lens  supérieurs  ne  leur  fassent  franchir  les  limites  de 
leur  condition ,  pour  monter  dans  une  classe  plus 
élevée. 

Mais ,  dans  la  plupart  des  collèges ,  des  universités , 
des  établissemens  consacrés  à  l'éducation ,  les  enfans , 
séparés  de  leurs  parens,  livrés  à  des  mains  étran- 
gères, sont  confiés  à  des  maîtres  plus  ou  moins  habiles, 
presque  toujours  indifférens  aux  progrès  de  la  masse 
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de  leurs  disciples ,  et  jaloux  seulement  d'en  faire  briller 
un  petit  nombre  aux  dépens  des  autres,  pour  se  faire 
valoir  eux-mêmes.  Il  y  a  toujours  une  perte  de  tems 
immense  et  irréparable  pour  les  élèves,  une  négli- 
gence presque  inévitable  de  la  part  des  instituteurs  , 
beaucoup  de  parties  incomplètes  et  défectueuses  dans 
le  système  d'éducation.  Les  exercices  nécessaires  pour 
former  et  fortifier  le  corps  ,  la  gymnastique,  la  nata- 
tion, l'équitation  sont  presque  entièrement  négligées  ; 
il  n'y  a  point  d'éducation  phjsique.  U  éducation  morale 
s'est  bornée  long-tems  à  des  pratiques  religieuses ,  et 
n'a  point  préparé  les  jeunes  gens  à  la  connaissance  des 
rapports  mutuels  qui  existent  entre  les  bommes  et 
des  devoirs  qu'ils  ont  à  remplir  dans  la  société.  L'ws- 
truction ,  ou  la  partie  de  l'éducation  relative  à  la  cul- 
ture de  l'esprit,  n'a  trop  souvent  eu  d'autre  objet 
que  l'étude  des  langues  anciennes  ,  qui  se  rattachait, 
il  est  vrai,  sous  quelques  rapports,  mais  d'une  ma- 
nière imparfaite  et  vicieuse,  à  l'étude  de  la  géogra- 
phie, de  l'histoire  et  de  la  mythologie.  La  logique, 
les  langues  modernes ,  les  sciences  naturelles  et  phy- 
siques ,  les  sciences  mathématiques ,  la  géométrie  et 
le  dessin ,  dont  l'application  aux  arts  mécaniques  et 
aux  sciences  rend  leur  enseignement  si  généralement 
utile  et  nécessaire,  ont  été  mal  enseignés  ou  totale- 
ment oubliés. 

Les  progrès  de  l'esprit  humain  et  des  sciences , 
dans  les  derniers  siècles  ,  l'état  des  lumières  dans  le 
nôtre,  exigeaient  donc  depuis  long-tems  une  orga- 
nisation nouvelle,  plus  vaste  et  mieux  ordonnée,  de 
l'instruction  publique.  Des  améliorations  importantes 
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ont  eu  lieu  dans  cette  partie ,  sous  les  auspices  et  par 
les  ordres  du  gouvernement.  Non  seulementlaFrance, 
mais  plusieurs  États  de  l'Europe,  la  Russie,  la  Ba- 
vière, la  Prusse  ont  commencé  à  perfectionner  le 
système  des  écoles  publiques.  On  s'est  enfin  occupé 
d'organiser  l'éducation ,  d'après  des  idées  plus  libé- 
rales ,  de  manière  à  donner  plus  de  noblesse  et  d'élé- 
vation aux  âmes,  plus  d'étendue  et  de  justesse  aux 
esprits,  plus  de  force  et  de  vigueur  auxtempéramens. 

Les  établissemens  publics  d'instruction  sont  spé- 
cialement utiles  aux  enfans  des  classes  ordinaires  et 
moyennes  de  la  société,  qui  composent  une  partie 
si  importante  et  si  nombreuse  du  grand  corps  du  peu- 
ple. Les  enfans  des  riches,  au  contraire,  et  ceux  qui 
appartiennent  aux  familles  les  plus  considérables  d'un 
Etat ,  voient ,  en  général ,  s'écouler  leurs  premières 
années  à  l'ombre  des  foyers  domestiques  sous  la  tu- 
telle d'un  précepteur.  Celui-ci,  presque  toujours  au- 
dessous  de  ses  nobles  fonctions ,  privé  de  la  considé- 
ration nécessaire  pour  les  bien  remplir ,  demeure 
confondu  parmi  les  gens  à  gages  et  les  salariés  subal- 
ternes ,  au  lieu  d'occuper  la  place  honorable  de  se- 
cond père,  dé  guide  et  d'ami  des  enfans  qui  lui  sont 
confiés  (1). 

(0  Je  ne  prétends  point  généraliser  mon  observation,  et  je  n'i- 
gnore pas  qu'il  y  a  d'honorables  exceptions  à  faire.  Je  connais  des 
instituteurs  et  des  précepteurs  qui  savent  se  respecter,  et  des  pa- 
rens  éclairés  qui  apprécient  les  fonctions  et  le  caractère  de  ceux 
auxquels  ils  confient  leurs  enfans.  Mais  les  individus  mêmes  aux- 
quels les  exceptions  se  trouvent  applicables,  conviendront  de  la 
nécessité  d'insister  sur  la  nature  du  mal  indiqué ,  pour  en  chercher 
le  remède. 
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L'éducation  publique  ,  toujours  incomplète ,  sou- 
vent mal  dirigée ,  difficilement  surveillée ,  favorise , 
sous  quelques  rapports ,  la  communication  des  pen- 
chans  vicieux  ,  plutôt  que  celle  des  bonnes  habitudes 
et  des  vertus.  Elle  livre  les  enfans  à  mille  exemples 
dangereux  :  leur  réunion  trop  nombreuse  devient  un 
principe  de  corruption.  Un  professeur  public  ne  peut 
former  à  la  fois  l'ame  et  le  jugement  de  cinquante 
enfans  réunis  :  il  ne  peut  les  observer ,  les  surveiller, 
les  instruire  tous  avec  une  égale  sollicitude ,  ni  étu- 
dier et  connaître  à  fond  leurs  divers  caractères ,  les 
trempes  différentes  de  leurs  esprits ,  et  corriger  leurs 
défauts  et  leurs  mauvaises  inclinations. 

Exempte  des  mêmes  dangers,  l'éducation  domes- 
tique n'est  pas  non  plus  sans  inconvéniens.  Elle  rend 
un  jeune  homme  indolent ,  mou ,  paresseux ,  par  un 
séjour  trop  prolongé  dans  la  maison  paternelle  ;  ti- 
mide et  pusillanime ,  parce  qu'on  écarte  loin  de  lui 
les  difficultés  et  les  obstacles  qui  pourraient  exercer 
son  courage  :  quelquefois  morne ,  taciturne ,  mélan- 
colique ,  par  l'effet  d'une  longue  solitude  ;  souvent 
aussi ,  vain  ,  égoïste  ,  présomptueux  ,  volontaire , 
parce  que ,  toujours  seul ,  sans  objets  de  comparaison 
parmi  des  enfans  de  son  âge ,  il  s'habitue  à  rapporter 
tout  à  son  individu ,  à  se  croire  un  être  privilégié  , 
une  exception  et  un  prodige.  Cette  éducation  soli- 
taire prive  à  la  fois  les  enfans  de  l'aiguillon  puissant 
de  l'émulation  dans  les  études  et  les  exercices  ,  et  de 
l'avantage  d'avoir  des  compagnons  dans  leurs  jeux. 
Elle  empêche  leur  gaîté  naturelle  de  se  développer  ; 
elle  nuit  aux  progrès  de  leur  esprit ,  qui  ne  peut  ac- 


D'ÉDUCATION.  55 

quérir  le  degré  de  vigueur  et  d'activité  que  pourrait 
lui  procurer  une  lutte  continuelle  avec  de  jeunes  ri- 
vaux ;  elle  éloigne  d'eux  ces  sentimens  d'amitié ,  de 
bienveillance ,  d'humanité  ,  l'un  des  ressorts  les  plus 
nécessaires  d'une  bonne  éducation,  et  qui  deman- 
dent ,  pour  être  en  quelque  sorte  fondus  dans  la  con- 
duite journalière  de  la  vie,  dans  nos  manières >  dans 
nos  humeurs,  dans  nos  actions  ,  une  fréquentation 
habituelle  avec  nos  semblables  n'es  l'âge  le  plus  ten- 
dre ;  elle  ouvre  enfin  une  ame  neuve  encore  aux 
impressions  d'une  vanité  imprudente  et  d'un  orgueil 
mal  dirigé,  qui  étouffent  les  germes  de  la  vertu. 

II.  De  l'utilité  d'une  éducation  mixte  ,  et  du  nombre 
d'enfans  qu'il  convient  de  réunir  pour  es  genre  d'édu* 
cation. 

Si ,  d'un  côté  ,  des  habitudes  vicieuses  ,  des  études 
imparfaites  sont  trop  souvent  le  résultat  de  la  fré- 
quentation des  écoles  publiques,  et  si  les  bienfaits 
de  l'instruction  n'y  peuvent  être  également  partagés 
entre  tous  les  élèves  ;  si,  d'un  autre  côté,  l'inexpé- 
rience,  la  timidité,  la  mollesse,  l'inertie,  l'orgueil 
semblent  devoir  résulter  de  l'éducation  absolument 
privée ,  une  association  heureuse  et  un  habile  mélange 
des  élémens  de  ces  deux  genres  d'éducation  sont  peut- 
être  le  seul  mo}  en  d'atténuer  les  inconvéniens  que 
l'une  et  l'autre  présentent ,  et  de  faire  concourir 
ensemble  à  un  même  but  leurs  divers  avantages  (,). 
Cette  combinaison  paraît  surtout  praticable  pour  les 

(1)  On  croit  pouvoir  résumer  ainsi  qu'il  suit  les  principaux  avan- 
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individus  des  familles  riches ,  destinés  à  occuper  les 
premiers  emplois  dans  l'État ,  et  il  dépend  des  pa~ 
rens  d'en  faire  la  base  de  l'éducation  de  leurs  enfans. 
On  croit  utile  de  réunir  sous  la  direction  d'un  même 
instituteur ,  jusqu'à  six ,  huit  et  peut-être  même 

tages  des  deux  genres  d'éducation  qu'on  veut  associer  et  com- 
biner. 

I.  Avantages  de  l'éducation  publique. 

1°  Émulation  et  instruction  mutuelle  (*). 

2°  Perfectionnement  plus  rapide  des  facultés  physiques,  morales 
«t  intellectuelles  des  enfans,  par  une  lutte  continuelle  avec  déjeunes 
rivaux. 

3°  Développement  des  sentimens  d'amitié,  de  bienveillance, 
d'humanité,  l'un  des  ressorts  les  plus  salutaires  de  l'éducation. 
(Ces  sentimens  ne  peuvent  être  connus,  nourris  et  pratiqués  que 
par  une  heureuse  habitude ,  contractée  dès  l'enfance ,  de  vivre  en 
société  avec  ses  semblables.) 

i°  Répression  de  Pégoïsme  et  de  l'orgueil ,  qui  trouvent  souvent 
accès  dans  l'ame  d'un  enfant  toujours  seul ,  sans  objets  de  compa- 
raison parmi  des  enfans  de  son  âge  ;  habitué  par  ce  genre  de  vie  à 
tout  rapporter  à  son  individu ,  à  se  croire  un  être  exclusif  et  pri- 
vilégié. 
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II.  Avantages  de  V éducation  domestique. 

1  °  Instruction  mieux  dirigée ,  plus  soignée ,  rendue  plus  profi- 
table ,  plus  appropriée  à  la  nature  de  l'intelligence  et  à  la  destina- 
tion de  chaque  élève. 

2°  Choix  mieux  entendu  des  personnes ,  des  choses  et  des  exem- 
ples qui  doivent  être  placés  sous  les  yeux  des  enfans.  (Education 
plutôt  en  exemples  et  en  actions ,  qu'en  discours  et  en  préceptes.) 

3°  Conservation  des  bonnes  habitudes ,  des  bons  principes  ,  des 
bonnes  mœurs,  rendue  plus  facile  par  une  surveillance  plus  active. 

Cette  combinaison  des  élémens  des  deux  genres  d'éducation , 
généralement  connus ,  sert  de  base  au  plan  qu'on  propose. 

(*)  Voyez  ,  3e  partie,  le  tableau  analytique  de  la  12e  année,  casedei/ÉDUC- 
jmteli.  {Instruction  mutuelle.  —  Son  application,  ses  avantages.) 
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douze  enfans  du  même  âge,  pris  dès  leur  cinquième 
ou  sixième  année,  pour  combiner  les  élémens  de  cette 
éducation ,  en  partie  domestique ,  en  partie  publique. 
Un  plus  grand  nombre  d'enfans  nuirait  au  but  qu'on 
se  propose  ;  un  plus  petit  n'offrirait  pas  les  mêmes 
avantages  de  l'émulation ,  de  l'instruction  mutuelle, 
de  l'amitié  réciproque ,  du  développement  simultané 
des  forces  physiques,  des  facultés  intellectuelles  et  des 
qualités  morales. 

Si  plusieurs  éducations,  du  genre  de  celle  qu'on 
propose ,  étaient  dirigées  de  la  même  manière ,  et  à 
la  fois  ,  dans  des  maisons  différentes ,  par  des  insti- 
tuteurs choisis  avec  un  soin  scrupuleux ,  il  existerait 
entre  eux  une  émulation  salutaire  pour  justifier  la 
confiance  qu'ils  auraient  obtenue.  On  pourrait  même 
établir  un  concours  annuel  entre  ces  maisons,  pour 
comparer  les  progrès  respectifs  des  élèves,  éveiller 
dans  leur  ame  le  premier  sentiment  de  l'amour  delà 
gloire ,  leur  faire  subir  des  examens  et  des  exercices 
publics,  modifier  et  perfectionner  les  méthodes  adop- 
tées pour  leur  enseignement.  Ce  serait  peut-être  une 
chose  neuve,  autant  qu'elle  serait  utile,  que  cette 
association  et  cette  combinaison  des  élémens  de  l'é- 
ducation domestique  et  de  l'éducation  publique. 

Cinquante  éducations  semblables  seulement  suffi- 
raient pour  former  environ  six  cents  sujets  également 
recommandables  par  un  cœur  droit  et  généreux ,  par 
un  esprit  vaste  et  actif,  orné  de  toutes  les  connais- 
sances utiles ,  par  tous  les  avantages  que  peuvent 
ajouter  à  ces  premiers  dons  de  l'éducation  la  force  du 
corps  et  la  santé.  Ces  hommes  influeraient  puissante 
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ment ,  dans  moins  de  vingt  années ,  sur  la  prospérité 
générale  de  notre  pays,  par  leur  conduite  dans  les 
emplois  où  le  gouvernement  pourrait  les  appeler. 
Comme  ils  apprécieraient  à  leur  juste  valeur  les  bien- 
faits d'une  excellente  éducation,  la  méthode  em- 
ployée d'abord  pour  les  former  eux-mêmes  serait 
adoptée  et  perfectionnée  par  eux  pour  élever  leurs 
enfans ,  qui  perpétueraient  ainsi  une  race  précieuse 
d'hommes  robustes,  vertueux  et  éclairés.  Un  seul 
homme  suffit  souvent  pour  changer  une  nation  en 
bien  ou  en  mal  ;  l'influence  bien  dirigée  de  quelques 
hommes ,  destinés  par  leur  position  sociale  à  prendre 
part  aux  affaires  publiques,  et  préparés  à  seconder 
les  vues  du  gouvernement  pour  le  bien  de  l'État,  se- 
rait immense  et  incalculable. 

Le  plan  d'éducation  dont  on  indique  ici  les  bases , 
et  dont  on  va  présenter  les  développemens ,  serait 
ainsi  peu  à  peu  généralement  pratiqué  dans  la  plu- 
part des  familles  appelées  à  jouir  d'une  haute  con- 
sidération et  d'une  grande  influence.  Les  anciens 
préjugés  et  les  méthodes  vicieuses  disparaîtraient: 
les  bons  instituteurs  ne  tarderaient  pas  à  se  multi- 
plier; et  la  nation  entière,  avant  qu'un  demi-siècle 
fût  écoulé,  ressentirait,  dans  toutes  les  parties  de 
son  territoire ,  les  salutaires  effets  de  cette  amélio- 
ration importante. 

Mais  un  projet ,  quoique  vraiment  salutaire  et 
combiné  avec  sagesse,  n'est  souvent,  dans  la  pensée 
d'un  simple  particulier  privé  des  moyens  d'exécution, 
que  le  rêve  de  la  vertu,  le  vœu  stérile  d'une  belle 
ame ,  enfin  qu'une  douce  illusion  et  une  brillante  chi- 
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mère.  Adopté  par  un  gouvernement  national,  dont 
la  puissance,  unie  à  la  ferme  volonté  de  faire  le  bien, 
à  la  passion  de  la  gloire  et  de  la  félicité  publique, 
suffit  pour  applanir  tous  les  obstacles ,  pour  réaliser 
tous  les  desseins  généreux  et  praticables,  quelque 
difficiles  qu'ils  soient,  ce  projet,  en  recevant  son 
exécution ,  devient  une  cause  féconde  de  résultats  pré- 
cieux à  une  nation  entière  et  à  l'humanité. 

III.  Du  choix,  d'un  Instituteur. 

Le  choix  de  l'Instituteur  est  le  point  le  plus  dé- 
licat. Son  caractère  ,  ses  principes ,  sa  conduite 
doivent  faire  réussir  ou  manquer  le  plan.  Je  demande 
dans  lui  quatre  choses  : 

1°  Instruction  solide ,  jugement  sain  et  capacité  ; 

2°  Douceur  et  fermeté  de  caractère; 

3°  Zèle  et  dévoûment  pour  la  noble  tâche  qui  lui 
est  confiée. 

4°  Possibilité  et  liberté  entière  de  disposer  de 
lui-même ,  de  se  livrer  uniquement  à  ses  honora- 
bles fonctions. 

Il  ne  doit  jamais  quitter  ses  élèves ,  ni  les  laisser  à 
eux-mêmes ,  ni  les  abandonner  à  des  subalternes ,  à 
des  domestiques  ,  à  des  étrangers ,  de  quelque  classe 
qu'ils  soient. 

C'est  un  sacrifice  de  dix  ou  douze  années  de  sa  vie 
qu'il  doit  s'engager  à  faire;  ou  plutôt,  cet  intervalle 
de  douze  années ,  qui  d'abord  paraît  effrayer  l'ima- 
gination, sera  la  portion  de  son  existence  la  plus 
douce  ,  la  plus  heureuse,  la  plus  prompte  à  s'ècou- 
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1er;  celle  enfin  qui  fixera  le  plus  un  jour  ses  souve- 
nirs et  ses  regrets.  En  développant  et  en  dirigeant 
le  cœur  de  ses  élèves,  en  exerçant  leur  esprit  et  leur 
corps,  il  s'associe  à  leurs  sentimens,  à  leurs  pen- 
sées, à  leurs  actions,  à  leurs  travaux,  à  leurs  jeux, 
à  leurs  plaisirs  ;  il  devient  lui-même  plus  vertueux , 
il  ajoute  à  son  instruction  ;  il  fortifie  sa  santé  ;  il  est 
nécessairement  plus  heureux. 

Je  désire  qu'il  soit  jeune  ;  qu'il  n'ait  guère  au-delà 
de  vingt-cinq  ou  trente  ans.  Plus  son  âge  se  rappro- 
chera de  celui  de  ses  élèves ,  plus  il  s'accommodera 
facilement  à  leur  humeur  et  à  leurs  inclinations ,  et 
saura  descendre  sans  peine  à  la  portée  de  leur  in- 
telligence. D'ailleurs,  il  pourra  se  flatter  de  jouir  un 
jour  de  son  ouvrage  :  espérance  qui  ne  soutiendrait 
pas  dans  la  même  entreprise  un  vieillard  ou  un  ins- 
tituteur d'un  âge  mûr. 

La  réunion  du  devoir  et  de  l'intérêt,  voilà  la 
meilleure  garantie  que  puissent  offrir  les  hommes 
dans  toutes  les  conditions  de  la  vie.  Qu'ils  soient 
toujours  personnellement  intéressés  à  hien  s'acquitter 
de  leurs  obligations ,  ils  s'en  acquitteront  toujours 
avec  zèle. 

«  Le  motif,  dit  un  célèbre  publiciste  anglais  (1) , 
sur  lequel  on  doit  le  plus  compter ,  d'après  la  con- 
naissance du  cœur  humain ,  dont  l'influence  est  la 
plus  continue ,  la  plus  uniforme ,  la  plus  durable  et 

(1)  Jérémie  Bentham. 

J'ai  essayé  de  résumer  la  doctrine  de  Bentham  et  les  qualités 
qui  le  distinguent ,  dans  les  vers  suivans ,  extraits  d'un  Discours 

en  ters  sur  les  principaux  savans }  l\ttératew~s}  poêles  et  ar- 
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la  plus  générale,  c'est  l'intérêt  personnel.  »  Appli- 
quons d'abord  ce  principe  au  choix  d'un  instituteur , 
en  lui  faisant  trouver  son  avantage  à  former  des 
élèves  qui  réalisent  nos  espérances,  et  qu'il  sache 
lui-même  l'appliquer  aux  enfans  qu'on  lui  confie  r 
en  leur  ménageant  toujours  avec  art ,  dans  toutes  les 
choses  qu'ils  doivent  faire ,  la  réunion  de  l'agréable 
et  de  l'utile.  Nous  reviendrons  sur  cette  idée ,  l'une 
des  bases  d'une  bonne  éducation. 

Surtout  qu'il  sache  conserver  sa  noble  indépen- 
dance ,  pour  être  le  père ,  le  guide ,  le  compagnon 
toujours  chéri  de  ses  élèves,  l'ami  toujours  honoré r 
toujours  respecté  de  leurs  parens  ;  qu'un  vil  amour 
des  richesses ,  qu'une  lâche  condescendance  pour  en 
obtenir ,  que  des  vues  basses  et  intéressées ,  d'am- 
bition, d'intrigue,  d'élévation  personnelle  ne  dés- 
honorent point  son  ame.  Qu'elle  ne  soit  accessible 
qu'à  une  seule  ambition ,  celle  de  créer  des  hommes  f 
de  donner  des  citoyens  dévoués  à  la  patrie ,  capables 
de  la  servir  et  de  la  défendre,  de  l'honorer  par  leurs 
actions ,  leurs  talens  et  leur  caractère.  Le  service  qu'il 
rend  à  ses  élèves ,  à  leurs  familles  et  à  l'État ,  n'est 

listes  qu'a  produits  la  Grande-Bretagne,  Discours  imprimé  k 
Londres  au  mois  de  septembre  1 833 ,  chez  Barthès  et  Lowell  ,14, 
great  Malborough  street. 

. . .  Philosophe  obscur,  publiciste  profond  , 

Penseur  ingénieux  ,  esprit  vaste  et  fécond, 

Des  peuples  consultant  la  vieille  expérience , 

Bentham  nous  a  légué  sa  nouvelle  science, 

Qui  tend  à  réformer  et  les  lois  et  les  mœurs, 

Qui  veut  nous  rendre  heureux  en  nous  rendant  meilleurs , 

Et  qui ,  de  notre  cœur  trouvant  le  vrai  mobile  , 

Pour  le  conduire  au  bien  ,  sait  lui  montrer  1' utile, 
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point  de  ceux  que  l'or  seul  pourrait  payer.  L'amitié, 
la  considération,  la  reconnaissance,  l'estime,  le 
respect,  voilà  les  sentimens  qu'il  doit  inspirer  et 
obtenir ,  et  qui  doivent  être  son  premier  encourage- 
ment, sa  plus  douce  récompense.  Pourquoi  voit-on 
de  si  mauvais  précepteurs  d'enfans  ?  c'est  qu'ils  sont 
toujours  traités  comme  des  gens  à  gages.  On  les  avilit 
à  leurs  propres  yeux.  Faut-il  s'étonner  de  ne  trouver 
en  eux  que  des  esclaves  et  des  âmes  dégradées? 

Votre  instituteur  doit  avoir  lu  et  médité  le  plan 
d'éducation  que  vous  avez  adopté.  Il  doit  déclarer 
s'il  le  trouve  bon  et  praticable,  concourir  par  tous 
ses  moyens  à  son  exécution ,  prendre  l'engagement 
d'en  suivre  toujours  les  règles  et  les  principes.  11 
doit  faire  lui-même  le  choix  et  répondre  de  tous  ceux 
qu'il  sera  dans  le  cas  de  placer  auprès  des  enfans; 
car,  on  peut  admettre  un  ou  deux  sous-précepteurs, 
adjoints  à  l'instituteur  ou  gouverneur,  mais  subor- 
donnés. L'un  pourra  servir  en  même  tems  à  eusei- 
gner,  non  comme  maître,  mais  comme  ami,  et  à  la 
demande  des  élèves,  le  dessin,  les  élémens  de  la 
géométrie  et  les  mathématiques;  l'autre  pourra  leur 
donner,  dans  des  entretiens  familiers,  ou  dans  des 
promenades  instructives  et  amusantes,  des  leçons 
élémentaires  d'astronomie,  de  géographie,  d'histoire 
naturelle  et  d'histoire  générale. 

IV.  Des  conditions  accessoires  qui  paraissent  nécessaires 
au  succès  de  l'éducation. 

Dans  les  élèves ,  je  ne  demande  rien  d'extraordi- 
naire ;  seulement  une  bonne  constitution  physique , 
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morale  et  intellectuelle.  Qu'ils  ne  soient  ni  muets  ou 
sourds ,  aveugles  ou  estropiés ,  ni  enclins  et  habitués 
au  mensonge,  à  la  ruse,  à  l'opiniâtreté ,  ni  décidé- 
ment idiots.  Dans  les  circonstances  et  dans  les  hom- 
mes placés  autour  d'eux,  il  faut  prévoir  tous  les 
genres  d'obstacles,  les  écarter  d'avance,  les  sur- 
monter, si  nous  n'avons  pu  les  prévenir. 

La  fortune  est  indispensable  pour  réunir  d'abord 
tous  les  moyens  d'instruction ,  pour  les  avoir  sous  la 
main,  pour  en  modifier  l'usage,  pour  bien  choisir 
les  personnes  qu'on  peut  placer  ou  laisser  sans  in- 
convénient auprès  des  élèves ,  pour  être  libre  dans  sa 
marche ,  et  assuré  de  repousser  avec  succès  tout  ce 
qui  viendrait  entraver  ou  gêner  l'exécution  du  plan. 

Nous  aurons  occasion  d'exposer  successivement  les 
qualités  nécessaires  à  l'instituteur ,  les  maximes  qui 
doivent  le  diriger  sans  cesse ,  leurs  applications  par- 
ticulières dans  différentes  circonstances  ;  car  il  faut 
surtout  former  l'instituteur,  pour  le  mettre  en  état 
de  former  lui-même  ses  élèves.  Il  est  tems  maintenant 
de  poser  quelques  principes  généraux  qui  doivent 
présider  à  l'éducation ,  dont  nous  parcourrons  sépa- 
rément les  différentes  branches ,  pour  faire  marcher 
ensemble  la  théorie  et  la  pratique ,  les  faits  et  les 
observations,  les  moyens  reconnus  possibles  et  faciles, 
les  résultats  bien  prouvés  et  presque  incontestables. 

V.  Du  but  qu'on  doit  se  proposer  dans  l'éducation.  (1). 
L'éducation  est,  pour  ainsi  dire,  l'apprentissage 

(1)  En  tout  il  faut  un  But.  Principe  général.  —  Voj.  ci-dessus, 
note  des  pages  19  et  20. 
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de  la  vie;  son  véritable  but,  comme  celui  de  la  vie, 
est  le  perfectionnement  physique,  moral  et  intel- 
lectuel de  l'homme ,  sans  lequel  il  n'est  point  de  vrai 
bonheur. 

Mais ,  quoique  tous  les  hommes  tendent  nêcessai- 
rementà  leur  bien-être,  par  réflexion  ou  par  instinct, 
et  quoiqu'il  n'en  soit  aucun  qui  ne  désire  être  heureux, 
la  plupart  ignorent  en  quoi  consiste  réellement  le 
bonheur ,  et  quels  sont  les  élémens  qui  le  composent 
et  les  moyens  d'y  parvenir. 

La  raison ,  l'observation ,  l'expérience ,  paraissent 
indiquer  trois  élémens  essentiels  et  nécessaires  du 
bonheur  :  la  force  du  corps  et  la  santé,  Y  élévation  de 
l'ame  ou  la  moralité,  la  culture  de  V esprit  ou  Y  ins- 
truction. 

VI.  Du  Principe  fondamental  de  l'éducation  et  de  la  mo- 
rale ,  ou  d'une  loi  naturelle  et  primitive  qui  lie  tous  les 
hommes  entre  eux  par  leurs  intérêts  réciproques. 

Le  principe  de  Y  éducation ,  ou  de  Y  art  de  former  les 
hommes  et  de  les  rendre  heureux ,  est  tout  entier  dans 
cette  loi  de  la  nature  qui  est  aussi  la  base  de  la  morale 
et  le  premier  anneau  de  la  chaîne  sociale  :  «  Nul 
homme  ne  peut  créer  son  bonheur  particulier  qu'en 
contribuant  au  bonheur  des  autres.  »  L'intérêt  per- 
sonnel de  chacun  des  individus,  composant  la  société, 
tend  naturellement ,  et  par  la  force  des  choses ,  à  se 
confondre  avec  l'intérêt  commun.  «  L'amour  des 
hommes  dérivé  de  l'amour  de  soi  :  voilà ,  dit  Rous- 
seau, le  principe  de  la  justice  humaine.  » 

Cette  vérité  devient  incontestable  pour  celui  qui 


D'EDUCATION.  45 

en  puise  les  preuves  dans  l'étude  des  circonstances 
qui  ont  précédé  et  accompagné  la  formation  des 
sociétés ,  dans  leurs  périodes  successifs  de  perfection- 
nement, et  dans  l'état  actuel  de  la  civilisation. 

VII.  Des  trois  puissances  ou  facultés  qu'on  distingue  dans 
l'homme ,  et  dont  le  développement  et  la  parfaite  har- 
monie sont  nécessaires  à  son  bonheur. 

^» 

Le  bien-être  personnel  de  chaque  homme  et  le 
pouvoir  de  contribuer  au  bonheur  de  ses  semblables, 
qui  en  fait  essentiellement  partie,  résultent  du  con- 
cours et  de  la  parfaite  harmonie  des  trois  puissances 
ou  facultés  qui  existent  en  lui  : 

1°  L'ame,  source  première  de  nos  sentimens  et  de 
nos  pensées,  ou  l'instinct  moral,  qui  inspire  les 
actions  bonnes ,  grandes  et  utiles  ; 

2°  L'esprit  ,  ou  la  conception  et  l'intelligence  qui 
les  combinent  et  les  dirigent  ; 

5°  Le  corps  ,  ou  la  force  physique  qui  les  exécute. 

Si  ces  trois  puissances  ou  facultés  ne  sont  pas 
exercées  et  développées  concurremment  et  simulta- 
nément par  l'éducation,  il  ne  peut  y  avoir  pour 
l'homme  ni  bonheur  individuel ,  ni  moyen  de  con- 
tribuer au  bonheur  de  ses  semblables. 

Si  le  corps  n'est  pas  sain  et  robuste ,  l'esprit  perd 
sa  vigueur  et  l'ame  son  énergie.  Une  santé  toujours 
chancelante  ne  permet  ni  de  cultiver  les  sciences ,  ni 
d'être  utile  aux  autres  et  à  soi-même. 

Si  l'esprit  n'est  pas  cultivé  par  l'instruction , 
l'homme,  abruti  et  dégradé,  renonce  à  son  plus  noble 
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privilège  :  il  demeure  privé  des  plus  douces  jouis- 
sances et  des  plus  solides  richesses. 

Si  Pâme  n'est  point  pénétrée  du  sentiment  de  sa 
dignité ,  n'est  pas  élevée  à  la  hauteur  de  sa  noble 
destination ,  si  le  cœur  n'est  point  sensible ,  fier  et 
généreux ,  la  force  physique  et  les  talens  de  l'esprit 
sont  de  vains  avantages ,  qui ,  mal  employés ,  de- 
viennent souvent  funestes  à  la  société  en  général,  et 
à  celui  même  qui  les  possède  et  qui  en  abuse. 

VIII.  Des  trois  branches  dans  lesquelles  l'éducation  se 
subdivise. 

Nous  distinguerons  donc  et  nous  examinerons  trois 
objets  différens  dans  I'éducation  ,  considérée  sous  les 
rapports  physique,  moral  et  intellectuel,  en  appliquant 
à  chacune  de  ces  branches  les  préceptes  et  les  règles 
qui  la  concernent  plus  spécialement. 

Quand  nous  aurons  bien  établi  ces  règles  générales, 
comme  l'éducation  doit  être  une  ,  et  que  les  trois  parties 
dans  lesquelles  elle  se  subdivise  doivent  être  dirigées 
vers  un  même  but  et  se  prêter  un  mutuel  appui ,  nous 
tracerons  en  entier ,  avec  de  plus  grands  développe- 
mens ,  notre  plan  d'éducation  dans  un  ordre  pro- 
gressif et  méthodique ,  en  suivant  nos  élèves  d'année 
en  année ,  depuis  leur  naissance  jusqu'à  l'époque  où 
ils  ont  revêtu  la  robe  virile ,  et  peuvent  sans  danger 
être  livrés  à  eux-mêmes  dans  la  société.  Nous  aimons 
mieux  revenir  plusieurs  fois  sur  les  mêmes  idées  et 
nous  exposer  à  des  répétitions,  en  reproduisant  le  plan 
proposé  sous  toutes  les  faces  et  dans  tous  ses  détails, 
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pour  en  montrer  la  possibilité,  pour  en  faire  calculer 
les  résultats  ,  pour  en  faciliter  l'exécution,  que  d'en 
compromettre  le  succès ,  par  quelque  omission  im- 
portante ou  par  un  aperçu  trop  vague  ,  trop  rapide 
et  trop  superficiel ,  des  principes  dont  l'application 
ne  doit  comporter  aucun  relâchement  ni  aucune 
négligence. 

Les  agens  diplomatiques  reçoivent  de  leurs  gou- 
vernemens  respectifs  des  instructions  relatives  aux 
différens  objets  qu'ils  doivent  traiter.  Ils  consultent 
et  suivent  ces  instructions  avec  un  scrupule  religieux. 
La  mission  d'un  instituteur,  chargé  d'élever  des  en- 
fans  ,  tendre  espoir  de  la  patrie ,  est  d'un  assez  grand 
intérêt  pour  qu'on  doive  aussi  lui  donner  des  ins- 
tructions précises ,  où  la  route  qu'il  doit  tenir  soit 
exactement  marquée  ,  où  sa  conduite  soit  tracée  d'a- 
vance, où  les  circonstances  essentielles  soient  pré- 
vues ,  où  les  principes  généraux  soient  clairement 
énoncés ,  où  ses  devoirs  enfin  soient  expressément 
indiqués  et  prescrits. 

Viennent  ensuite  les  applications  infiniment  va- 
riées que  suggèrent  les  divers  caractères  des  élèves , 
ou  les  incidens  particuliers  et  imprévus.  G 'est  là  qu'il 
faut  s'abandonner  à  la  prudence ,  à  la  moralité ,  à  la 
sagacité  de  l'instituteur.  Aussi,  par  ce  motif,  avons- 
nous  recommandé  l'attention  la  plus  délicate  pour 
faire  un  bon  choix ,  et  les  plus  solides  garanties  pour 
se  préserver  d'une  erreur  qui  serait  irréparable. 

On  doit ,  dans  un  plan  d'éducation ,  tâcher  d'imiter 
la  nature,  grande,  uniforme,  régulière,  immuable 
dans  la  marche  constante  et  successive  des  saisons  ? 
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dans  le  retour  alternatif  des  jours  et  des  nuit  ;  mi-* 
nutieuse,  irrégulière,  variable  dans  la  température 
des  différens  jours  de  Tannée.  C'est  ainsi  qu'une  bonne 
méthode  d'éducation  doit  être  simple  ,  uniforme  , 
régulière ,  fixe  et  invariable  dans  ses  principes  gé- 
néraux ;  tandis  que  ,  dans  sa  marche,  dans  les  détails 
de  l'exécution,  les  modifications,  les  variations,  les 
nuances  sont  multipliées  à  l'infini,  suivant  les  âges, 
les  tempéramens ,  les  climats,  les  caractères,  les 
conditions,  les  fortunes,  les  circonstances. 

Tout  consiste  dans  ces  trois  choses  :  donner  aux 
enfans  et  aux  jeunes  gens  une  santé  forte  et  robuste, 
de  bonnes  habitudes  morales ,  un  sens  droit ,  et  un 
esprit  juste,  exercé  à  penser,  capable  de  discerner 
ce  qui  est  bon  et  utile  ;  créer  enfin  des  hommes  qui , 
pour  être  heureux,  sachent  tirer  tout  le  parti  pos- 
sible de  leurs  facultés  physiques ,  morales  et  intel- 
lectuelles. 

IX.  Principes  généraux  de  V 'éducation  physique. 

Les  principes  de  l'éducation  physique  sont  sim- 
ples ;  tout  se  réduit ,  pour  la  santé  des  enfans ,  à  ce 
petit  nombre  de  règles  très-faciles  à  pratiquer,  re- 
commandées par  le  célèbre  Locke ,  dans  son  excel- 
lent traité  sur  l'éducation. 

1°  Grand  air  et  exercices.  Tenir  souvent  les 
enfans  en  plein  air.  Exercices  fréquens  et  variés,  au 
soleil,  à  la  pluie,  sur  la  neige,  pour  favoriser  le  dé- 
veloppement de  leurs  organes,  pour  les  rendre  agiles 
et  robustes ,  pour  les  familiariser  avec  la  chaleur ,  le 
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froid  et  les  intempéries  des  saisons.  Promenades  jour- 
nalières, rendues  attachantes  et  instructives;  mar- 
ches longues  et  quelquefois  forcées .  Jeux  gymnasliques  : 
art  de  courir ,  de  sauter,  de  lutter,  pour  acquérir  de 
la  force  ;  natation  ;  art  de  lancer ,  de  grimper,  de 
conserver  l'équilibre ,  pour  unir  l'adresse  à  la  vigueur ; 
équitation  ;  danse  ;  exercices  militaires  ;  escrime , 
pour  associer  la  grâce  à  la  force  et  à  l'adresse. 

Un  air  pur  est  le  véhicule  de  la  vie  et  le  premier 
besoin  de  l'enfance.  Le  mouvement ,  selon  Hippo- 
crate  ,  n'est  peut-être  pas  moins  nécessaire  à  l'homme 
que  la  nourriture  (1). 

2°  Sommeil.  —  Ménager  aux  enfans ,  par  les  exer- 
cices de  chaque  jour ,  surtout  dans  leurs  premières 
années ,  un  sommeil  long  et  paisible ,  pour  faire  cir- 
culer dans  leurs  veines  comme  un  baume  répara- 
teur ,  et  un  principe  de  croissance  et  de  vie  ;  mais  4 
en  même  tems  les  accoutumer  à  se  coucher  de  bonne 
heure,  à  se  lever  de  grand  matin  ;  abréger  peu  à  peu 
le  tems  qu'ils  emploient  à  dormir,  et  le  réduire ,  par 
degré ,  à  huit ,  ou  même  à  sept  heures  sur  vingt- 
quatre  :  intervalle  qui  doit  suffire ,  dès  l'âge  de  qua- 
torze ans ,  et  pour  toute  la  vie.  Les  grands  dormeurs 
s'abrutissent.  Ne  point  faire  coucher  les  enfans  mol- 
lement ,  ni  chaudement ,  ni  la  tête  couverte  :  un  lit 
dur  fortifie  les  membres  ;  l'habitude  de  dormir  tou- 
jours la  tête  nue ,  ou  en  rattachant  ses  cheveux  avec 

(j)  Voyez  3e  partie  ,  tableaux  analytiques  des  quinze  premières 
années  ,  cases  de  Véduc.  phys.  (  Choix  et  application  des  différens 
exercices  nécessaires  à  l'enfance ,  pour  développer  le  corps  et  le 
maintenir  dans  un  état  de  force  et  de  santé.) 
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un  simple   réseau ,   préserve    des   rhumes    et    des 

fluxions  (1). 

3°  Nourriture.  —  Nourrir  les  enfans  des  ali- 
mens  les  plus  simples ,  qui  sont  aussi  les  plus  salu- 
taires ,  et  des  viandes  les  plus  communes ,  seulement 
rôties ,  ou  cuites  à  Peau  et  accommodées  sans  épi- 
ceries ;  leur  interdire  le  vin ,  le  café ,  les  liqueurs 
fermentées ,  sans  leur  en  faire  sentir  la  privation , 
mais  en  éloignant  d'eux  les  occasions  et  les  tentations 
d'en  faire  usage.  Former  ainsi  la  jeunesse  à  la  fru- 
galité ,  à  la  tempérance,  à  la  sobriété,  qui,  chez 
toutes  les  nations ,  dans  tous  les  climats ,  sont  les 
causes  premières  de  la  force  du  corps  et  de  la  santé , 
de  la  vigueur  de  l'esprit  et  des  bonnes  mœurs  (2). 

4°  Maladies  des  enfans.  —  Ne  donner  que  peu 
ou  point  de  médecines  ;  laisser  agir  la  nature ,  pour 
n'avoir  que  peu  ou  presque  point  de  maladies.  La 
diète  et  le  repos  sont  le  meilleur  régime  des  enfans , 
et  même  des  hommes  faits,  dans  leurs  indispositions 
passagères. 

5°Vêtemens.  —  Ne  point  faire  porter  aux  enfans 
des  habits  trop  chauds ,  trop  étroits ,  ou  d'une  étoffe 
trop  recherchée.  Les  uns  amollissent  le  corps  ;  les 
autres  nuisent  au  jeu  des  poumons ,  en  rétrécissant 

0)  Voyez,  3e  partie ,  le  tableau  analytique  de  la  15e  année,  case 
de  l'éd.  phys.,  parag.  5.  —Idem,  18e et  19e  années,  case  de  l'éd. 
phys.  (  Sommeil,  ) 

(2)  Voyez,  dans  la  3e  partie,  tableau  analyt.  de  la  3e  année  , 
case  de  l'éd.  phys.  —  Id.  de  la  7e  année ,  5e  paragraphe.  —  Idem , 
de  la  1 5e  année ,  1 er  parag.  (  Nourriture }  choix  des  alimens  , 
sobriété.  ) 
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la  poitrine,  et  gênent  la  circulation  du  sang  et  des 
humeurs  ;  les  troisièmes  éveillent  les  idées  de  luxe , 
de  vanité,  d'estime  pour  les  choses  les  plus  frivoles  (1  ) . 

6°  Bains.  —  Faire  souvent  haigner  les  enfans 
dans  l'eau  froide ,  afin  d'endurcir  leur  tempérament, 
de  les  tremper,  pour  ainsi  dire,  dans  le  Styx ,  de 
les  rendre  presque  invulnérables  aux  infirmités  et 
aux  maladies  qui  désolent  l'espèce  humaine.  Les 
bains  froids  fortifient  les  constitutions  faibles  et  main- 
tiennent la  vigueur  des  constitutions  fortes.  L'usage 
des  bains  froids  devra  être  continué  tous  les  jours , 
s'il  est  possible ,  pendant  tout  le  cours  de  l'éduca- 
tion ,  et  pratiqué  toute  la  vie  ('). 

Les  nations  civilisées  peuvent  quelquefois  emprun- 
ter aux  peuplades  sauvages  des  leçons  et  des  exemples 
utiles.  Plusieurs  voyageurs  citent  avec  admiration 
les  enfans  de  certains  peuples  de  l'Amérique  septen- 
trionale ,  qui,  livrés  à  eux-mêmes  aussitôt  qu'ils 
peuvent  se  rouler  sur  les  pieds  et  sur  les  mains,  vont 
nus,  sans  autre  guide  que  leur  caprice,  dans  l'eau, 
dans  les  bois,  dans  la  neige.  De  là  vient  cette  vigueur 
qui  leur  est  commune  à  tous ,  cette  souplesse  extraor- 
dinaire et  cet  endurcissement  contre  les  rigueurs  de 
l'air,  qui  font  l'étonnement  des  Européens.  En  été, 
on  les  voit  courir  à  l'eau ,  comme  les  animaux  aux- 
quels cet  élément  est  naturel.  Us  passent  une  partie 

(  l  )  Voyez  ,  case  de  l'éd.  phys. ,  tableaux  analyt.  des  1  *"  ,  2e , 
7e  et  15e  années  ,  parag.  4.  (  Vêlemens  ,  commodité,  simplicité.) 

(2)  Voyez,  tableaux  analyt.  des  1 re  et  2e  années ,  cases  de  Véd. 
phys.  —  ld.  7e  et  15e  années  ,  parag.  3.  (  Bains  froids  ,  propreté, 
force ,  santé.) 
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du  jour  à  badiner  dans  les  lacs  et  dans  les  rivières. 
Dès  leurs  premières  années ,  on  les  fait  aussi  lutter 
ensemble.  On  leur  met  bientôt  l'arc  et  la  flècbe  en 
main  ;  l'émulation ,  plus  sûre  que  tous  les  maîtres , 
leur  fait  acquérir  une  habileté  surprenante  à  les 
employer  (1). 

Pouvons-nous  ici  ne  pas  citer  l'un  des  héros  ,  jus- 
tement chéri  de  la  France,  Henri-le-Grand ,  qui  sut 
conquérir  sa  couronne,  qui  dut  ses  victoires  à  son 
courage ,  à  sa  patience ,  à  la  vie  toujours  dure  et 
active  dont  il  avait  pris  l'habitude  dans  ses  premières 
années  ?  Élevé  dans  un  château  du  Béarn ,  au  sein 
des  montagnes ,  la  tête  et  les  pieds  nus ,  vêtu  comme 
les  autres  enfans  du  pays ,  nourri  comme  eux  d'ali- 
mens  simples  et  grossiers,  comme  eux  exercé  à  se 
plonger  dans  les  eaux  glacées  des  gaves  (2)  et  des 
torrens,  à  monter  et  à  courir  sur  les  rochers  :  les 
jeux  de  son  enfance  lui  donnèrent  un  tempérament 
vigoureux  ;  la  force  de  sa  constitution ,  due  en  partie 
à  son  éducation  première ,  lui  permit  de  supporter 
les  fatigues  de  la  guerre ,  de  mépriser  la  mollesse  et 
le  repos  ;  son  infatigable  activité  triompha  de  ses 
ennemis ,  le  fit  monter  et  le  soutint  sur  le  trône.  Une 
éducation  mâle  et  sévère  est  toujours  la  meilleure  ; 
c'est  elle  seule  qui  forme  des  hommes  supérieurs. 

Nous  donnerons  presque  en  entier  au  perfection- 
nement physique  les  cinq  ou  six  premières  années. 
Un  enfant  s'exerce  à  parler,  à  marcher,  à  sauter, 

(^  Abrégé  de  l'histoire  générale  des  voyages ,  par  la  harpe. 
(2)  Gave  est  le  nom  général  donné  dans  les  Pyrénées  aux  torrens 
nombreux  qui  descendent  des  montagnes  et  traversent  les  vallées. 
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à  courir,  à  jouer.  Laissez  agir  la  nature  ;  écartez  la 
contrainte;  observez  dans  les  jeux  les  premiers  élans 
du  caractère  ;  sachez  rendre  les  amusemens  mêmes 
profitables  à  vos  enfans. 

Les  jouets  qu'on  place  entre  leurs  mains  ,  et  dont 
le  choix  n'est  rien  moins  qu'indifférent ,  peuvent  réu- 
nir l'utile  à  l'agréable.  Ce  sera,  si  l'on  veut,  des 
instrumens  du  labourage  et  du  jardinage ,  une  bêche, 
une  charrue ,  un  chariot  ;  des  outils  pour  la  char- 
pente et  la  menuiserie,  pour  les  constructions  en 
pierre  et  en  bois ,  dont  on  peut  leur  offrir  des  modèles 
composés  de  pièces  numérotées ,  qu'il  soit  facile  d'as- 
sembler et  de  désassembler  à  volonté  (1  ) . 

A  mesure  qu'ils  avancent  en  âge  ,  vous  continuez 
toujours  d'endurcir  le  corps  et  de  perfectionner  les 
sens  (2) .  Vos  moyens  sont  simples  et  faciles  :  de  lon- 
gues promenades  dans  toutes  les  saisons ,  des  jeux 
propres  à  augmenter  la  vigueur  et  la  souplesse  des 
membres ,  à  déployer  la  force  et  l'agilité  :  la  course , 
la  fronde  et  la  balle ,  en  pleine  campagne  ;  le  bil- 
lard, le  volant,  la  paulme ,  dans  les  appartemens; 
des  bains  froids,  l'exercice  salutaire  de  la  natation, 
de  la  chasse  ;  des  leçons  d'équitation  ;  quelques  tra- 
vaux manuels,  toujours  libres  et  volontaires,  dont 
vous  donnez  l'exemple ,  auxquels  vos  élèves  se  livrent 
par  forme  de  récréation. 

Il  conviendrait  qu'un  enfant  s'essayât  sous  les  yeux 

(I)  Voyez  le  tableau  de  la  10e  année  ,  case  de  Vécluc.  intellect. 

(^)  Voyez  ,  pour  le  choix  et  l'application  des  exerci:  es  propres 
à  rendre  les  enfans  agiles  et  robustes,  le  tableau  analytique  des  4° 
et  5e  années  ,  cases  de  Véduc.  phys. 
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de  son  instituteur,  et  quelquefois  avec  lui ,  à  monter 
à  des  échelles  très-hautes ,  dans  des  lieux  escarpés , 
et  même  à  grimper  sur  des  arbres.  Un  officier,  un 
général  ne  doivent-ils  pas  souvent  donner  l'exemple 
à  leurs  soldats ,  en  escaladant  des  retranchemens , 
ou  en  montant  les  premiers  à  l'assaut  ?  Un  capitaine 
de  vaisseau ,  un  amiral  n'ont-ils  pas  eu  plusieurs  fois 
à  s'applaudir  de  savoir  monter ,  aussi  légèrement 
que  leurs  mousses  ,  le  long  des  cordages  et  au  som- 
met des  mâts,  ou  à  l'abordage  d'un  vaisseau  ennemi? 
Les  enfans  doivent  être  habitués  dans  leurs  jeux  aux 
exercices  qui  peuvent  devenir  d'une  utilité  pratique 
dans  les  professions  spéciales  et  dans  les  différentes 
situations  de  la  vie.  On  les  fera  voguer  dans  une 
barque ,  pour  les  familiariser  avec  un  élément  que 
des  hommes  même  courageux  voient  souvent  d'un 
œil  timide  i  ils  seront  préparés  à  s'exercer  bientôt  à 
nager,  sans  aucune  impression  de  crainte. 

On  doit  aussi  rendre  les  enfans  familiers  avec  le 
bruit  du  tonnerre  et  des  orages,  avec  la  vue  des 
éclairs  et  de  la  tempête ,  avec  les  armes  à  feu ,  avec 
les  animaux  et  les  insectes  les  plus  hideux ,  avec  les 
masques ,  les  figures  les  plus  effrayantes ,  avec  l'hor- 
reur des  ténèbres,  avec  les  périls  de  toute  espèce.  11 
faut  qu'ils  puissent  un  jour  les  mépriser  et  les  vaincre. 

Mais ,  n'oubliez  jamais  que  le  plaisir  et  les  arau- 
semens  doivent  présider  à  tous  les  exercices ,  et 
qu'une  entière  liberté  doit  les  animer  et  les  embellir. 
Dirigez  et  inspirez  ;  il  est  très  peu  de  circonstances 
où  l'instituteur  intelligent  et  habile  ait  besoin  de 
commander. 
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Nos  élèves  ont  fait  avec  nous  de  fréquentes  pro- 
menades sur  l'eau  ;  ils  ont  pris  habituellement  des 
bains  froids  dans  toutes  les  saisons ,  ils  désirent  de- 
puis long-tems  apprendre  à  nager.  Nous  avons  reculé 
l'époque  de  leurs  premières  leçons  de  natation  jus- 
qu'à l'été  de  leur  neuvième  année  (1).  Nous  leur  avons 
offert  des  relations  de  voyages  sur  mer  et  des  des- 
criptions de  naufrages ,  qui  n'ont  pas  manqué  de  les 
intéresser.  Nous  leur  avons  fait  sentir  l'utilité  de  savoir 
nager;  car,  avant  d'acquérir  une  connaissance,  ils 
doivent  apprécier  en  quoi  elle  peut  leur  être  utile  ou 
agréable ,  et  souhaiter  vivement  de  la  posséder. 

Toutes  les  nations  de  la  terre ,  considérant  la  fa- 
culté de  nager,  moins  comme  une  faculté  naturelle  à 
l'homme,  que  comme  un  art  véritable,  ont  eu  soin 
d'y  former  leurs  enfans  dès  le  premier  âge.  Les  Égyp- 
tiens ,  les  Grecs ,  les  Romains ,  les  Gaulois ,  nos  an-» 
cêtres  ,  les  Francs ,  conquérans  des  Gaules ,  ont  tous 
fait  de  l'art  de  nager  une  partie  essentielle  de  l'édu- 
cation publique.  A  Rome  ,  pour  caractériser  un 
homme  ignorant,  grossier,  sans  éducation,  un  an- 
cien proverbe  disait  :  //  ne  sait  ni  lire  ni  nager.  On 
exerçait  les  soldats  dans  cet  art  avec  autant  de  soin 
que  nous  en  mettons  à  leur  apprendre  les  évolutions 
de  notre  tactique  moderne.  Les  plus  grands  généraux 
de  la  république,  César,  Pompée  savaient  parfaite-? 
ment  nager.  Les  guerriers  romains  ,  trempés  de 
sueurs,  épuisés  de  fatigues,  couverts  de  blessures,  se 

(')  Voyez  ,  3e partie,  tableau  analyt.  de  ta  9e  année,  case  de 
Véduc.  pkys.  ( Natation.  ) 
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jetaient  à  la  nage  et  traversaient  les  rivières  ou  les  lacs 
avec  une  célérité  incroyable.  Ils  étaient  assez  versés 
dans  l'art  de  nager  pour  porter  et  sauver  avec  eux 
leurs  effets  les  plus  précieux ,  sans  crainte  de  périr. 

La  plupart  des  enfans  des  Nègres  vont  à  la  mer  ou 
à  la  rivière  voisine,  dès  qu'ils  peuvent  se  traîner- 
ils  entrent  dans  l'eau  sans  crainte ,  s'essaient  un  peu , 
et  savent  nager  aussitôt  que  marcher  ;  ils  font  sou- 
vent à  la  nage ,  avec  une  vigueur  surprenante ,  des 
trajets  de  vingt  et  même  de  trente  lieues ,  pour  aller 
à  la  pêche ,  ou  pour  regagner  leur  terre  natale  quand 
ils  ont  été  emmenés  en  esclavage. 

Pour  bien  nager ,  il  faut  savoir  plonger.  Dans  l'île 
de  Samos,  on  ne  marie  guère  les  garçons  qu'ils  ne 
soient  en  état  de  plonger  sous  l'eau,  au  moins  à  huit 
brasses  de  profondeur.  C'est  à  l'adresse  des  plongeurs 
que  nous  devons  les  coraux ,  les  perles  et  une  foule 
d'autres  objets  que  l'industrie  et  le  commerce  font 
servir  à  notre  usage.  La  cloche  du  plongeur ,  perfec- 
tionnée par  le  savant  Halley  ,  est  une  machine  très- 
ingénieuse  ,  qui  permet  de  plonger,  sans  inconvénient 
ni  danger ,  à  une  certaine  profondeur ,  et  de  rester 
assez  long-tems  et  en  sûreté  sous  l'eau.  On  a  aussi 
inventé  des  bateaux  plongeurs  ou  sous-marins  :  la 
navigation  sous-wiarine  est  devenue  un  art  particulier 
qui  a  donné  lieu  à  beaucoup  de  recherches  et  d'expé- 
riences curieuses  (1). 

«  Outre  le  soin  de  notre  propre  conservation ,  dit 
M.  deBerchtold,  dans  son  excellent  Essai  pour  diri- 

(l)  Voy.  Revue  Encyclopédique ,  T.  XXÎI ,  p.  521  et  suiv. 
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ger  les  recherches  des  voyageurs,  l'humanité  veut  que 
nous  nous  mettions  en  état  de  prêter ,  dans  l'occa- 
sion, une  main  secourable  à  nos  semblables.  Quelle 
plus  noble  action  que  de  sauver  la  vie  à  un  homme  ! 
j'y  vois  quelque  chose  de  divin».  Ici  l'éducation  phy- 
sique se  trouve  en  rapport  intime  avec  l'éducation 
morale, 

La  natation  donne  à  la  fois  une  vigueur  mâle ,  un 
tempérament  robuste,  conserve  la  santé,  est  un  pré- 
servatif contre  les  maladies ,  contre  la  langueur  de 
l'ame ,  contre  la  mollesse  et  la  timidité  ;  elle  est  un 
élément  de  courage,  de  force ,  d'adresse,  de  vertu. 

No  usavons  parlé  de  l'utilité  des  travaux  manuels, 
propres  à  endurcir  et  à  fortifier  les  enfans.  Nous 
comprendrons  dans  le  nombre  la  pratique  de  la  cul- 
ture. Nous  pourrons,  dans  ce  dessein,  abandonner 
à  chacun  de  nos  élèves  quelque  portion  de  terrain ,  à 
laquelle  il  consacrera ,  tous  les  jours ,  une  des  heures 
destinées  aux  exercices  du  corps.  Les  fleurs  et  les 
fruits  qu'ils  auront  fait  naître ,  leur  donneront  une 
première  idée  morale  de  la  propriété  qui ,  dans  l'o- 
rigine ,  est  le  droit  qu'a  tout  homme  sur  le  produit 
de  son  travail.  Ils  apprendront  à  la  fois  à  pratiquer 
et  à  honorer  l'agriculture  (]). 

L'exercice  de  l'équitation  devra  succéder  et  s'as- 
socier à  la  natation.  Nos  élèves  ont  vu  des  chevaux , 
ils  brûlent  d'en  avoir;  mais  il  faut  d'abord  qu'ils 
apprennent  à  s'en  servir.  Combien  de  fois  nous  ont-ils 
suppliés  de  leur  faire  donner  des  leçons  d'équitation  ! 

(  ^  )  Voyez,  3e partie,  tableau  analyt.  de  la  1 3e  année  ,  case  de 
Véduc.  phys.  (Exercices  du  corps ,  travaux  manuels,  culture.) 
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Nous  consentons  enfin  à  les  satisfaire,  à  leur  treizième 
ou  quatorzième  année.  Ils  sont  déjà  robustes  et 
adroits  :  nous  exerçons,  nous  développons,  nous 
augmentons  de  plus  en  plus  leur  force  et  leur  agi- 

m  (i). 

La  chasse  et  la  pêche  peuvent  être  admises  au 
nombre  des  exercices  et  des  amusemens.  Nos  jeunes 
gens  y  sont  d'autant  plus  propres ,  qu'ils  sont  habitués 
à  faire  des  courses  de  plusieurs  lieues  au  soleil  et 
dans  la  neige,  à  courir  dans  les  bois,  à  gravir  les 
coteaux ,  à  s'enfoncer  dans  les  marais ,  à  traverser 
des  rivières  à  la  nage ,  à  tirer  des  armes  à  feu  avec 
justesse  et  précision.  Quels  soldats,  quels  officiers, 
quels  généraux  une  semblable  éducation  doit  pro- 
duire !  (-) 

Il  faut  observer  qu'on  ne  fait  pas  tous  les  jours  les 
mêmes  choses ,  mais  l'une  ou  l'autre ,  plus  ou  moins 
fréquemment  :  ce  qui  permet  d'en  embrasser  et  d'en 
suivre  un  plus  grand  nombre  à  la  fois.  On  varie  et 
l'on  alterne  ces  différens  exercices ,  comme  les  divers 
genres  d'études ,  suivant  les  circonstances ,  les  saisons 
et  les  localités.  Ainsi,  les  exercices  et  les  études 
servent  également  et  successivement,  les  uns  aux 
autres ,  d'amusemens  et  de  récréations. 

A  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans,  nos  élèves 
peuvent  travailler ,  tous  les  deux  jours ,  pendant  deux 
années  de  suite ,  chez  un  menuisier  ou  chez  un  tour- 

0)  Voyez  ,  3e  partie  ,  tableau  analyt.  delà  14° année  ,  case  de 
Yéduc.  phys.  {Equitation.) 

(2)  Voyez  ,  3e  partie  ,  tableau  analyt.  de  la  17e  année  ,  case  de 
Yéduc*  phys.  (  Citasse  et  pêche.  ) 
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neur,  chez  un  horloger  ou  chez  un  mécanicien,  et 
s'essayer  successivement  à  la  danse  et  à  l'escrime. 

La  danse  répand  sur  tous  les  mouvemens  du  corps 
une  certaine  grâce  qui  ne  se  perd  jamais.  Si  l'on  a 
soin  de  n'y  pas  attacher  trop  d'importance  et  d'en 
exclure  l'affectation,  cet  exercice  est  très-salutaire 
et  procure  aux  jeunes  gens ,  lorsqu'ils  paraissent 
dans  le  monde,  une  honnête  assurance  dans  le  main- 
tien ,  un  air  mâle ,  une  nohle  confiance ,  une  démar- 
che lihre  et  facile ,  enfin  cet  heureux  mélange  d'ai- 
sance ,  de  naturel,  de  politesse,  d'amabilité  qui  doit 
éclater  dans  toutes  les  actions  d'une  personne  bien 
élevée.  La  danse  peut  d'ailleurs  développer  utilement 
la  taille  et  les  forces ,  donner  plus  de  vigueur  et  de 
souplesse  (1). 

Il  n'en  est  peut-être  pas  de  même  de  la  musique.  Cet 
art  divin,  dont  l'influence  est  si  puissante  sur  les  âmes, 
paraît  devoir  être  le  partage  exclusif  de  quelques  or- 
ganisations privilégiées.  On  ne  doit  pas  y  trop  appli- 
quer un  jeune  homme,  à  moins  qu'il  n'ait,  en  ce  genre, 
un  talent  particulier  et  très-décidé  ;  son  étude  exige  un 
long  intervalle  de  tems,  seulement  pour  y  devenir  mé- 
diocrement habile.  La  vie  est  trop  courte  pour  suffire 
à  tout  apprendre.  Il  faut  savoir  se  borner,  et  choisir, 
dans  le  nombre  des  sciences  et  des  talens  à  acquérir, 
ceux  qui  sont  évidemment  et  généralement  utiles. 

0)  Voyez,  3e  partie  ,  tableau  analyt.  de  la  11e  année,  case  de 
V édite,  phys.  ( Danse.)  —  Id.  tab.  de  la  20°  année ,  case  de  Yéduc. 
phys.  (  Gymnastique ,  ou  science  des  habitudes  du  corps ,  qui 
doit  lui  procurer  la  santé  ,  la  force ,  l'agilité ,  la  grâce.  —  Influence 
des  différens  exercices  du  corps  sur  la  constitution  physique  et  sut 
la  santé.  Opinion  d'Hippocrate  sur  ce  sujet.  Danse  ,  Équitation, 
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On  doit  user  du  tems  avec  économie  et  l'employer 

avec  discernement. 

Néanmoins,  renseignement  du  chant  doit  faire  es- 
sentiellement partie  d'une  éducation  complète.  Nous 
donnerons  les  motifs  sur  lesquels  cette  opinion  est 
fondée  (1). 

L'escrime ,  ou  l'art  de  faire  des  armes ,  et  surtout 
la  lutte ,  sorte  de  jeu  athlétique  et  de  combat ,  où 
deux  individus  se  prennent  corps  à  corps  pour  se 
terrasser  l'un  l'autre  ,  sont  des  exercices  qui  ne  doi- 
vent pas  être  absolument  étrangers  à  nos  élèves , 
mais  dans  lesquels  il  serait  peut-être  dangereux  qu'ils 
voulussent  trop  exceller. 

Un  jeune  homme  parfaitement  élevé  doit  savoir 
au  moins  médiocrement  escrimer ,  et  bien  tirer  un 
fusil  et  un  pistolet  :  son  coup-d'œil  doit  être  juste  et 
sa  main  sûre.  Je  n'en  veux  point  faire  un  méprisable 
provocateur  de  querelles,  ni  un  odieux  spadassin.  Il 
saura  se  respecter  lui-même ,  respecter  ses  sembla- 
bles et  la  dignité  d'homme  ;  mais  jamais  par  crainte , 
par  timidité,  par  défiance  de  ses  forces.  Les  motifs 
qui  le  retiennent  dans  les  bornes  de  la  modération 
ne  sont  point  ceux  qui  pourraient  l'avilir  (2) .  Ici  est 
un  nouveau  rapport  entre  l'éducation  physique  et 
l'éducation  morale. 

Enfin,  la  connaissance  pratique  d'un  art  méca- 
nique et  utile ,  ou  d'un  métier,  loin  de  rabaisser  nos 
élèves ,  leur  apprend  à  honorer  les  professions  qui 

(i)  Voyez ,  ci-après,  le  chapitre  sur  renseignement  du  chant. 
(2)  Voyez  ,  3e  partie  ,  tableaux  des  10e  et  16e  années  ,  case  de 
Véduc.  phys.  (  Usage  des  armes  à  feu  ;  Escrime.  ) 
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servent  à  fournir  aux  divers  besoins  des  hommes.  Elle 
est  pour  eux  une  ressource  toujours  prête  contre  la 
misère  et  la  dépendance ,  qui ,  par  mille  circons- 
tances impossibles  à  prévoir,  viennent  souvent  at- 
teindre les  individus  même  nés  dans  les  classes  les 
plus  riches  et  dans  les  rangs  les  plus  élevés.  La  cer- 
titude de  pouvoir  se  suffire ,  et  d'être  dans  tous  les 
pays  de  la  terre  en  état  de  subsister  par  son  travail , 
inspire  à  l'homme  une  fierté  généreuse  qui  le  rend » 
pour  ainsi  dire,  maître  de  la  fortune,  et  supérieur  à 
tous  les  événemens  et  à  tous  les  revers  (1).  N'admire- 
t-on  pas  encore  aujourd'hui  Pierre-le-Grand ,  des- 
cendu volontairement  de  son  trône  pour  consacrer 
de  ses  mains  impériales  et  triomphantes  les  outils 
des  charpentiers  de  Sardam  ? 

Ici  encore  l'éducation  physique  et  l'éducation  mo- 
rale ,  étroitement  unies  entre  elles ,  se  prêtent  l'une 
à  l'autre  un  mutuel  secours.  L'éducation  intellec- 
tuelle profite  aussi  de  l'exercice  et  du  développement 
de  l'esprit ,  qui  s'attache  à  observer  et  à  voir,  dans 
les  arts  mécaniques,  comment  la  main  de  l'homme, 
dirigée  par  son  génie,  peut  enfanter  des  ouvrages 
qui  paraissent  égaler  et  rivaliser  les  chefs-d'œuvre 
de  la  nature. 

Telles  sont  les  principales  bases  de  l'éducation 
physique  ,  qui  doivent  former  un  homme  sain , 
adroit  et  robuste.  Car,  un  corps  vigoureux  est  le 

(1)  Voyez,  3e  partie  ,  tableau  analytique  de  la  12e  année  ,  case 
de  Yéduc.  phys.  (Apprentissage  et  pratique  d'un  art  mécanique  ou 
d'un  métier.  ) 
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meilleur  instrument  d'une  belle  ame  et  d'un  esprit 

cultivé . 

X.   De  la  Gymnastique. 

La  Gymnastique,  ouVart  d'exercer  le  corps  (1),  est 
une  partie  nécessaire  de  l'éducation  physique.  Elle 
avait  été  cultivée  avec  succès  chez  les  principales 
nations  de  l'antiquité  ,  en  Asie  ,  en  Grèce,  à  Rome. 
Hippocrate,  Xénophon,  Plutarque  en  ont  célébré  les 
avantages  et  proclamé  l'importance.  Entièrement 
négligée  ,  ou  plutôt  abandonnée  pendant  plusieurs 
siècles,  elle  a  reparu  avec  honneur  dans  le  nord  de  l'Al- 
lemagne depuis  environ  cinquante  ans.  Des  gymnases 
ont  été  formés  en  Danemark ,  en  Suède ,  à  l'imitation 
de  ceux  de  Schnefenthal ,  en  Saxe ,  et  de  quelques 
villes  de  Prusse.  Les  célèbres  instituts  de  Pestalozzi , 
à  Yverdun ,  et  de  Fellenberg ,  à  Ilofwil ,  en  Suisse, 
ont  confirmé ,  par  une  expérience  ,  l'un  de  douze , 
l'autre  de  vingt-cinq  années ,  la  bonté  de  cette  inno- 
vation. En  1815,  M.  Clias,  de  Berne,  encouragé 
par  les  chefs  du  gouvernement  de  son  canton ,  et  par 
la  curatelle,  ou  conseil  d'administration  de  l'acadé- 
mie ,  a  ouvert  à  Berne  une  école  théorique  et  prati- 
que de  gymnastique,  dont  les  salutaires  effets  lui 
ont  mérité  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens. 

(1)  La  Gymnastique  est  l'art  de  régler  les  exercices  physiques, 
de  manière  à  les  faire  servir  au  développement  du  corps ,  à  l'en- 
tretien ,  à  l'accroissement  des  forces  et  à  la  conservation  de  la 
santé.  On  ne  peut  jouir  de  la  plénitude  de  ses  facultés  physiques 
et  morales  que  par  une  association  heureuse  des  exercices  du  corps 
et  des  travaux  de  l'esprit.  (Amorôs.) 
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Une  institution  de  ce  genre  manquait  à  la  France. 
M.  le  colonel  Amorôs ,  ancien  conseiller  du  roi  d'Es- 
pagne ,  directeur  de  l'institut  militaire  pestalozzien 
de  Madrid  ,  naturalisé  Français ,  a  voulu  en  doter  sa 
nouvelle  patrie.  Il  a  fondé  à  Paris,  en  1818,  et  il  a 
dirigé  depuis  cette  époque ,  avec  persévérance  et  avec 
succès,  en  luttant  contre  beaucoup  de  préjugés  et 
d'obstacles,  un  gymnase  normal,  civil  et  militaire  (1) , 
dont  la  renommée  et  l'influence  n'ont  point  tardé  à 
se  répandre ,  et  qui  a  fourni ,  pour  nos  écoles ,  pour 
nos  armées,  pour  notre  marine,  pour  nos  manufac- 
tures, nos  ateliers,  nos  villes  et  nos  campagnes,  de 
bons  professeurs ,  d'intrépides  soldats ,  d'excellens 
guerriers,  des  hommes  robustes,  intelligens  et 
adroits. 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  apprécier  les 
bienfaits  de  la  gymnastique,  qu'en  la  montrant, 
pour  ainsi  dire,  vivante  et  animée,  dans  une  relation 
écrite  sur  le  lieu  même,  et  en  prenant  la  nature  sur 
le  fait,  d'une  séance  des  exercices  du  gymnase,  à 
laquelle  assistaient  beaucoup  de  personnages  dis- 
tingués, d'illustres  généraux,  de  savans,  de  méde- 
cins, de  parens  et  d'instituteurs  éclairés,  de  tendres 
mères  de  famille,  dont  l'approbation  unanime  a  ré- 
compensé les  efforts  du  professeur,  excité  l'émulation 
et  le  zèle  de  ses  disciples. 

(I)  Ce  Gymnase  est  établi  à  Paris,  place  Dupleix ,  entre  le 
Champ-de-Mars  et  la  barrière  de  Grenelle.  -  L'institution  gyn  - 
nastique  de  M.  Amorôs  a  été  l'objet  d'un  savant  et  intéressant 
rapport  fait,  en  1834,  à  l'Académie  de  l'industrie  agricole,  manu- 
facturière et  commerciale ,  par  M.  le  docteur  Aintomarchi  ,  l'un 
de  ses  membres. 
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1.  La  séance  est  ouverte  par  une  inspection  des 
élèves ,  au  nombre  d'environ  cinquante ,  de  l'âge  de 
cinq  et  de  six  jusqu'à  dix-huit  et  vingt  ans ,  divisés 
en  cinq  sections ,  et  rangés  dix  par  dix ,  suivant  leur 
âge ,  leur  taille  et  leurs  divers  degrés  de  force  ou 
d'adresse.  Ils  s'attachent  les  uns  aux  autres  autour 
des  reins  des  ceintures  élastiques,  qui  sont  garnies  de 
poches  destinées  à  renfermer  des  cordes  pour  diffé- 
reras usages. 

2.  Le  professeur  gymnasiarque ,  ayant  pour  auxi- 
liaires trois  jeunes  gymnastes  qui  lui  servent  de  sous- 
maîtres,  fait  commencer  les  exercices  élémentaires, 
pour  mettre  tour  à  tour  en  action  les  extrémités  in- 
férieures, ou  les  jambes  et  les  pieds,  et  les  extrémités 
supérieures  par  des  mouvemens  des  bras  et  des  mains, 
exécutés  en  différens  sens.  On  emploie  la  cadence  et 
le  rhythme  ou  la  mesure  pour  assurer  la  précision  et 
la  simultanéité  des  mouvemens. 

5.  On  passe  aux  exercices  de  marche ,  qui  sont  réglés 
par  des  chants  plus  ou  moins  vifs  et  précipités ,  sui- 
vant le  caractère  de  la  marche  plus  ou  moins  accé- 
lérée. De  petites  évolutions  des  élèves  disposés  par 
rang  de  taille  offrent  une  sorte  de  préparation  aux 
exercices  militaires. 

4.  Exercices  de  course,  d'abord  par  les  apprentis  ou 
par  les  plus  faibles;  puis,  par  les  aspirans  ou  par  les 
élèves  du  second  degré;  enfin,  par  les  élèves  du 
degré  supérieur,  et  course  avec  des  poids  de  5,  10 
et  15  livres. 

5.  Exercices  pour  se  suspendre  à  une  traverse  et  pour 
s'accoutumer  à  soutenir  le  poids  de  son  corps  :  sorte 
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de  natation  aérienne  qui  dispose  les  muscles  et  tous 
les  membres  pour  la  natatiou  ordinaire. 

6.  Exercices  d'adresse  et  de  force,  dits  exercices  du 
portique.  Monter  à  une  échelle  ordinaire ,  d'abord  en 
avant,  et  se  laisser  glisser  pour  descendre;  puis, 
monter  en  arrière ,  et  par  le  revers  de  l'échelle ,  sans 
se  tenir  par  les  pieds ,  mais  en  s'aidant  seulement 
des  mains. — Mêmes  exercices  à  l'échelle  de  corde 
vacillante;  puis,  à  la  corde  avec  des  nœuds,  à  la 
corde  simple Exercices  des  triangles,  des  escar- 
polettes.—  S'élever  entre  deux  mâts,  sans  aucun 
appui  pour  les  pieds ,  en  se  tenant  alternativement , 
d'une  main ,  à  l'un  des  mâts ,  de  l'autre  main  à  l'autre. 
— Monter  aux  petits  mâts  et  passer  de  l'un  à  l'autre 
sur  une  traverse  étroite ,  en  se  soutenant  à  une  corde 
suspendue  le  long  delà  traverse. — Exercices  de  bas- 
cule pour  fortifier  tous  les  muscles  principaux. 

7.  Marcher  sur  la  poutre  vacillante;  puis,  sur  la  poutre 
fixe  à  seize  pieds  d'élévation ,  et  descendre  par  le  mât 
placé  à  l'extrémité  opposée.  On  acquiert  ainsi  l'ha- 
bitude de  marcher  sans  crainte ,  d'un  pas  ferme  et 
assuré ,  d'un  œil  fixe ,  avec  une  tête  calme  et  tran- 
quille, sur  un  pont  très-étroit  et  élevé,  suspendu  entre 
deux  précipices. 

8.  Exercices  d'une  chaîne  rapide  et  mouvante  pour 
porter  du  secours  dans  les  incendies. 

9.  Mouvemens  continus,  tour  à  tour  obliques  et 
circulaires,  dans  la  chaîne  gymnastique. 

10.  Pour  se  reposer  de  la  fatigue  des  exercices 
précédens,  les  élèves  rentrent  ordinairement  dans 
une  salle  du  gymnase,  dans  laquelle  ont  lieu  les 
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exercices  de  théorie.  On  leur  donne  des  leçons  élémen- 
taires  d'ostéologie  et  d'anatomie  ;  puis ,  de  musique 
et  de  chant,  d'après  la  méthode  de  Pestalozzi  com- 
binée avec  celle  de  l'enseignement  mutuel.  L'ostéo- 
logie  et  la  myologie  leur  font  connaître  les  diffé- 
rentes parties  de  la  charpente  osseuse  et  du  mécanisme 
du  corps  humain ,  les  membres  et  les  muscles ,  leurs 
divers  usages  ;  enfin ,  les  instrumens  essentiels  de 
gymnastique  pratique  dont  ils  sont  pourvus  par  la 
nature,  et  dont  ils  apprennent  à  tirer  parti  dans  leurs 
exercices.  L'enseignement  du  chant  exerce  et  déve- 
loppe les  organes  de  la  voix ,  fortifie  les  poumons , 
et,  ce  qui  importe  plus  encore,  sert  à  inculquer  chez 
les  enfans  des  sèntimens  moraux  et  religieux  qui 
élèvent  leurs  âmes. 

1 1 .  Exercices  des  dynamomètres ,  perfectionnés  par 
notre  habile  mécanicien  Régnier ,  au  moyen  desquels 
les  élèves  font  des  expériences  individuelles  et  com- 
paratives de  leurs  forces  de  pression ,  de  percussion , 
de  tirage  pour  soulever  des  poids. — Exercices  qui 
consistent  à  supporter  des  poids  avec  les  extrémités 
gauches. 

12.  Application  de  la  tenue  et  de  l'utilité  des  registres , 
sur  lesquels  sont  inscrits  les  noms ,  les  traits  carac- 
téristiques et  les  progrès  successifs  du  développement 
des  élèves. 

13.  Exercices  de  lutte,  qui  développent  la  force  et 
l'adresse. 

14.  Exercices  de  sauts  en  profondeur,  en  largeur; 
puis,  avec  des  perches,  en  hauteur  et  en  largeur. 

15.  Exercices  pour  grimper  aux  grands  mâts  et  pour 
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y  planter  un  drapeau.  —  Des  précautions  infinies 
sont  prises  avec  une  sollicitude  en  quelque  sorte  ma- 
ternelle pour  prévenir  toute  espèce  d'accident. 

i$.  Exercices  des  échasses ,  et  marche  plus  ou  moins 
accélérée  sur  les  échasses ,  d'abord  à  volonté  ;  puis, 
en  mesure.  Évolutions  accompagnées  de  chants. 

17.  Réunion  du  jury ,  pour  choisir  et  nommer  les 
élèves  qui  se  sont  le  plus  distingués.  Cette  institution, 
vraiment  morale,  forme  les  enfans  à  l'esprit  de  société, 
qui,  bien  compris,  n'est  que  l'esprit  de  justice. 

18.  Réunion  des  élèves  en  bataillon;  Chant  commun 
en  chœur  des  hymnes  à  Dieu  et  à  la  patrie,  et  de 
l'hymne  triomphal  de  la  jeunesse,  qui  termine  la 
séance. 

Nous  pouvons  maintenant  résumer  les  avantages 
que  procure  l'application  de  la  gymnastique,  d'après 
les  impressions  et  les  observations  puisées  dans  les 
nombreuses  séances  publiques  qui  ont  eu  pour  té- 
moins, depuis  plus  de  seize  ans,  plusieurs  milliers 
d'hommes  éclairés ,  amis  de  l'enfance  et  de  l'huma- 
nité,  médecins ,  professeurs ,  instituteurs ,  généraux , 
hommes  d'État,  dont  l'opinion  unanime  a  consacré 
l'utilité  et  l'importance  des  exercices  du  corps  habi- 
lement dirigés  et  pratiqués  graduellement,  pour 
servir  de  complément  à  une  bonne  éducation. 

La  Gymnastique,  dont  on  pourrait  distinguer  les 
différentes  branches ,  naturelle  et  instinctive ,  théo- 
rique et  raisonnée ,  pratique ,  industrielle  et  spéciale , 
athlétique ,  médicale  ou  hygiénique ,  militaire ,  nau- 
tique, etc.,  est  un  apprentissage  commun  de  tous 
les  exercices  nécessaires  dans  les  diverses  professions, 
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dans  les  circonstances  les  plus  difficiles,  dans  les 
accidens  imprévus ,  dans  les  dangers ,  et  dans  tout  le 
cours  de  la  vie. 

Elle  est  une  préparation  à  la  natation ,  à  l'équi- 
tation ,  à  l'escrime ,  à  la  danse ,  aux  exercices  et  aux 
évolutions  militaires,  aux  manœuvres  et  à  tous  les 
genres  de  mouvemens  qui  doivent  être  rendus  fami- 
liers aux  marins. 

Elle  remplit  une  lacune  qui  existait  dans  l'édu- 
cation. 

Elle  dirige  le  développement  progressif  des  forces 
du  corps. 

Elle  augmente  la  vigueur ,  la  souplesse ,  l'agilité  , 
l'adresse. 

Elle  favorise  la  circulation  du  sang  et  des  humeurs , 
la  conservation  de  la  santé,  la  prolongation  de  la  vie. 

Elle  donne  plus  d'énergie  morale  au  caractère  et 
à  l'ame  ;  plus  d'activité  à  l'intelligence ,  en  exerçant 
et  en  perfectionnant  les  organes  des  sens. 

Ellefait  acquérir  à  chaque  élève  une  telle  conscience 
de  ses  forces ,  qu'il  n'est  plus  exposé ,  ni  à  rester  en 
deçà  par  timidité,  ni  à  vouloir  aller  au  delà  par 
témérité  :  il  sait  exactement  ce  qu'il  peut. 

Elle  excite  une  émulation  salutaire ,  qui  n'est  plus 
une  rivalité  sérieuse,  ni  dangereuse. 

Elle  tend  à  prévenir  ou  à  corriger  les  habitudes 
de  nonchalance ,  de  mollesse ,  et  d'autres  plus  vi- 
cieuses encore. 

Elle  communique  aux  enfans  des  habitudes  mo- 
rales d'ordre,  de  subordination,  d'activité,  en  les 
faisant  agir  et  marcher  ensemble  par  une  sorte  de 
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mouvement  militaire  rhythmique,  dans  lequel  on 
doit  considérer  le  résultat  moral  plutôt  que  l'action 
purement  mécanique  rendue  commune  à  tous  en 
même  tems.  Le  mouvement  général  entraîne  chaque 
individu.  Les  actions  individuelles  sont  tournées  au 
profit  de  tous.  Il  est  des  choses  qui  doivent  être  faites 
individuellement ,  pour  que  chacun  éprouve  et  ap- 
plique ses  forces  ;  il  en  est  d'autres  que  les  enfans 
doivent  faire  en  commun ,  pour  que  chacun  oublie 
sa  personnalité. 

Enfin,  la  gymnastique,  en  formant  des  hommes 
sains,  vigoureux  et  adroits,  supérieurs  à  la  crainte 
et  aux  dangers  ,  les  dispose  à  se  dévouer  avec  con- 
fiance pour  sauver  la  vie  à  leurs  semblables ,  dans  les 
cas  de  naufrage,  d'incendie  ou  de  tout  autre  accident. 

Elle  procure  à  l'Etat  des  défenseurs  robustes  et 
intrépides. 

La  gymnastique  athlétique  des  anciens  se  rattachait 
à  des  institutions  essentiellement  guerrières  et  bar- 
bares. 

La  gymnastique  du  moyen  âge  consistait  uniquement 
dans  des  exercices  chevaleresques,  et  se  rapportait 
uniquement  à  la  guerre. 

La  gymnastique  des  Allemands  et  des  Suisses  est  spé- 
cialement physique ,  et  ne  paraît  pas  embrasser 
l'homme  tout  entier  (1). 

(1)  Je  dois  faire  une  exception  en  faveur  de  V Institut  de  Pesta- 
lozzi,  tel  que  je  l'avais  observé  à  Yverdun ,  en  1 81 0  et  en  1 81 1 ,  à 
l'époque  du  développement  le  plus  complet  des  méthodes  qu'il  ap- 
pliquait. Car,  depuis  ,  il  a  perdu  ses  meilleurs  instituteurs  ,  et  n'a 
fait  que  décroître  et  dégénérer. 
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La  gymnastique ,  introduite  et  appliquée  en  France , 
conçue  d'une  manière  plus  large  et  plus  complète ,  se 
lie  étroitement  à  toutes  les  branches  du  développe- 
ment physique ,  moral  et  intellectuel  des  enfans.  Elle 
embrasse,  cultive,  fortifie  l'homme  tout  entier  (1). 

XI.  Du  Chant,  considéré  comme  Fun  des  objets  essentiels 
qui  doivent  faire  partie  de  l'instruction  primaire  et 
commune  (2). 

L'influence  morale  de  la  musique,  consacrée 
chez  plusieurs  peuples  de  l'antiquité ,  surtout  chez 
les  Grecs ,  par  leur  législation  et  par  leurs  institutions 
publiques ,  avait  été  presque  entièrement  méconnue 
ou  mal  dirigée  dans  nos  tems  modernes. 

C'est  dans  quelques  États  de  l'Allemagne  que  l'on 
a  commencé  à  considérer  le  chant,  non  point  comme 
un  art  de  luxe  et  d'agrément ,  exclusivement  réservé 

(*)  Nous  invitons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient  approfon- 
dir cette  partie  importante  de  l'éducation  ,  si  loug-tems  négligée  , 
sur  laquelle  nous  manquons  encore  de  bons  ouvrages  en  France, 
à  consulter  les  trois  ouvrages  allemands  de  MM.  Guthsmutii, 
Jahn  et  Clias  sur  les  exercices  gymnastiques ,  et  Y  Esprit  de  la 
méthode  d'éducation  de  Pestalozzi  (  Milan ,  1 81 2  ;  2  vol.  in-8°) , 
dont  la  troisième  partie,  qui  renferme  une  Notice  détaillée  des 
Cours  d'études  suivis  dans  l'Institut  d'Yverdun,  traite  spéciale- 
ment (tom.  II ,  art.  XIV,  pag.  270  ,  285)  de  la  gymnastique ,  con- 
sidérée dans  ses  élémens  naturels  et  nécessaires ,  dans  ses  applica- 
tions infiniment  variées,  et  dans  ses  résultats. 

Voyez  aussi ,  dans  les  Appendices  placés  à  la  suite  de  cet  Essai , 
le  Rapport  fait  par  M.  de  MontÈgre  à  la  société  d'éducation  de 
Paris,  sur  le  cours  de  gymnastique  professé  par  M.  Amoros. 

(<)  Voy.  Revue  Encyclopédique,  tome  XII  (3e  année) ,  octobre 
1821,  p.  5-11.  J     H     7 
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aux  classes  riches  ,  mais  comme  un  attribut  général 
de  l'humanité ,  que  l'instruction  commune  et  pu- 
blique doit  développer.  Ainsi,  dans  ces  Etats,  la 
plupart  des  instituteurs  primaires  sont  en  même  tems 
chargés  d'exercer  leurs  élèves  à  chanter» 

La  musique  vocale  est  un  moyen  essentiel  de  la 
culture  de  l'homme.  Elle  se  lie  à  la  fois  à  V éducation 
physique  et  gymnastique,  en  développant  chez  lui  les 
organes  de  la  voix,  en  augmentant  la  force  des 
poumons  et  de  la  poitrine  ;  à  Y éducation  morale  et  in- 
tellectuelle, en  éveillant  dans  son  cœur  des  sentimens 
de  bienveillance  et  d'amour,  en  donnant  à  son  intel- 
ligence plus  de  mouvement  et  de  vivacité.  Elle  est 
destinée  à  pénétrer  son  ame  d'impressions  profondes, 
douces  et  variées ,  à  polir  ses  mœurs  ,  à  embellir  son 
existence,  à  relever  la  solennité  des  rites  religieux, 
à  ranimer  le  courage  dans  les  combats ,  la  gaîté  dans 
les  fêtes.  Elle  répand  sa  bienfaisante  influence  dans 
le  sein  des  familles.  Elle  contribue  à  charmer  les 
loisirs  de  l'homme  studieux,  à  délasser  sa  tête,  à 
inspirer  son  génie  ;  à  fixer  la  légèreté  de  l'homme  du 
monde ,  qu'elle  rappelle ,  pour  ainsi  dire ,  en  lui- 
même  ;  à  consoler  le  malheur ,  à  prêter  un  nouveau 
charme  à  la  prospérité.  Elle  verse  enfin  dans  l'ame, 
avec  l'oubli  des  douleurs  et  des  peines  de  notre  vie , 
le  pressentiment  d'une  autre  existence ,  pure ,  douce , 
aérienne ,  céleste ,  dégagée  de  cette  atmosphère  né- 
buleuse qui  obscurcit  nos  plus  beaux  jours  sur  la 
terre. 

La  musique  vocale  mérite  d'être  enseignée  avec 
soin ,  même  dans  les  classes  inférieures  d'une  nation  t 
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elle  doit  entrer  dans  renseignement  des  écoles  pri- 
maires ,  comme  la  lecture ,  l'écriture ,  les  élémens  du 
calcul ,  de  la  géométrie  et  du  dessin  (1  ) . 

Peu  d'individus ,  dans  la  société ,  sont  assez  favo- 
risés de  la  fortune  pour  pouvoir  se  procurer  un  ins- 
trument de  musique  et  pour  apprendre  à  s'en  servir. 
Mais  la  nature ,  toujours  libérale ,  a  donné  à  chaque 
homme,  dans  la  voix  et  dans  le  chant,  l'instrument 
le  plus  agréable,  et  le  plus  riche  par  la  variété 
infinie  des  sons  qu'il  peut  produire.  La  voix  humaine 
peut,  mieux  que  tous  les  instrumens  inventés  par 
l'homme,  pénétrer  dans  l'ame  humaine,  en  remuer 
fortement  les  fibres  les  plus  délicates  et  les  plus 
cachées  :  elle  réunit  tous  les  tons  que  les  instrumens 
sont  capables  de  former. 

Qu'il  me  soit  permis  de  payer  ici  un  tribut  d'af- 
fection et  de  regrets  à  l'honorable  mémoire  de  l'ancien 
Prince-Primat ,  feu  Charles  Dalberg,  grand-duc  de 
Francfort ,  également  recommandable  par  la  noblesse 
et  l'élévation  de  son  esprit,  par  les  rares  qualités  de 
son  cœur,  ami  de  l'humanité,  comme  tous  les  chefs 
des  États  devraient  l'être ,  et  qui  rapportait  toutes 
ses  pensées  au  bonheur  du  peuple  dont  le  gouverne- 
ment lui  était  confié.  Cet  excellent  prince,  qui 
m'honorait  de  son  amitié ,  et  qui  m'a  souvent  exposé 
ses  vues  sur  l'amélioration  de  l'enseignement  élémen- 
taire ,  sur  les  rapports  intimes  de  cette  amélioration 
avec  la  prospérité  publique ,  avait  senti  la  nécessité 

(*)  Voy.  V Esprit  de  la  méthode  d'éducation  de  Pestalozzi, 
par  M.  A.  Jullien  de  Paris.  Milan  ,  1812,  in-8°,  tom.  II ,  pag.  252 
et  suiv. 
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de  comprendre  l'enseignement  du  chant ,  ou  de  la 
musique  vocale,  au  nombre  des  objets  qui  appar- 
tiennent à  l'instruction  primaire.  Il  avait  surtout  en 
vue,  par  ce  moyen,  d'adoucir  et  d'embellir  la  con- 
dition des  individus  des  classes  pauvres ,  de  mettre 
à  leur  portée  des  plaisirs  purs ,  simples ,  faciles  ;  de 
réveiller  et  de  nourrir  dans  leurs  âmes  les  deux  sen- 
timens  qui  honorent  le  plus  l'homme  à  ses  propres 
yeux  :  la  douce  et  consolante  piété ;  par  laquelle  il 
s'élève  jusqu'à  l'auteur  de  son  être;  Y amour  de  la 
patrie  et  de  l'humanité,  qui  étend  et  agrandit  son 
existence,  associée  à  celle  d'un  grand  nombre  de  ses 
semblables.  La  musique  vocale  a  formé,  dès  l'origine, 
une  partie  essentielle  de  l'éducation  dans  l'institut  de 
Pestalozzi,  à  Yverdun,  et  dans  les  deux  instituts 
d'éducation  qui  dépendent  des  beaux  établissemens 
agricoles  d'Hofwil  (1).  «  M.  de  Fellenberg  la  consi- 
dère, dit  M.  Pictet,  comme  un  moyen  d'éducation, 
comme  une  ressource  auxiliaire  précieuse  pour 
adoucir  le  caractère  et  les  passions  malveillantes, 
pour  mettre  l'harmonie  entre  les  sentimens,  les 
pensées  et  les  actions,  pour  fortifier  l'amour  de 
Tordre  et  du  beau ,  pour  animer  l'instinct  qui  attache 
l'homme  à  son  pays,  pour  élever  vers  le  ciel  son 
imagination  et  ses  vœux.  Tous  les  élèves  apprennent 

(4)  Voy.  Revue  Encyclopédique,  33e  cahier,  septembre  1821 , 
tom.  XI,  pag.  493-518. 

(2)  Voy. ,  dans  la  Bibliothèque  Universelle  (  cahier  de  février 
1812, pag. 247  et  suiv.),  une  Lettre  contenant  des  renseignemens 
très-intéressans  et  curieux  sur  les  établissemens  agricoles  d'Hofwil, 
près  Berne,  fondés  et  dirigés  par  M.  de  Fellenberg. 
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donc  la  théorie  de  la  musique ,  et  sont  exercés  au 
chant.  C'est  le  dimanche  qu'on  prend  pour  cette 
étude,  ainsi  que  pour  la  lecture,  le  calcul  de  tête  et  à 

la  plume,  un  peu  de  dessin  et  de  géométrie Les 

enfans  chantent  en  partie  des  cantiques  ou  des  chan- 
sons nationales —  » 

Dans  plusieurs  écoles  primaires  de  Suisse ,  on  fait 
usage  d'une  méthode  d'enseignement  de  la  musique, 
inventée  par  MM.  Pfeiffer  et  Nageli,  de  Zurich,  qui 
ont  eux-mêmes  appliqué  à  l'art  qu'ils  voulaient 
rendre  populaire,  les  principes  de  la  méthode  de 
Pestalozzi ,  en  s'attachant  à  remonter  aux  premiers 
élémens,  et  à  les  faire,  pour  ainsi  dire,  trouver  par 
les  enfans  (1). 

Les  principes  déjà  anciens  de  cette  méthode  nou- 
velle consistent  à  bien  poser  les  bases  de  la  science 
et  de  l'art ,  à  ne  donner ,  dans  les  commencemens , 
que  peu  de  chose  à  étudier  à  la  fois ,  à  bien  isoler  et 
simplifier  les  élémens,  à  les  rendre  familiers  les  uns 
après  les  autres ,  en  s'avançant  par  une  gradation 
insensible  ,  par  une  série  continue ,  à  ne  rien  mêler 
ni  confondre  de  ce  qui  doit  être  distinct ,  à  construire 
peu  à  peu  la  science ,  de  manière  qu'elle  soit  soli- 

(i)  M.  Nageli  a  publié  son  travail  à  Zurich,  en  1809,  sous  ce 
titre  :  Nouveaux  Élémens  de  l'art  de  chanter,  d'après  la  mé- 
thode de  Pfeiffer,  adaptée  à  celle  de  Pestalozzi.  Il  a  préparé 
depuis,  sur  le  même  sujet,  un  ouvrage  très-étendu.  destiné  à  pré- 
senter une  exposition  complète ,  plus  claire  et  plus  analytique ,  de 
cette  méthode ,  qui  paraît  avoir  obtenu  les  suffrages  de  beaucoup 
d'hommes  éclairés ,  et  qui  est  considérée  par  eux  comme  une  dé- 
couverte dans  la  science ,  et  comme  un  perfectionnement  de  l'art 
d'apprendre  la  musique. 
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dément  établie  dans  l'esprit.  Le  résultat  est  de  rendre 
les  élèves ,  à  la  fin  de  leur  cours  d'instruction ,  ca- 
pables d'exécuter  sur-le-champ,  avec  précision  et 
fermeté ,  les  morceaux  les  plus  difficiles.  Enfin ,  cette 
méthode  n'est  qu'une  application  à  la  science  musi- 
cale de  la  marche  analytique  et  philosophique  tracée 
par  Bacon,  Locke,  J.-J.  Rousseau,  Condillac,  Des- 
tutt-Tracy,  Cabanis,  etc.,  et  qui  doit  s'introduire 
dans  toutes  les  sciences  et  dans  tous  les  arts ,  pour 
assurer  leur  marche  et  pour  accélérer  leurs  progrès. 

La  Société  établie  à  Paris  pour  l'amélioration  de  ren- 
seignement élémentaire  >  qui  a  si  bien  mérité  des  classes 
pauvres  et  industrielles ,  en  contribuant  puissamment 
à  relever  et  à  perfectionner  en  France  l'instruction 
primaire  trop  longtems  négligée ,  ou  très-incompléte 
et  même  vicieuse,  s'est  aussi  occupée  d'introduire 
des  leçons  de  chant  dans  les  écoles  d'enseignement 
mutuel.  Cette  heureuse  innovation  a  déjà  commencé 
à  produire  d'excellens  effets ,  et  surtout  des  résultats 
moraux  très-remarquables. 

L'un  des  membres  de  la  même  société ,  M.  Àmorôs , 
auquel  nous  sommes  redevables  de  la  fondation  d'un 
gymnase  normal  (1) ,  où  les  enfans  et  les  jeunes  gens  se 
livrent,  sous  la  direction  de  maîtres  habiles,  aux 
divers  genres  d'exercices  propres  à  développer  leur 
force  et  leur  adresse ,  n'a  point  oublié  de  compren- 
dre la  musique  vocale  au  nombre  de  ces  exercices , 
puisqu'elle  contribue  efficacement  à  fortifier  les  pou- 
mons et  les  organes  de  la  voix.  Il  a  principalement 

(•)  Voy.  ci-dessus  ,  pag.  63. 
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insisté  sur  la  puissance  morale  de  celte  partie  de 

l'instruction  (1). 

«  Si  la  musique  vocale,  dit  M.  Amorôs,  a  perdu 
de  sa  dignité  primitive,  et  surtout  de  son  influence, 
depuis  qu'elle  a  cessé  d'être  populaire  ou  générale , 
et  qu'elle  s'est  réfugiée  dans  les  cloîtres  ou  sur  les 
théâtres ,  pourquoi  ne  chercherait-on  pas  à  lui  rendre 
son  ancienne  splendeur,  à  la  faire  servir  à  l'amé- 
lioration de  nos  mœurs,  de  notre  caractère,  de  notre 
organisation  même  et  de  notre  tempérament?.... 
Quel  obstacle  pourrait  empêcher  de  mettre  en  pra- 
tique des  conceptions  aussi  heureuses?»  (2) 

XII.  Principes  généraux  de  l'Éducation  morale. 

Les  bonnes  habitudes  et  les  bons  exemples  :  voilà  les 
fondemens  de  Y  éducation  morale.  «  Le  principe  et  la 
base  de  toutes  les  vertus  ,  dit  Locke ,  c'est  l'habitude 
et  la  faculté  de  réprimer,  de  dompter  ses  passions. 
Ce  pouvoir  de  surmonter  ses  penchans,  s'ils  ne  sont 
pas  autorisés  par  la  raison ,  s'acquiert  et  se  perfec- 
tionne par  une  heureuse  coutume  d'en  faire  usage. 


0)  Voy.  l'ouvrage  intitulé  Cantiques  religieux  et  moraux,  ou 
la  Morale  en  chansons,  à  l'usage  des  enfans  des  deux  sexes  ;  Ou- 
vrage spécialement  destiné  aux  élèves  qui  suivent  les  exercices  du 
Cours  d'éducation  physique  et  gymnastique  dirigé  par  M.  Amorôs. 
Paris,  181 8 5  un  vol.  in-18,  257  pag. ,  et  musique  gravée  pour  les 
mêmes  cantiques,  48  pag.— Consultez,  au  moyen  de  la  table  des  ma- 
tières, art.  musique  ,  les  pages  de  ce  petit  recueil  où  il  est  question 
des  effets  moraux  de  la  musique,  et  de  son  utilité  dans  l'éducation* 

(2)  Même  ouvrage  déjà  cité ,  page  193. 
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La  vertu  n'est,  dans  l'homme,  que  la  connaissance 
parfaite  de  ses  devoirs  et  l'habitude  de  les  remplir.  » 

Appliquez-vous  donc  à  régler  et  à  discipliner  l'es- 
prit des  enfans ,  quand  leur  ame  tendre  et  flexible 
peut  recevoir  aisément  toutes  sortes  d'impressions. 
Qu'ils  soient  exercés  de  bonne  heure  à  soumettre 
leurs  volontés  à  la  raison  des  autres ,  pour  être  un 
jour  en  état  d'écouter  leur  propre  raison  et  d'obéir  à 
ses  conseils.  L'habitude  fait  tout;  les  enfans  dont  on 
a  toléré  les  fantaisies  au  berceau  deviennent  des 
hommes  impérieux,  colères  et  opiniâtres  (1).  Ils 
veulent ,  mais  trop  tard ,  s'efforcer  de  vaincre  leurs 
passions  ;  asservis ,  comme  des  esclaves ,  à  leur  fou- 
gue impétueuse,  ils  gémissent  de  leur  impuissance, 
et  ne  savent  plus  se  rendre  maîtres  d'eux-mêmes. 

Combien  le  czar  Pierre  Ier,  cet  homme  extraor- 
dinaire ,  si  supérieur  à  sa  nation  et  à  son  siècle ,  ne 

(!)  Voy. ,  3e  partie,  tableaux  analytiques  des  1re?  2c  et  3e  an- 
née ,  case  de  Véduc.  mor. 

1re  année.  —  Avantages  pour  les  mères  de  nourrir  elles-mêmes 
leurs  enfans.  —Influence  du  lait  de  la  mère  ou  de  la  nourrice  sur 
le  développement  moral  des  enfans.  —  Ne  point  tolérer  leurs  fan- 
taisies ni  leurs  caprices  j  éviter  qu'ils  deviennent  exigeans  ou  volon- 
taires. 

2e  année.  —  Ménager  Pamour-propre  des  enfans.  Ne  point  les 
flatter,  ni  les  irriter.  Ne  point  leur  donner  d'idées  fausses.  Etudier 
leur  caractère.  Les  abandonner  souvent  à  eux-mêmes  et  à  la  na- 
ture. La  première  éducation  est  presque  entièrement  négative. 

3e  année.  —  Montrer  aux  enfans  un  amour  sans  faiblesse  ;  leur 
prouver  qu'on  est  plus  fort  et  plus  raisonnable  qu'eux  ;  les  habituer 
à  savoir  céder  à  la  force  et  à  la  raison.  Les  rendre  dociles  et  obéis- 
sans.  Garder  un  juste  milieu  entre  l'excessive  complaisance  et  l'ex- 
cessive sévérité. 
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regrettait-il  pas  qu'on  eût  négligé,  sous  ce  rapport , 
sa  première  éducation!  Pourquoi  craindrions-nous 
de  rappeler  ici  un  mot  qui  peint  son  ame,  que  l'his- 
toire a  pris  soin  de  recueillir,  et  qui  doit  servir  de 
leçon  dans  la  postérité  ?  Après  un  accès  violent  de 
colère  contre  Lefort ,  son  favori  et  son  ami  :  «  J'ai 
réformé  ma  nation ,  s'écrie-t-il ,  et  je  n'ai  pu  me  ré^- 
former  moi-même.  »  Il  est  un  âge,  en  effet,  où  les 
défauts  du  caractère  ,  qui  n'ont  pas  été  réprimés  et 
étouffés  dans  l'enfance ,  ne  peuvent  plus  être  corrigés 
par  les  efforts  mêmes  de  la  raison. 

Il  faut  toujours  bien  convaincre  un  enfant  de  ces 
deux  points  essentiels  :  d'abord ,  qu'on  lui  est  sincè- 
rement attaché  ,  mais  d'un  amour  sans  faiblesse  ,  afin 
de  mériter  d'en  être  aimé  et  respecté,  et  de  le  con- 
duire plus  sûrement  par  la  voie  de  l'amitié,  de  la 
modération,  de  la  persuasion  et  de  la  douceur;  en- 
suite ,  qu'on  est  plus  fort ,  plus  raisonnable  que  lui , 
afin  de  le  rendre  doux ,  docile ,  obéissant ,  et  de  le 
porter  à  imiter  les  bonnes  actions  dont  on  lui  offre 
l'exemple.  Alors  on  a  prévenu  l'obstination  et  les 
caprices  ;  l'éducation  devient  simple  et  facile. 

On  doit  toujours  prouver  aux  enfans  qu'on  ne  leur 
donne  jamais  un  objet,  quel  qu'il  soit,  parce  qu'il 
leur  plaît,  mais  parcequ'on  a  jugé  qu'il  leur  est 
utile,  et  qu'il  convient  de  l'accorder.  11  faut  éviter 
de  les  contrarier  sans  un  motif  légitime ,  ou  d'une 
manière  capricieuse  et  arbitraire.  Ne  gênez  point , 
mais  ne  gâtez  point  ;  faites  sentir  quelquefois  l'em- 
pire de  la  nécessité  ,  auquel  tout  homme  doit  savoir 
se  soumettre  sans  murmure.  Ne  faites  presque  jamais 
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sentir  l'autorité  du  maître  ni  du  père ,  ou  du  moins 
sachez  tempérer,  modifier,  adoucir  cette  autorité 
par  des  gradations  insensibles ,  pour  être  toujours , 
dès  la  plus  tendre  enfance ,  et  pour  demeurer,  dans 
l'adolescence ,  dans  la  jeunesse ,  dans  l'âge  mûr ,  le 
meilleur  ami  de  yos  enfans,  ou  de  vos  élèves.  C'est 
un  titre  plus  difficile  à  mériter  et  à  obtenir  qu'on 
ne  serait  tenté  de  le  croire. 

L'amitié  disparait  où  l'égalité  cesse  (I). 

N'écrasez  pas  imprudemment  du  poids  de  votre 
domination  ces  tendres  créatures ,  qui ,  malgré  leur 
faiblesse,  ont  déjà,  par  une  sorte  d'instinct,  le  désir 
et  le  besoin  de  l'indépendance.  Vous  ne  feriez  que  les 
irriter  et  les  aigrir ,  rendre  peut-être  vos  enfans 
médians  et  hypocrites  ,  rampans  et  dissimulés  ,  dé- 
velopper en  eux  les  inclinations  vicieuses ,  dont  vous 
devez  purger  leur  ame. 

Un  traitement  servile  rend  le  caractère  bas  et  ser- 
vile.  Un  enfant  qui  n'obéit  que  par  la  peur  deschâti- 
mens,  cherche  toujours  à  se  dérober  à  l'œil  et  au 
pouvoir  d'un  père  ou  d'un  précepteur  ;  n'ayant  jamais 
connu  la  jouissance  d'une  sage  liberté  ,  il  abusera , 
par  toute  sorte  d'excès,  de  son  indépendance.  «  J'ac- 
cuse ,  dit  Montaigne ,  toute  violence  en  l'éducation 
d'une  ame  tendre ,  qu'on  dresse  pour  l'honneur  et  la 

(l)  Voy.  le  tableau  analytique  de  la  4« année,  ease  de  Yéduc. 
mor.  —  Discipliner  l'esprit  des  enfans,  s'en  faire  à  la  fois  aimer  et 
respecter.  Les  aimer  pour  en  être  aimé.  Développer  leur  sensibilité, 
pour  les  disposer  à  la  vertu. 
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liberté.  Il  y  a  je  ne  sais  quoi  de  servile  en  la  rigueur 

et  en  la  contrainte.  » 

Si  vous  savez ,  au  contraire ,  éviter  avec  soin  la 
voie  toujours  odieuse  du  commandement  et  de  la 
crainte,  employer  avec  art  les  insinuations  et  les 
conseils,  mériter  et  conserver  ainsi  la  confiance, 
l'estime ,  l'affection  de  vos  élèves ,  vous  pourrez  sans 
peine  les  conduire  par  des  moyens  indirects  et  insensi- 
bles. Vos  discours  seront  avidement  recueillis ,  fidèle- 
ment gravés  dans  la  mémoire,  vos  conseils  recherchés, 
vos  exemples  suivis  :  vous  gouvernerez  d'autant 
mieux ,  que  vous  paraîtrez  moins  gouverner.  «  Nulle 
puissance  ne  saurait  obtenir  une  vraie  soumission,  dit 
l'abbé  de  la  Mennais,  si  elle  n'est  fondée  sur  le  droit, 
et  ne  gouverne  selon  le  droit.  » 

Ce  qui  distingue  l'homme  dès  ses  premières  années, 
c'est  qu'il  est  facilement  dirigé  par  la  raison ,  par 
la  modération  et  la  douceur ,  par  ces  deux  mobiles 
puissans  du  cœur  humain ,  l'honneur  et  la  honte , 
l'amour  de  la  louange  et  la  crainte  du  blâme.  Des 
éloges ,  donnés  à  propos ,  avec  discernement ,  sont 
les  récompenses  dont  l'influence  est  la  plus  douce, 
la  plus  sûre ,  qui  flattent  le  plus ,  qui  élèvent  l'ame 
et  la  disposent  à  la  vertu,  par  le  désir  de  l'estime. 
Des  reproches  plus  ou  moins  graves ,  suivant  les 
fautes  commises ,  et  accompagnés  de  marques  d'in- 
différence ou  de  mépris ,  jusqu'à  ce  qu'une  meil- 
leure conduite  ait  mérité  le  retour  des  témoignages 
d'approbation  :  voilà  les  châtimens  qu'un  sage  gou- 
verneur doit  employer.  On  doit ,  selon  Locke , 
reprendre  les  enfans  avec  retenue ,  en  termes  graves , 
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sans  aucune  passion,  le  plus  souvent  en  particu- 
lier et  tête-à-tête.  La  répugnance  qu'un  père  ou  un 
instituteur  témoigne  à  publier  les  fautes  de  ses  en- 
fans  ou  de  ses  élèves ,  leur  fait  mettre  un  plus  haut 
prix  à  leur  réputation...  On  doit  se  plaire  à  les  louer 
en  présence  des  autres.   Toutes  les  fautes  où  Ton 
ne  voit  pas  de  mauvaises  dispositions  d'esprit  et  des 
indices   d'un  méchant  caractère ,  sont  de  simples 
méprises.  L'imprudence,  la  négligence,  la  gaîté,  l'é- 
tourderie  ont  droit  à  quelque  indulgence.  Il  faut  sa- 
voir souffrir  dans  les  enfans  plusieurs  irrégularités 
.  attachées  à  leur  âge  ;  les  châtimens  mal  employés 
auraient  des  conséquences  nuisibles.  Une  remontrance 
à  la  fois  douce  et  grave  suffit  pour  corriger  les  fautes 
de  fragilité ,  d'inadvertance  et  d'oubli.  Mais ,  s'il  y  a 
évidemment  obstination  et  méchanceté  dans  la  volon- 
té de  l'enfant ,  si  son  action  est  l'effet  d'une  désobéis- 
sance formelle  et  réfléchie ,  la  rigueur  devient  néces- 
saire, mais  doit  être  calme  et  raisonnée.  L'opiniâtreté, 
la  désobéissance  volontaire ,  le  mensonge  prémédité, 
sont  donc  les  seuls  défauts  qui  doivent  être  sévère- 
ment punis.  La  honte  de  mal  faire ,  d'avoir  mérité 
la  punition ,  doivent  produire  plus  d'impression  que 
le  châtiment  lui-même.  L'art  de  former  et  de  gouver- 
ner les  hommes ,  n'est  autre  chose  que  l'art  de  ré- 
compenser et  de  punir.  C'est  le  premier  des  talens 
pour  le  précepteur  d'un  enfant  comme  pour  le  chef 
d'un  Etat  (1). 

(0  Voy.  le  tab.  analyt.  de  la  9e  année ,  case  de  Yéduc.  mor. 
(  Art  de  récompenser  et  de  punir.  Emploi  du  ressort  puissant  de 
l'émulation  et  du  sentiment  de  l'honneur.) 

6 
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Il  ne  faut  jamais  ni  trop  caresser,  ni  frapper  les 
enfans,  ni  s'emporter  contre  eux,  ni  blesser  leur 
amour-propre  facilement  irascible ,  ni  se  rendre  cou« 
pable  à  leurs  yeux  d'aucune  des  fautes  qu'on  veut 
prévenir. 

Maxima  debetur  puero  reverentia  : 
Le  plus  grand  respect  est  dû  à  Penfance. 

Ne  faites  jamais  devant  vos  élèves  ce  que  vous  ne 
voudriez  point  qu'ils  fissent  à  votre  exemple.  Les  en- 
fans  et  les  jeunes  gens  aspirent  à  être  hommes ,  et  sont 
toujours  prêts  à  imiter  ce  qu'ils  voient  faire  aux 
personnes  plus  âgées  qu'eux.  Un  esprit  d'imitation  , 
naturel  à  l'homme ,  surtout  dans  le  premier  âge  ,  le 
soumet  et  l'asservit  à  l'influence  de  l'exemple.  Si , 
dès  son  enfance ,  il  a  continuellement  de  bons  exem- 
ples sous  les  yeux ,  il  s'habitue  à  pratiquer  les  bonnes 
actions  ;  cette  habitude ,  contractée  de  bonne  heure 
et  fortifiée  avec  les  années,  devient  une  seconde  na- 
ture. Un  instituteur  ne  doit  jamais  démentir  ses  dis- 
cours par  sa  conduite.  Les  mauvais  exemples  auront 
toujours  plus  d'empire  que  les  conseils  les  plus 
salutaires. 

Vous  devez  tempérer  et  adoucir  la  sévérité ,  à 
mesure  que  vos  élèves  croissent  en  âge  ;  plus  tôt  vous 
les  traiterez  comme  des  êtres  raisonnables ,  plus  tôt 
leur  raison  sera  susceptible  d'être  mûrie  et  perfec- 
tionnée. Mais,  quoiqu'il  importe  de  conduire  les 
enfans  par  la  raison ,  ce  serait  une  erreur  de  croire 
qu'on  doive  les  fatiguer  et  les  accabler  de  raisonne- 
mens  et  de  préceptes.  Que  votre  éducation  soit  eu 
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actions  plutôt  qu'en  discours;  parlez  peu,  mais 
faites  pratiquer  souvent  ce  qui  est  bon  et  convenable. 
Je  l'ai  dit ,  et  un  instituteur  ne  saurait  trop  méditer 
ce  principe  :  des  habitudes  et  des  exemples  >  voilà  le 
Fonds  de  l'éducation  (1). 

Peu  de  préceptes,  une  morale  pratique,  la  vertu 
rendue  aimable  et  facile;  la  pitié  compatissante,  la 
libéralité ,  l'humanité  bienfaisante  et  généreuse  ins- 
pirées par  l'image  du  malheur;  un  choix  scrupuleux 
des  personnes  qui  doivent  approcher  et  entourer  les 
enfans  ;  un  soin  attentif  de  s'observer  toujours  de- 
vant eux ,  d'écarter  de  leurs  yeux  le  tableau  des  pas- 
sions, des  faiblesses,  des  défauts,  dont  on  doit  les 
garantir,  de  ne  point  leur  parler  des  fautes  qu'ils 
n'ont  pas  encore  commises ,  et  dont  on  ne  doit  pas 
jusque-là  les  soupçonner  capables  ;  un  juste  milieu 
entre  l'extrême  indulgence  et  l'extrême  sévérité;  une 
douce  complaisance ,  dès  qu'on  peut  leur  accorder 
sans  inconvénient  ce  qu'ils  désirent,  alin  d'obtenir  et 
de  conserver  leur  amitié,  en  se  montrant  toujours 
disposé  à  concourir  à  leur  bien-être;  une  persévé- 
rance inflexible  dans  les  refus  une  fois  prononcés , 
qui  sont  toujours  dictés  par  la  raison  et  par  la  néces- 
sité; le  talent  de  se  faire  à  la  fois  chérir  et  respecter, 
de  gouverner  par  l'influence  des  bons  exemples ,  de 

(l)  Voy.  le  tab.  analyt  de  la  8e  année,  case  de  Vèduc,  mor. 
—  Habitudes  et  exemples,  simplicité,  sobriété,  amour  de  la  vé- 
rité ,  fidélité  à  remplir  ses  engagemens ,  discrétion  ,  art  de  se  taire  ; 
éducation  ,  non  en  paroles,  mais  en  actions.  —  Voyez  aussi  le  ta- 
bleau de  la  10e  année.  Courage,  humanité,  bonté,  bienfaisance; 
acquisition  progressive  et  appréciation  des  vrais  biens  de  la  vie,  qui 
sont  la  santé ,  les  vertus ,  les  talens. 
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rendre  la  vertu  familière  par  la  force  de  l'habitude; 
telles  sont  les  règles  principales  qui  doivent  présider 
au  développement  moral  des  enfans ,  et  qu'un  habile 
instituteur  doit  savoir  appliquer  et  modifier  avec 
réserve  et  prudence,  suivant  l'âge,  le  caractère ,  les 
inclinations,  la  capacité  de  ses  élèves  (1). 

Le  résultat  d'une  bonne  éducation  morale  doit 
être  un  parfait  accord ,  une  heureuse  et  continuelle 
harmonie  entre  les  dispositions  intérieures  de  l'ame 
et  les  actions  extérieures. 

XIII.  De  la  connaissance  du  monde,  qui  fait  essentielle- 
ment partie  de  l'éducation  morale. 

Nous  devons  maintenant  traiter  à  part  deux  ar- 
ticles importans  dans  l'éducation  morale  :  la  connais- 
sance du  monde,  qu'il  est  essentiel  de  donner  à  un 


(*  )  On  croit  utile  de  citer  ici  le  petit  nombre  d'ouvrages ,  vraiment 
élémentaires  et  classiques,  qui  peuvent  être  étudiés  et  consultés 
avec  fruit  par  les  personnes  chargées  de  l'éducation  des  enfans. 

Sous  le  rapport  de  l'éducation  morale ,  les  Aventures  de  Télé- 
maque,  poème  aussi  instructif  qu'intéressant ,  et  qu'on  peut  aussi 
appeler,  sous  le  rapport  politique ,  le  Bréviaire  des  Rois,  présen- 
tent à  la  fois  les  leçons  les  plus  sublimes  de  morale  et  de  politique , 
et  des  détails  précieux  sur  l'influence  et  les  ravages  des  passions , 
et  sur  les  moyens  de  les  réprimer  dans  un  jeune  cœur. 

Pour  les  trois  branches  de  l'éducation,  un  instituteur  jaloux 
d'exécuter  et  d'améliorer  notre  plan ,  devra  relire  et  consulter 
souvent  les  Essais  de  Montaigne,  où  sont  des  observations  justes, 
profondes,  et  d'une  utilité  pratique  sur  l'art  de  former  la  jeunesse  j 
l'excellent  ouvrage  de  Locke ,  le  Cours  d'Études  de  Condillac, 
toujours  analytique,  méthodique,  instructif,  mais  plus  utile  au 
maître  qu'aux  élèves;  enfin  1 Emile  de  J.-J.  Rousseau,  qui  doit 
être  lu  avec  réserve  et  discernement.  Dans  les  Lettres  sztr  l'édu- 
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jeune  homme,  avant  son  entrée  dans  la  sociélé,  et 
qui  embrasse  à  la  fois  ses  rapports ,  ses  devoirs ,  les 
qualités  qui  lui  sont  nécessaires;  puis,  la  religion, 
dont  les  dogmes  varient  chez  différens  peuples ,  mais 
qui ,  détournée  trop  souvent  de  sa  destination  primi- 
tive ,  a  toujours  néanmoins  sa  première  base  dans  la 
croyance  d'un  Dieu  rémunérateur ,  dans  la  morale 
et  dans  la  pratique  des  vertus. 

Un  instituteur  n'a  pas  besoin  d'être  versé  dans 
toutes  les  sciences  que  doivent  apprendre  ses  élèves  ; 
avec  du  jugement  et  de  l'esprit ,  les  bons  livres  lui 
suffiront  pour  marcher  devant  un  jeune  novice  et  lui 
frayer  la  route.  Mais,  la  connaissance  du  monde,  la 
politesse  et  la  prudence ,  qui  en  font  partie ,  ne  se- 
ront jamais  bien  enseignées  que  par  celui  qui  les 
possède ,   et  qui  a  pu  se  les  rendre  familières  par 


cation,  de  Mme  de  Genlis>  plus  connues  sous  le  titre  d' Adèle  et 
Théodore ,  on  trouve  des  remarques  judicieuses ,  des  exemples  in- 
téressans,  des  procédés  ingénieux,  dont  l'instituteur  pourra  tirer 
parti,  suivant  les  circonstances  et  les  localités. 

Quant  à  l'éducation  purement  intellectuelle ,  ou  à  l'instruction  , 
il  serait  sans  doute  avantageux  de  réunir,  dans  chaque  branche  de 
connaissances ,  les  ouvrages  élémentaires  les  plus  clairs ,  les  plus 
simples  ,  les  plus  concis,  les  plus  appropriés  à  l'intelligence  encore 
faible  des  enfans  et  des  jeunes  gens ,  et  en  même  teins  les  plus  com- 
plets, les  plus  propres  à  mettre  dans  tout  son  jour,  et  à  faire  envi- 
sager, sous  tous  ses  rapports  d'utilité,  la  science  qu'on  veut  ensei- 
gner. L'auteur  du  plan  ébauché  dans  cet  ouvrage  se  propose,  pour 
en  faciliter  l'exécution,  de  former  avec  soin,  d'après  l'avis  d'hommes 
éclairés  dans  chaque  partie,  un  tableau  indicatif,  analytique  et 
raisonné  des  nouveaux  livres  élémentaires  les  plus  propres  à  rem- 
plir cet  objet  pour  toutes  les  sciences,  afin  de  favoriser  et  d'accé- 
lérer encore  les  progrès  de  l'instruction. 
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l'habitude  et  par  un  long  usage  du  commerce  des 

hommes. 

Appuyons-tfious  encore  ici  sur  l'autorité  respectable 
de  l'écrivain  anglais  déjà  cité  ;  car ,  dans  la  matière  que 
nous  traitons,  et  pour  tracer  un  plan  vraiment  utile  et 
aussi  complet  qu'on  doitle  désirer,  il  importe  beaucoup, 
plus  d'offrir  des  idées  justes  que  des  idées  neuves , 
et  il  s'agit  moins  de  chercher  à  tirer  tout  de  son  pro- 
pre fonds,  que  d'ajouter  à  ses  réflexions  les  résultats 
des  observations  et  de  l'expérience  des  autres. 

»  Le  gouverneur  d'un  enfant,  suivant  Locke ,  doit 
être  plutôt  vertueux  que  savant;  qu'il  ait  une  con- 
naissance approfondie  du  monde  ;  une  grande  poli- 
tesse ,  des  principes  de  conduite  fixes  et  invariables; 
des  habitudes ,  des  mœurs  et  des  manières  également 
bonnes  à  imiter.  Ce  sont  là  des  choses  qu'on  ne 
peut  point  apprendre  par  le  moyen  des  livres. 

»  La  politesse  dans  les  manières  prête  un  nouveau 
lustre  à  tous  les  autres  dons  de  la  nature  et  de  l'édu- 
cation ;  elle  procure  l'estime  et  l'affection  de  ceux 
qu'on  fréquente.  Sans  politesse,  le  courage  est  sou- 
vent brutalité  ;  le  respect  de  soi-même  et  la  dignité, 
hauteur  et  insolence  ;  le  savoir,  pédanterie  ;  l'esprit , 
prétention  ;  l'ingénuité ,  la  candeur  et  la  franchise , 
rusticité  et  grossièreté.  Un  diamant  brut  ne  saurait 
servir  d'ornement ,  il  faut  le  polir  ;  il  en  est  ainsi  des 
qualités  de  l'ame. 

»  Comme  la  politesse  consiste  dans  une  certaine 
liberté  honnête  de  régler  ses  discours ,  ses  regards  , 
ses  actions,  ses  mouvemens,  ses  gestes,  sa  conte- 
nance, suivant  les  personnes  et  les  occasions,  il  est 
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évident  que  l'habitude  et  l'usage  du  monde  peuvent 
seuls  donner  cet  avantage.  On  y  forme  un  jeune 
homme  insensiblement  et  à  la  longue  (1).  » 

La  vraie  politesse,  qui  a  sa  source  dans  le  cœur, 
qui  tire  son  plus  grand  charme  des  sentimens  de 
bienveillance  et  d'humanité ,  dont  elle  doit  être  l'ex- 
pression ,  puisque  autrement  elle  ne  serait  qu'une 
vaine  et  trompeuse  formule ,  et  une  affectation  men- 
songère; cette  politesse  est  la  science  pratique  et 
usuelle  qui  sert  à  tout  moment ,  dans  tout  pays ,  et 
avec  toute  sorte  de  gens;  mais  elle  est  susceptible 
d'un  nombre  infini  de  nuances  et  de  modifications; 
elle  repose  principalement  sur  cette  attention  déli-* 
cate ,  mêlée  de  bienveillance  et  d'une  certaine  fierté , 
qui  s'attache  toujours  à  concilier  et  à  maintenir 
dans  un  juste  équilibre  le  respect  qu'on  se  doit  à 
soi-même ,  et  les  égards  qu'on  doit  à  ses  semblables  , 
afin ,  dit  Tite-Live ,  de  ne  paraître  ni  arrogant ,  ni 
servile;  car,  dans  le  premier  cas,  ce  serait  perdre 
de  vue  la  dignité  d'autrui ,  et ,  dans  le  second ,  sa 
propre  dignité  (2) . 

Un  instituteur  doit,  non  seulement  donner  l'exem- 
ple de  la  politesse,  mais  aussi  connaître  bien  le  monde, 
c'est-à-dire ,  le  génie ,  les  caprices ,  les  folies ,  les 
défauts,  les  vices  de  son  siècle  et  du  pays  où  il  vit.  Il 

(1  )  Locke  ,  Traité  sur  VÈducation,  tome  1 er. 

P)  Voy.  tableau  analyt.  de  la  11e  année  ,  case  de  Yéduc.  mot\ 
(Appréciation  de  la  vie.  —  Savoir  se  suffire  et  borner  ses  be- 
soins. Amour  de  ses  semblables.  Politesse  du  cœur  et  des  manières.) 

Idem  19e  année,  id.  (politesse,  sociabilité,  confiance  mutuelle 

entre  un  père  et  ses  fils ,  un  instituteur  et  ses  élèves.) 
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faut  qu'il  puisse  quelquefois  les  présenter  à  son  élève , 
en  ayant  égard  à  son  âge  et  à  sa  capacité  ;  il  doit  lé 
mettre  en  état  de  connaître ,  de  juger ,  d'apprécier 
les  hommes  et  leurs  différens  caractères ,  les  lui 
montrer  tels  qu'ils  sont,  en  leur  ôtant  le  masque, 
dont  leurs  différentes  professions ,  leurs  intérêts ,  ou 
divers  prétextes  les  portent  à  se  couvrir;  il  doit  lui 
faire  discerner  ce  qui  est  réellement  caché  sous  ces 
fausses  apparences,  afin  qu'il  ne  lui  arrive  point, 
comme  à  la  plupart  des  jeunes  gens  inexpérimentés, 
de  se  laisser  tromper  par  des  dehors  flatteurs  et  des 
manières  insinuantes.  La  connaissance  des  hommes 
échappe  souvent  à  la  jeunesse,  si  facilement  abusée 
par  ses  propres  illusions ,  ou  trompée  par  des  sugges- 
tions étrangères.  Les  jeunes  gens  élevés  dans  une 
entière  ignorance  du  monde ,  soit  par  l'effet  d'une 
éducation  domestique  et  privée ,  qui  ne  leur  conserve 
cette  ignorance  dans  le  premier  âge  qu'aux  dépens 
d'un  âge  plus  avancé ,  ou  ils  n'auront  aucun  moyen 
de  se  préserver  des  pièges  tendus  de  tous  côtés  à  leur 
inexpérience ,  soit  par  l'effet  de  l'éducation  publique , 
qui  les  laisse  sans  guide,  livrés  à  mille  exemples 
contagieux,  seront  exposés  à  échouer  sur  tous  les 
écueils ,  contre  lesquels  on  a  négligé  de  les  mettre  en 
garde.  Plus  vous  tiendrez  le  bandeau  sur  les  yeux  de 
votre  élève,  moins  il  sera  capable  de  bien  voir, 
lorsqu'il  entrera  dans  la  société,  où  il  sera  conti- 
nuellement la  dupe  des  autres  et  de  lui-même. 

Qu'un  jeune  homme  ne  soit  ni  trop  soupçonneux 
et  trop  défiant,  ni  trop  facile  et  trop  crédule.  On  doit 
lui  présenter  un  tableau  fidèle  du  monde ,  et  le  dis- 
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poser  à  ne  pas  se  figurer  les  hommes  meilleurs  ou 
pires  qu'ils  ne  sont.  Il  faut  l'initier  par  degrés  et  avec 
sagesse  dans  les  mystères  de  la  société,  à  mesure 
qu'il  est  susceptible  de  recevoir  cette  instruction. 
Ouvrez-lui  la  scène  peu  à  peu ,  pour  qu'il  soit  spec- 
tateur et  observateur,  avant  d'être  acteur  et  de  jouer 
lui-même  son  rôle.  La  sagesse  consiste  surtout  à 
connaître  les  hommes;  cette  connaissance  n'est  le 
fruit  que  de  l'expérience  et  de  l'observation. 

Offrez  quelquefois  à  votre  élève  déjà  sorti  de  l'a- 
dolescence, les  exemples  déjeunes  gens  précipités, 
par  le  jeu  et  par  des  passions  déréglées ,  dans  les 
maladies ,  dans  l'infortune ,  dans  la  misère  et  la 
mendicité,  dans  l'opprobre  et  dans  toute  sorte  de 
désordres  et  d'excès. 

Visitez  avec  lui  les  hôpitaux,  les  prisons,  les 
établissemens  publics,  consacrés  à  l'enfance  délaissée, 
à  la  vieillesse,  aux  infirmités,  à  l'indigence,  au 
malheur  et  au  crime.  Ces  tableaux,  bien  ménagés, 
feront  une  vive  sensation  sur  son  esprit ,  et  produi- 
ront des  effets  plus  durables  que  les  leçons  les  plus 
éloquentes.  Versez  dans  son  ame  une  horreur  pro- 
fonde et  salutaire  pour  les  choses  qu'il  doit  éviter  ; 
épargnez-lui  la  nécessité  cruelle  de  recevoir  une 
instruction  tardive  aux  dépens  de  son  bonheur. 

Cet  art  de  découvrir  les  vices  du  siècle  à  un  jeune 
homme ,  sans  s'exposer  à  le  corrompre ,  demande 
un  instituteur  prudent  et  habile,  qui  connaisse  le 
monde,  qui  puisse  juger  du  tempérament  et  des 
inclinations  de  son  élève,  observer  son  faible,  sa 
passion  dominante,  ses  goûts  habituels  ,  les  impres- 
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sions  qu'il  reçoit  et  qu'on  doit  diriger  avec  adresse 

et  rectifier  au  besoin. 

Ainsi  votre  élève  passera  progressivement  et  sans 
danger  de  l'état  d'enfant  à  celui  d'homme  :  ce  qui 
est  le  pas  le  plus  périlleux  qu'il  ait  à  faire  dans  tout 
le  cours  de  sa  vie.  C'est  dans  cette  conjoncture  qu'un 
jeune  homme  a  besoin  d'un  véritable  ami,  d'un 
conseil  et  d'un  guide,  au  lieu  d'être  précisément 
alors  retiré  des  mains  de  son  instituteur  (1). 

L'éducation  morale  acquiert  un  nouveau  degré 
d'importance ,  à  cette  époque  difficile  et  critique  du 
passage  de  l'adolescence  à  la  jeunesse  ,  où  la  raison , 
qui  reçoit  ses  premiers  développemens ,  lutte ,  dans 
une  ame  neuve  encore ,  contre  les  passions  qui  sou- 
lèvent leurs  premiers  orages.  «  Loin  que  ce  feu  de 
l'adolescence ,  dit  Rousseau  (2) ,  soit  un  obstacle  à 
l'éducation,  c'est  par  lui  qu'elle  se  consomme  et 
s'achève.  C'est  lui  qui  vous  donne  une  prise  sur  le 
cœur  d'un  jeune  homme ,  quand  il  cesse  d'être  moins 
fort  que  vous.  Ses  premières  affections  sont  les  rênes 

(\)  Voyez  3e  partie,  tableaux  des  17e  et  18e  années,  cases  de 
Vèduc.  mor.  —  1 7e  année.  —  Etude  et  connaissance  du  monde  ;  art 
de  se  conduire  avec  les  hommes  et  dans  la  société.  —  Prudence. 
—  Amour  bien  entendu  de  la  véritable  gloire. 

1 8e  année.  —  Former  un  jeune  homme,  par  l'habitude  de  l'obéis- 
sance, à  l'art  de  commander.  —  Lui  apprendre  en  quoi  Y  autorité, 
qui  est  la  puissance  morale ,  diffère  de  la  force,  qui  est  la  puis- 
sance physique.  —  Donner  de  la  fierté ,  de  la  noblesse ,  de  l'élé- 
vation au  caractère.  Rendre  le  sentiment  de  l'honneur  plus  puissant 
que  la  crainte  de  la  mort.  Disposer  l'ame  à  l'héroïsme ,  puisé  dans 
l'amour  de  la  vertu  ,  de  ses  devoirs  et  de  la  patrie ,  germes  et  prin- 
cipe des  grandes  actions. 

(2)  Emile,  tome  I. 
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avec  lesquelles  vous  dirigez  tous  ses  mouvemens  ;  il 
était  libre,  et  je  le  vois  asservi.  Tant  qu'il  n'aimait 
rien,  il  ne  dépendait  que  de  lui-même  et  de  ses 
besoins;  sitôt  qu'il  aime,  il  dépend  de  ses  attache- 
mens  :  ainsi  se  forment  les  premiers  liens  qui  l'unis- 
sent à  son  espèce.  »  Ses  passions  seront  les  voiles  du 
vaisseau,  dont  la  raison  doit  tenir  le  gouvernail. 

11  serait  utile  qu'un  instituteur  formât  pour  ses 
élèves,  lorsqu'ils  auraient  atteint  leur  septième  ou 
huitième  année ,  un  Mémorial  journalier  de  leurs 
actions ,  de  leurs  études ,  de  leurs  progrès ,  de  leurs 
amusemens,  de  leurs  observations,  qu'il  leur  ferait 
lire  tous  les  deux  jours ,  et  qui  serait  propre  à  les 
intéresser ,  à  les  instruire ,  à  les  encourager ,  à  leur 
servir  à  la  fois  d'aiguillon  pour  bien  faire  et  de  ré- 
compense pour  avoir  bien  fait.  Dès  l'âge  de  quatorze 
ou  quinze  ans ,  chaque  élève  serait  chargé  de  conti- 
nuer,  tous  les  jours,  et  de  rédiger  pour  lui-même  ce 
Mémorial,  afin  de  s'habituer  à  se  rendre  un  compte 
exact  et  sévère  de  l'emploi  de  sa  vie.  J'insisterai , 
dans  la  seconde  partie ,  sur  l'application  et  les  avan- 
tages de  ce  moyen  d'émulation  et  d'instruction,  qui 
sera  reproduit  et  développé  sous  tous  ses  rapports 
d'utilité  (1). 

0)  Voyez  le  tableau  analyt.  de  la  7  e  année ,  case  de  Véd.  mor. , 
et  aussi  la  fin  de  celui  de  la  6e  année.  -—  Idem  1 4e  année.  —Idem 
21 e  tableau  :  de  21  à  24  ans.  (  Usage  d'un  mémorial  journalier , 
tenu  d'abord  par  l'instituteur,  ensuite  par  les  élèves  ;  ses  avantages. 
—  L'instituteur  peut  employer  une  méthode  simple  et  facile  pour 
obliger  ses  élèves  à  se  rendre  compte  de  l'emploi  de  leurs  instans , 
en  tenant  un  registre  ou  Mémorial,  sur  lequel  il  inscrit  chaquejour 
ce  qu'ils  ont  fait.  Il  y  fait  mention  de  leurs  exercices ,  de  leurs 
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Puisque  notre  éducation  morale  est  toute  en  action, 
il  convient  d'amener ,  pour  ainsi  dire ,  successivement 
sous  les  yeux  et  sur  les  pas  de  nos  élèves ,  les  vertus 
dont  ils  doivent  contracter  l'habitude.  Nous  les  fa- 
miliarisons tour  à  tour  avec  chacune  d'elles  :  ils 
s'exercent  à  les  pratiquer  l'une  après  l'autre ,  insen- 
siblement ,  suivant  les  occasions  qui  s'offrent  d'elles- 
mêmes  ,  ou  qu'on  fait  naître  à  dessein  autour  d'eux , 
et  par  une  suite  naturelle  de  l'impulsion  donnée  à 
leur  caractère.  Les  tablettes  journalières,  où  sont 
recueillis  avec  fidélité  les  détails  de  leur  conduite  et 
de  leurs  progrès ,  les  résultats  de  leur  expérience , 
les  observations  qu'ils  sont  à  portée  de  faire  sur  les 
hommes  et  sur  les  choses,  servent  à  leur  montrer 
l'enchaînement  de  leurs  diverses  connaissances,  à 
former  leur  jugement  et  leur  raison ,  à  leur  faire 
apprécier  ce  qui  est  bon  et  louable,  à  leur  faire 
choisir  avec  discernement  leurs  amis ,  à  leur  faire 
disposer  avec  ordre  et  méthode  leurs  études  et  leurs 
travaux  (').  Ce  miroir,  qui  réfléchit  à  leurs  yeux 

jeux,  des  heures  qu'ils  y  ont  consacrées,  de  leurs  actions  morales, 
des  relations  qu'ils  ont  eues  entre  eux,  et  dans  lesquelles  s'est  dé- 
veloppé leur  caractère ,  enfin  de  leurs  études  et  de  leurs  progrès 
en  tout  genre.  Ce  Mémorial ,  qu'on  leur  fait  lire  tous  les  jours,  ou 
seulement  tous  les  deux  jours  ,  doit  nécessairement  les  intéresser, 
puisqu'il  renferme  l'histoire  de  leur  propre  vie ,  et  semble  leur 
offrir  un  miroir  fidèle,  où  ils  ne  peuvent  manquer  de  se  reconnaître. 
Ils  sont  ainsi  préparés  de  bonne  heure  à  l'habitude  et  au  besoin  de 
n'employer  leur  tems  qu'à  des  choses  bonnes  et  utiles ,  et  d'exa- 
miner avec  soin  les  divers  emplois  qu'ils  peuvent  en  faire. 

(*)  Voy.  3e  partie,  le  tableau  analyt.  de  la  20e  année,  case  de 
Vcduc.  mor.  Habitude  de  ne  jamais  avoir  de  dettes.  —  Ni  prêter, 
ni  emprunter.  Quand  vous  prêtez,  vous  perdez  votre  argent  et 
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leurs  actions  et  celles  dont  ils  sont  témoins ,  qui  leur 
permet ,  ou  plutôt  les  oblige  de  se  juger  eux-mêmes 
et  de  juger  les  autres ,  leur  fait  prendre  une  idée 
anticipée  de  la  gloire ,  et  les  rend  jaloux  de  mériter 
et  d'obtenir  l'estime.  La  gloire ,  qui  devient  leur 
passion  favorite ,  la  maîtresse  de  leurs  pensées ,  l'idole 
de  leur  ame,  n'est,  à  leurs  yeux,  l'apanage  et  la 
récompense  que  de  celui  qui  sert  avec  un  noble  et 
courageux  dévoûment  ses  semblables  et  sa  patrie, 
qui  leur  sacrifie  avec  joie  ses  propres  intérêts,  qui 
n'aspire  qu'à  travailler  au  bonheur  des  hommes ,  qui 
remplit  avec  distinction  les  devoirs  que  sa  condition 
lui  impose.  Dans  un  sens  plus  étendu,  et  pour  les 
jeunes  gens  appelés  à  paraître  au  premier  rang  dans 
la  carrière  qu'ils  auront  embrassée ,  et  à  surpasser 
leurs  rivaux  par  un  mérite  et  des  talens  supérieurs , 
la  gloire  dont  l'histoire  et  la  postérité  distribuent 
les  palmes,  est  Vtslime  des  hommes, prolongée  dans  les 
siècles;  elle  est  accordée  seulement  aux  vertus  et  au 
génie,  aux  actions  héroïques  et  généreuses,  aux 
hommes  qui  ont  réalisé  des  projets  durables  et  utiles 


votre  ami ,  et  vous  faites  un  ingrat  ;  quand  vous  empruntez  ,  vous 
perdez  vos  habitudes  d'ordre  et  d'économie.  Donnez ,  si  vous  êtes 
riche  ;  mais  donnez  avec  discernement.  —  Ordre  dans  ses  dépen- 
ses ;  juste  milieu  entre  l'avarice  et  la  prodigalité.  —  Attention  scru- 
puleuse et  sévère  apportée  aux  divers  emplois  à  faire,  du  tems,  des 
hommes,  de  V argent ,  trois  choses  précieuses  ,  presque  toujours  et 
généralement  mal  employées.  — Jeu  de  cartes  banni  du  nombre 
des  amusemens  de  nos  élèves.  —  Respect  qu'ils  doivent  aux  habi- 
tudes des  autres  et  aux  usages  reçus  dans  la  société.  —  De  leur 
caractère  et  de  leur  conduite  ,  dans  leurs  rapports  sociaux  et  dans 
leur  vie  privée. 
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à  rhumanité.  «Que  l'homme  se  rappelle  toujours  * 
dit  Platon ,  qu'il  n'est  point  né  pour  lui  seul ,  mais 
pour  sa  patrie,  pour  ses  semblables  (1).  » 

XIV.  De  la  religion.  «**  De  l'existence  d'un  Être  suprême 
et  de  l'immortalité  de  Vame. 

Je  dirai  peu  de  mots  sur  la  religion.  Les  enfans 
sont  ordinairement  élevés  dans  celle  de  leurs  parens 
ou  de  leur  pays  ;  l'ordre  social ,  ou ,  selon  d'autres , 
les  préjugés  reçus  paraissent  devoir  faire  maintenir 
cette  coutume.  Mais,  peut-être,  commence-t*on  trop 
tôt  à  leur  en  donner  les  principes,  de  manière  à 
mêler  le  dégoût  et  l'ennui  aux  objets  qui  demandent 
une  application  libre  et  volontaire,  et  un  véritable 
zèle  (2). 

Toutes  les  religions ,  qui  diffèrent  le  plus  sur  d'au- 
tres points,  s'accordent  également  sur  ces  deux 
dogmes ,  premières  bases  de  toute  espèce  de  croyance 
et  de  culte  :  l'existence  d'un  Dieu ,  l'immortalité  de 
l'ame.  Je  voudrais  qu'à  cet  égard,  au  lieu  de  donner 
aux  enfans  des  leçons  directes  et  positives ,  souvent 
fastidieuses  et  à  peine  écoutées,  nuisibles  d'ailleurs 
aux  progrès  de  leur  intelligence ,  qu'on  veut  mal  à 
propos  accélérer,  on  les  préparât  à  deviner  par  eux- 
mêmes  ces  deux  vérités  salutaires,  dont  les  bons 
esprits  et  les  cœurs  droits  reconnaissent  généralement 

(1)  Non  sibi  soll  se  natum  homo 
Meminerit,  sed  patries,  sedsuis. 

(2)  Voy.  3e  partie,  tabl.  analyt.  de  la  12e  année  ,  case  de  Védnc. 
mor.  Religion.  Idées  d'un  Etre  suprême  et  d'une  ame  immortelle. 
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l'évidence.  Faut-il  en  effet  dire  à  un  enfant  qu'il  doit 
aimer,  honorer  la  divinité?  Il  la  voit  dans  ses  œu- 
vres, il  la  trouve  dans  son  propre  cœur.  Il  n'assiste 
point  sans  attendrissement  et  reconnaissance  au  lever 
d'une  belle  aurore  ;  il  devine  le  Dieu  que  l'univers 
annonce,  que  la  conscience  et  l'instinct  font  con- 
naître ,  que  trop  souvent  les  hommes  défigurent  et 
calomnient.  La  contemplation  de  tant  de  merveilles 
qui  se  découvrent  dans  la  nature  et  dans  chaque 
branche  des  sciences ,  l'observation  du  cours  successif 
et  régulier  des  saisons ,  la  marche  alternative  et  cons- 
tante des  jours  et  des  nuits,  l'ordre  universel ,  enfin , 
attestent  assez  un  Être  créateur  et  conservateur  doué 
d'une  intelligence  supérieure  et  d'une  bonté  qui  égale 
sa  puissance. 

Ce  Dieu,  cet  Être  Suprême  et  indépendant,  a  fait 
et  gouverne  toutes  choses,  entend  tout,  voit  tout, 
aime  et  protège  ses  créatures,  et  comble  de  toutes 
sortes  de  biens  ceux  qui  l'aiment  et  qui  obéissent  à  sa 
volonté ,  dont  il  a  gravé  les  caractères  sacrés  dans 
nos  âmes.  Tel  est,  suivant  Locke,  le  point  de  vue 
sous  lequel  on  doit  offrir  la  Providence  aux  yeux 
des  enfans.  Il  faut  détruire  de  bonne  heure  chez 
eux  les  germes  de  la  superstition ,  qui  rapetisse 
l'esprit ,  et  de  l'athéisme,  qui  dessèche  l'ame.  Mais 
on  ne  doit  pas  embarrasser  leur  faible  entendement 
de  recherches  curieuses  et  oiseuses  sur  la  nature  im- 
pénétrable du  souverain  Être  ,  qui  est ,  à  plusieurs 
égards ,  incompréhensible  pour  la  raison  humaine. 
On  doit  nécessairement  recourir  à  quelque  chose  de 
plus  que  la  matière  et  le  mouvement ,  pour  rendre 
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raison  des  ouvrages  de  la  nature.  Un  Être  suprême , 
immatériel ,  infini ,  une  éternelle  intelligence ,  une 
toute-puissance  jnvisible ,  et  qui  pourtant  se  mani- 
feste partout  par  ses  œuvres  ,  enfin  un  Dieu  peut 
seul  avoir  donné  naissance  à  l'univers,  et  diriger 
l'ordre  invariable  de  toutes  ses  parties.  Il  faut  ame- 
ner de  bonne  beure,  et  peu  à  peu,  la  raison  d'un 
jeune  homme  à  deviner  l'existence  de  ce  créateur  de 
tous  les  êtres. 

Comme  la  matière  est  une  chose  dont  tous  nos 
sens  sont  incessamment  frappés ,  il  arrive  aisément 
qu'elle  remplit ,  pour  ainsi  dire ,  la  capacité  de  notre 
ame,  jusqu'à  en  exclure  tout  être  différent  de  la 
matière;  de  sorte  que,  ce  préjugé  une  fois  établi 
par  l'habitude  et  fortifié  par  les  années ,  un  jeune 
homme  ,  tout  occupé  de  la  contemplation  et  de  l'ob- 
servation des  objets  réels,  matériels  et  visibles  ,  est 
porté  quelquefois  à  rejeter  par  la  suite  l'existence, 
qui  lui  paraît  conjecturale  et  problématique,  ou 
même  impossible  ,  d'une  divinité  créatrice  et  conser- 
vatrice. Ainsi,  la  double  doctrine  de  l'athéisme  et 
du  matérialisme  jette  insensiblement  ses  racines 
dans  un  jeune  cœur ,  si  on  ne  l'a  pas  précautionné 
d'avance  contre  ce  danger ,  en  éveillant  dans  l'esprit 
les  premières  réflexions  qui  le  disposent  à  sortir  du 
monde  purement  terrestre ,  ou  sujet  à  tomber  sous 
les  sens ,  et  à  soulever  le  voile  qui  dérobe  à  nos  yeux 
l'auteur  de  tous  les  phénomènes  que  nous  admirons. 
Ici  la  raison  de  l'enfant  doit  être  interrogée  avec 
ménagement ,  conduite  pas  à  pas;  il  s'agit  moins  de 
lui  apprendre  que  de  lui  faire  trouver  en  lui-même, 
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et  dans  le  spectacle  de  la  nature,  l'importante  et 
incontestable  vérité ,  qui  doit  devenir  pour  lui  Tune 
des  bases  les  plus  fermes  de  la  morale. 

Quant  au  second  principe  ,  l'homme ,  formé  dès 
son  bas  âge  à  des  inclinations  douces  et  vertueuses , 
ne  peut  descendre  en  lui-même  sans  y  trouver  la 
conviction  et  comme  la  preuve  irrécusable  d'un 
germe  d'immortalité ,  indépendant  du  corps  et  des 
choses  terrestres  ,  une  ame  enfin  qui  conçoit  les  pen- 
sées généreuses,  créatrices  et  conservatrices,  les 
sentimens  nobles  et  élevés  ,  les  desseins  utiles  à  l'hu- 
manité. L'idée  du  néant  est  repoussée  par  l'homme  ; 
elle  répugne  à  son  imagination ,  à  sa  raison ,  à  sa 
conscience  ;  elle  tendrais  à  le  décourager ,  à  flétrir 
les  espérances  de  la  vertu ,  à  lui  ôter  toute  consola- 
tion ,  tout  dédommagement ,  tout  avenir. 

Le  sentiment  de  son  immortalité  pénètre  l'ame 
d'une  flamme  inconnue;  elle  oublie  le  monde,  ou 
plutôt  en  jouit  davantage  ;  elle  se  propose ,  en  tra- 
versant la  vie ,  une  fin  plus  noble ,  une  carrière  plus 
vaste ,  un  but  presque  divin , 

Ce  rayon  émané  de  la  divinité , 
L'espoir  consolateur  de  l'immortalité  , 
L'impérieux  besoin  d'étendre  sa  carrière 
Dans  ces  lieux  où  des  nuits  disparaît  la  barrière , 
Qu'à  nos  faibles  regards  la  mort  semble  voiler, 
Mais  qu'un  instinct  secret  semble  nous  révéler  ; 
Ce  dogme  bienfaisant ,  cher  à  l'ame  sensible  , 
Est  méconnu  de  ceux  dont  l'esprit  inflexible , 
De  fantômes  trompeurs  nourrissant  sa  fierté , 
Fait  d'un  farouche  orgueil  sa  seule  volupté. 

Cet  immense  avenir,  cet  horizon  sans  fin,  cette 
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existence  nouvelle  et  brillante  qui  se  découvre  à  nos 

yeux, 

Et  qu'un  instinct  secret  semble  nous  révéler, 

prête  à  la  vie  humaine ,  suivant  la  comparaison  in- 
génieuse du  mélancolique  Young ,  un  éclat  semblable 
à  cette  lumière  douce  et  pure ,  mais  empruntée ,  que 
le  globe  de  la  lune ,  indigent  et  opaque  par  lui-même , 
reçoit  des  rayons  du  soleil.  La  vie ,  considérée  comme 
fin  dernière,  n'a  point  de  valeur;  comme  moyen,  elle 
est  inestimable.  Son  prix  dépend  de  son  emploi;  cet 
emploi  qu'on  en  fait  dépend  du  but  qu'on  lui  donne. 

La  croyance  d'une  ame  immortelle ,  fût-elle  même 
une  illusion ,  est  précieuse ,  utile  ,  respectable  :  elle 
est  politique  et  morale  ;  loin  de  la  détruire  ou  d'en 
atténuer  la  force,  on  doit  se  plaire  à  réunir  tous 
les  motifs  de  probabilité  sur  lesquels  elle  paraît  fon- 
dée. Les  hommes  pervers  et  corrompus,  les  méchans 
ou  les  hommes  ignorans  et  abrutis  sont,  en  général, 
ceux  qui  éprouvent  le  désir  et  le  besoin  de  se  réfu- 
gier dans  l'asile  impénétrable  d'un  sommeil  éternel. 

Mais ,  en  donnant  à  vos  élèves  les  premières  idées 
religieuses  ,  préservez  avec  soin  leurs  esprits  des  er- 
reurs grossières  ,  des  superstitions  pusillanimes ,  des 
préjugés  dangereux,  qui  corrompent  souvent  les 
meilleurs  principes.  Montrez-leur  dans  l'histoire  les 
funestes  effets  du  fanatisme  ,  d'autant  plus  impie  et 
barbare  qu'il  croit  par  ses  fureurs  honorer  la  divini- 
té. Pénétrez  leurs  âmes  de  cette  douce  tolérance, 
compagne  de  la  justice  et  de  la  véritable  humanité  , 
qui  ne  juge  point  les  opinions,  mais  les  actions,  qui 
respecte  toujours  l'indépendance  absolue  de  la  pensée  , 
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qui  laisse  à  l'homme  sa  conscience  et  la  faculté  d'offrir 
à  l'Éternel  un  culte  libre  et  volontaire.  L'hommage 
le  plus  digne  de  l'auteur  des  choses  est  un  cœur  pur 
et  vertueux  (1). 

A  mesure  que  la  raison  de  vos  élèves  se  mûrit  avec 
leurs  années,  vous  pouvez  les  initier  progressivement 
a  la  connaissance  et  à  la  pratique  de  la  religion 
qu'ils  doivent  professer  dans  la  société  dont  ils  sont 
membres.  Vous  avez  déposé  dans  leur  ame  les  semen- 
ces et  les  racines  de  cette  religion;  car  vous  avez  fait 
germer  et  développer  peu  à  peu ,  d'une  manière  in^ 
directe  et  insensible ,  les  deux  principes  qui  sont  à  la 
fois  la  base  essentielle  et  commune  de  toutes  les  doc- 
trines religieuses,  la  plus  forte  garantie,  le  plus 
solide  fondement  de  la  morale ,  comme  paraissent  le 
prouver  l'expérience ,  et  l'opinion  de  tous  les  siècles 
et  de  tous  les  peuples. 

La  véritable  religion,  dans  sa  noble  simplicité, 
dans  sa  pureté  primitive,  celle  du  Christ,  comme  il 
le  déclare  lui-même  avec  une  précision  qui  dispense 
de  tout  commentaire,  consiste  uniquement  dans  l'a- 
mour de  Dieu  et  du  prochain ,  et  dans  des  actions 
conformes  à  cette  loi  si  douce  et  si  positive  (2)  ;  ou 
plutôt ,  l'amour  de  ses  semblables ,  appliqué  à  toutes 
les  actions  de  la  vie ,  est  à  la  fois  le  plus  pur  hom- 
mage rendu  à  la  divinité ,  le  seul  moyen  de  remplir 
ses  devoirs  envers  elle  et  envers  la  société ,  et  d'être 


(I)  Voy.  3e  partie ,  tableau  de  la  17e  année,  fin  de  la  case  de 
Yédnc.  intel.  (  Rapports  entre  X éducation  intellectuelle  et  V édu- 
cation morale.  —  Tolérance?) 

(1)  Préface  du  traducteur  des  Œuvres  complètes  de  Bacon,  1. 1. 
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aussi  heureux  sur  la  terre  que  le  comportent  la  na- 
ture des  choses  et  la  nature  humaine.  Voilà  la  religion 
tout  entière ,  dont  le  principe ,  comme  celui  de  la 
morale  ,  est  dans  cette  loi  de  la  nature,  déjà  citée ,  qui 
est  la  base  des  relations  sociales  :  l'amour  des  autres 
est  une  conséquence  nécessaire  de  l'amour  de  soi  ;  les 
hommes  ne  peuvent  améliorer  leur  condition,  qu'au- 
tant qu'ils  s'entr'aident.  Les  échanges ,  les  services 
mutuels,  les  bienfaits ,  I'amour,  dans  le  sens  le  plus 
étendu  :  voilà  le  lien ,  le  fondement  de  la  société  (  '  ) . 

Ici  est  le  rapport  intime  et  nécessaire  de  la  religion 
avec  la  morale ,  et  de  toutes  les  deux  avec  le  déve- 
loppement des  facultés  intellectuelles.  Car  la  religion, 
basée  sur  l'amour  des  hommes  entre  eux,  devient 
ainsi  la  source  de  la  morale  ;  celle-ci ,  qu'on  peut  en- 
visager à  la  fois  comme  la  pratique  des  rapports  et 
des  devoirs  mutuels  qui  existent  entre  les  hommes, 
et  comme  la  science  des  principes  qui  règlent  ces 
rapports  et  ces  devoirs,  est ,  sous  ce  point  de  vue ,  la 
première ,  la  plus  noble  des  sciences ,  celle  du  bon- 
heur et  de  la  vertu.  «La  seule  précaution ,  dit  Bacon, 
nécessaire  pour  donner  aux  hommes  des  connaissan- 
ces ,  sans  y  mêler  des  vices ,  et  pour  prévenir  l'abus 
qu'ils  peuvent  faire  des  sciences ,  c'est  de  leur  ensei- 
gner d'abord  celle  qui  apprend  à  faire  un  bon  usage 
de  toutes  »  ;  et  cette  science,  c'est  la  morale  (2). 

(1)  Voy.  3e  partie  ,  tabl.  analyt.  de  la  1 3e  année ,  case  de  Yéduc. 
mor.  {Religion,  morale ,  tolérance.}  Voyez  ,  ci-après,  la  Loi  des 
échanges,  2e  partie. 

(?)  Voy.  3e  partie,  tableau  de  la  16'  année,  case  de  Yéduc. 
mor.  (Sociabilité ,  dignité  de  V /tomme.) 
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XV.   Principes  généraux,  de  Xëducation  intellectuelle,  ou 
de  Xinstruction. 

J'arrive  à  l'éducation  intellectuelle  ou  à  l'instruc- 
tion ,  et  je  nie  borne  à  poser  quelques  principes  géné- 
raux, dont  les  conséquences  et  les  applications  de 
détail  sont  indiquées  ou  développées  dans  le  tableau 
général  de  l'exécution  du  plan. 

L'objet  d'une  instruction  solide  et  véritable  qui 
convient  aux  jeunes  gens ,  pour  lesquels  est  destiné 
cet  Essai ,  doit  être  de  leur  faire  parcourir  le  vaste 
domaine  des  connaissances ,  en  les  conduisant  succes- 
sivement de  l'une  à  l'autre,  de  manière  qu'ils  aient 
une  idée  générale ,  mais  juste  et  précise ,  de  chacune 
d'elles  ;  qu'ils  les  embrassent  toutes  dans  un  système 
abrégé  complet,  et  méthodique,  pour  saisir,  observer 
et  apprécier  les  nuances  et  les  différences  qui  les 
séparent,  les  points  de  contact  et  les  rapports  qui  les 
unissent,  enfin  qu'ils  puissent  en  découvrir  la  con- 
nexion réciproque,  et  surtout  s'accoutument  à  diriger 
l'étude  de  chaque  science  vers  un  but  d'utilité  réelle 
et  pratique. 

Aucun  homme  ne  doit,  ni  ne  peut  tout  savoir.  Mais 
un  jeune  homme  bien  élevé  qui  veut  occuper  un  rang 
distingué  dans  la  société ,  ne  doit  rester  absolument 
étranger  à  aucune  des  connaissances  humaines.  Elles 
rentrent  toutes  les  unes  dans  les  autres ,  se  mêlent  et 
se  confondent  sans  cesse  ;  elles  se  touchent  par  tous 
les  points  ;  elles  sont  les  branches  d'un  même  arbre, 
les  anneaux  d'une  immense  chaîne,  les  veines  et  les 
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ramifications  d'une  mine  vaste  et  féconde ,  les  pro- 
vinces et  les  cantons  d'un  même  empire ,  enfin  les 
parties  subdivisées,  détachées,  distinctes  et  en  même 
tems  combinées ,  coordonnées  ,  identiques  d'un  seul 
tout;  voilà  comme  j'ai  considéré  toutes  les  sciences. 
Elles  ont  entre  elles  des  points  de  contact ,  et ,  pour 
ainsi  dire ,  des  traits  de  famille  ;  elles  sont  utiles  et 
nécessaires  les  unes  aux  autres,  et  se  prêtent  mutuelle- 
ment de  puissans  secours  ;  elles  forment  enfin  un  seul 
corps  de  doctrine  qu'il  est  utile  d'examiner  tour  à 
tour  dans  son  ensemble  et  dans  les  parties  séparées 
qui  le  composent. 

«La  force  de  toute  science,  dit  Bacon,  comme 
celle  du  faisceau  offert  à  ses  enfans  par  le  vieillard 
de  la  fable,  réside,  non  dans  les  branches  dont  il  est 
formé ,  prises  séparément ,  mais  dans  leur  assemblage 
et  dans  le  lien  qui  les  unit.  La  contemplation  de  l'en- 
semble d'une  science ,  toute  composée  de  parties  co<- 
ordonnées  et  dépendantes ,  est  et  doit  être  le  moyen 
le  plus  sûr  et  le  plus  facile  pour  la  bien  posséder. 
C'est  sur  les  tours  et  autres  lieux  élevés  qu'on  se 
place  ordinairement  pour  découvrir  au  loin  ;  de  même, 
il  est  impossible  d'apercevoir  les  parties  les  plus  re- 
culées et  les  plus  intimes  d'une  science  isolée ,  tant 
qu'on  reste  au  niveau  et  dans  l'atmosphère  de  cette 
science ,  et  si  l'on  ne  monte ,  pour  ainsi  dire ,  sur  une 
science  plus  élevée  pour  la  considérer  de  ce  point.  » 

Ainsi,  le  jeune  homme  qui  aspire  à  devenir  un 
homme  supérieur,  doit  jeter  un  coup-d'ceil  sur  l'en- 
semble des  connaissances;  il  doit  recueillir  et  fondre 
en  quelque  sorte  dans  son  esprit  les  notions  générales 
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relatives  à  chacune  d'elles,  qui  appartiennent  à  cette 
philosophie  première ,  ou  vraie  métaphysique ,  ou 
analyse  universelle,  que  Bacon  appelle  le  réservoir 
des  principes  communs  à  tous  les  arts  et  à  toutes  les 
sciences ,  et  qu'un  philosophe  moderne ,  judicieux  et 
profond,  M.  Lancelin  (1),  définit  ainsi  :  «La  science 
résultante  de  toutes  les  sciences  et  de  tous  les  arts , 
qui  lui  servent  de  hase  et  dont  elle  est  à  son  tour  le 
régulateur,  science  qu'on  pourrait  nommer  avec  rai- 
son la  législatrice  de  l'esprit  humain ,  qui  remonte 
avec  une  sage  hardiesse  à  la  génération  et  aux  élé- 
mens  primitifs  de  toutes  nos  connaissances ,  qui 
embrasse  à  la  fois  les  sciences ,  les  arts ,  l'homme,  le 
globe ,  l'univers ,  et  dont  le  domaine  commence  et 
finit  avec  celui  de  la  nature.  » 

Cette  science  pourra  effrayer  les  esprits  timides , 
médiocres ,  paresseux ,  pusillanimes ,  imbus  de  pré- 
jugés qui  retardent  et  embarrassent  la  marche  de  l'es- 
prit humain  ;  mais  elle  devra  échauffer  et  agrandir 
l'ame  de  ces  mortels  généreux  dont  le  génie  supérieur 
s'applique  les  paroles  souvent  citées  du  poète  latin  : 
«  Je  suis  homme  ;  rien  de  ce  qui  intéresse  l'humanité 
ne  sera  jamais  étranger  pour  moi.  » 

Homo  sum;  humant  nihil  à  me  alienum  puto.  (TÉRENCE.) 

Quelle  est ,  en  effet ,  la  science ,  quel  est  l'art ,  quel 
est  le  métier  dont  il  ne  soit  pas  intéressant  et  avan- 
tageux d'avoir  au  moins  une  notion  générale,  de 
connaître  l'objet ,  les  principaux  procédés ,  de  pou- 
voir apprécier  le  degré  d'utilité  ? 

(')  Introduction  à  l'Analyse  des  Sciences  r  tome  III. 
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Je  ne  veux  pas  néanmoins  qu'un  homme  ait  la 
prétention  d'être  universel  ;  il  perdrait  alors  en  pro- 
fondeur et  en  solidité  tout  ce  qu'il  aurait  paru  gagner 
en  superficie.  Je  veux,  au  contraire,  qu'il  s'attache 
particulièrement  à  la  profession  qu'il  a  embrassée, 
que  toutes  ses  forces ,  toutes  ses  facultés  soient  em- 
ployées à  s'y  distinguer,  mais  qu'il  possède  en  même 
tems  les  notions  générales  relatives  aux  autres  arts 
et  aux  autres  sciences ,  qui  toutes  ont  des  rapports 
plus  ou  moins  intimes  avec  la  science  ou  la  profes- 
sion à  laquelle  il  consacre  spécialement  l'emploi  de 
sa  vie. 

L'homme  n'est  fort  qu'en  s'attachant  à  un  genre  ; 
il  gâte  son  esprit  en  voulant  l'appliquer  à  trop 
d'objets.  Prendre  de  tout  un  peu,  effleurer  tous  les 
sujets ,  sans  en  approfondir  aucun ,  est  le  défaut 
naturel  de  beaucoup  de  jeunes  gens  qui  ont  une  plus 
grande  envie  d'être  et  de  paraître ,  que  d'acquérir  une 
valeur  réelle  et  des  connaissances  positives  et  bien 
digérées ,  et  qui  abusent  de  leur  facilité  et  d'une 
extrême  activité ,  dont  ils  pourraient  faire  un  meil- 
leur usage. 

Nous  admettrons  donc  en  principe ,  après  avoir 
donné  les  développemens  nécessaires  pour  motiver 
notre  opinion,  pour  prévenir  des  objections  spécieuses, 
pour  garantir  du  double  écueil ,  également  à  craindre 
dans  l'éducation ,  ou  de  trop  embrasser  à  la  fois  et 
de  ne  rien  approfondir,  ou  de  se  renfermer  dans  des 
bornes  trop  étroites  et  de  ne  rien  voir  en  grand  ;  nous 
admettrons ,  dis-je  ,  en  principe  qu'un  jeune  homme 
bien  élevé ,  sans  avoir  besoin  de  posséder  à  fond  toutes 
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les  sciences ,  doit  en  avoir  une  idée  générale ,  exacte 
et  complète,  prise  dans  un  système  abrégé.  Telle 
est  la  première  base  et  tel  doit  être  le  résultat  de 
l'éducation  intellectuelle,  ou  de  l'instruction  bien 
dirigée. 

Mais,  ne  vous  écartez  jamais  de  cet  autre  prin- 
cipe ,  sans  lequel  nul  enseignement  n'est  profitable  : 
que  l'instruction  soit  libre  et  volontaire ,  que  le  plai- 
sir accompagne  et  assaisonne  le  travail. 

J'ai  recommandé,  dans  le  chapitre  sur  l'éducation 
physique ,  de  donner  à  tous  les  jeux  une  direction 
telle  qu'on  puisse  former  le  corps ,  exercer ,  assou- 
plir et  endurcir  les  muscles  et  les  membres ,  pour 
obtenir  le  double  avantage  de  l'adresse  et  de  la  force, 
par  des  amusemens  actifs  et  laborieux.  Je  recom- 
mande maintenant  de  donner  à  toutes  les  occupations 
une  forme  agréable ,  le  charme  de  la  récréation , 
l'attrait  du  plaisir ,  pour  que  l'esprit  s'y  livre  avec 
ardeur  et  avec  fruit. 

L'éducation  intellectuelle  a  pour  objet  de  former 
et  de  cultiver  l'esprit,  dont  nous  distinguerons  trois 
facultés  ,  qui  doivent  être  séparément  et  simultané- 
ment exercées  :  le  jugement,  Y  imagination,  la  mémoire. 

Le  jugement  des  enfans  sera  d'autant  plus  droit  et 
plus  sain ,  d'autant  plus  dégagé  de  toute  espèce  d'er- 
reurs, qu'on  aura  évité  de  prévenir  et  de  provoquer 
leurs  réilexions.  Un  maître  sage  doit  savoir  amener 
et  attendre  leurs  questions  pour  y  répondre  :  ses  ré- 
ponses doivent  toujours  être  simples,  claires,  natu- 
relles ,  également  éloignées  de  la  passion,  de  la 
prétention  scientifique  et  du  mensonge ,  faites  avec 
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franchise,  calme  et  impartialité.  Le  grand  art  con- 
siste à  faire  naître  ces  questions  indirectement  et 
progressivement,  à  ne  point  obscurcir  l'intelligence 
par  aucune  prévention  ,  par  aucune  idée  reçue ,  pour 
ainsi  dire,  de  confiance  et  donnée  d'autorité,  à  la 
laisser  librement  se  développer  d'elle-même,  en  diri- 
geant sa  marche  et  ses  progrès ,  sans  les  précipiter. 
L'esprit ,  comme  le  corps  ,  doit  arriver  par  des  gra- 
dations insensibles  ,  mais  nécessaires,  à  son  point  de 
maturité  (1).  Les  enfans  exercés  de  bonne  heure  à 
penser  par  eux-mêmes  font  plus  d'usage  de  leur 
raison  et  sont  moins  sujets  aux  préjugés. 

La  logique,  ou  l'art  de  communiquer  ses  idées 
avec  ordre ,  concision  et  clarté  ,  formera  le  jugement 
de  vos  élèves  ;  ils  seront  moins  questionneurs  qu'ob- 
servateurs ;  et ,  quand  ils  feront  des  questions ,  elles 
donneront  la  mesure  de  leur  discernement  et  des 
progrès  de  leur  esprit  (2) . 

Parmi  les  sciences  et  les  talens  qui  appartiennent 
à  l'imagination  ,  en  même  tems  qu'au  jugement ,  se 
trouve  l'art  de  bien  écrire ,  ou  de  former  son  style , 
qui  s'acquiert  et  se  perfectionne  par  trois  moyens  : 

1°  Par  la  fréquentation  des  personnes  bien  élevées , 
et  qui  parlent  bien  leur  langue  ; 

2°  Par  la  lecture  des  meilleurs  écrivains  et  des 
auteurs  les  plus  estimés  ; 

(!)  Loi  de  la  gradation,  d'une  application  générale.  Tout  est 
série  et  gradation  dans  la  nature. 

(2)  Voyez ,  à  la  3e  partie ,  le  tabl.  analjt.  de  la  9e  année ,  case 
de  Yéduc.  intel.  (Logique.) 
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3°  Par  l'obligation  que  doit  s'imposer  un  jeune 
homme  Je  s'exercer  souvent  à  composer  et  à  tra- 
duire ,  et  même  de  s'essayer  à  la  versification  et  à  la 
poésie ,  pour  apprendre  à  vaincre  les  difficultés  du 
langage  ,  et  pour  écrire  en  prose  facilement ,  correc- 
tement et  avec  élégance. 

Il  ne  suffit  pas,  en  effet ,  de  bien  concevoir  ses  pen- 
sées et  de  les  énoncer  clairement;  il  faut  leur  donner 
un  corps  et  des  couleurs ,  une  forme  agréable ,  les 
grâces  d'un  style  pur  et  soigné ,  sans  enflure  et  sans 
bassesse. 

La  mémoire  ,  cette  faculté  précieuse  ,  qui  sert  à 
classer ,  à  combiner  et  à  conserver  les  connaissances 
acquises,  se  forme  par  un  fréquent  exercice,  par 
une  heureuse  habitude  de  se  rendre  compte  de  tout 
ce  qu'on  a  vu ,  appris  ou  observé ,  par  l'usage  de 
soutenir ,  à  divers  intervalles ,  des  examens  sur  les 
sciences  qu'on  étudie;  ce  qui  exerce  en  même  tems 
un  jeune  homme  à  parler  nettement  et  purement , 
sans  embarras  et  sans  affectation.  Mais,  on  ne  doit 
pas  perdre  de  vue  ce  principe  de  Condillac  :  «  Que 
les  vraies  connaissances  sont  dans  la  réflexion  qui 
les  acquiert ,  beaucoup  plus  que  dans  la  mémoire  qui 
s'en  charge.  On  sait  mieux  les  choses  qu'on  est  capa- 
ble de  retrouver ,  que  celles  dont  on  ne  peut  que  se 
ressouvenir...  C'est  à  la  réflexion  à  graver  les  idées 
dans  la  mémoire ,  c'est  à  la  mémoire  à  les  retracer  à 
la  réflexion;  et,  plus  les  idées  se  sont  distribuées 
avec  ordre,  plus  on  peut  tirer  parti  de  l'une  et  de 
l'autre  faculté  (1).  » 

(0  Condillac  ,  Cours  d'Éludés,  tome  I. 
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XVI.  Connaissances  qu'il  convient  de  donner  aux  enfans, 
et  ordre  progressif  de  leur  enseignement. 

Etudes  convenables,  depuis  six  ou  sept  ans  jusqu'à  neuf. —Etude 
des  langues;  lecture  et  écriture;  dessin  et  calcul;  géographie  et 
histoire  naturelle  ;  premières  notions  d'astronomie. 

Jusqu'à  six  ans ,  nous  avons  fortifié  le  corps  et 
perfectionné  les  sens  ;  l'éducation  morale  et  intellec- 
tuelle a  dû  être  presque  entièrement  négative  (1).  On 
a  pu  néanmoins ,  dans  cet  intervalle ,  apprendre  aux 
enfans  à  lire,  à  écrire,  à  compter,  et  même  leur 
montrer  les  premiers  élémens  du  dessin ,  véritable 
langue  universelle ,  instrument  applicable  à  toutes 
nos  connaissances  (2),  si  tout  cela  s'est  fait  volontai- 
rement et  avec  joie  ,  et  s'ils  ont  eux-mêmes  désiré  se 
livrer  à  ces  occupations.  Le  talent  de  l'instituteur  est 
d'inspirer ,  d'amener  indirectement  ce  désir  ;  autre- 
ment ,  il  vaut  mieux  attendre ,  et  ne  point  risquer  de 
rendre  l'instruction  odieuse  par  des  dégoûts  préma- 
turés. 

J'indiquerai,  dans  le  tableau  des  développemens 
progressifs  du  plan,  comment  on  peut  faire  apprendre 
de  bonne  heure  et  à  la  fois ,  deux ,  même  trois  lan- 
gues différentes  à  un  enfant ,  sans  que  cette  instruc- 
tion soit  pour  lui  ni  une  étude ,  ni  une  fatigue  (3) . 

(1)  Voy. ,  3e  partie  ,  les  tabl.  analyt.  des  1 re  et  2e  années  ,  cases 
de  Véduc.  intel.  (Développement  des  organes  et  des  sens  des  en- 
fans. ) 

(2)  Voyez,  pour  l'étude  du  calcul  et  du  dessin,  les  tabl.  analyt. 
des  5e  et  6e  années  ,  cases  de  Véduc.  intel. 

(3)  Voyez  le  tableau  de  la  3e  année,  case  de  Véduc.  intel.  (Etude 
de»  langues.) 
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L'habitude  de  parier  deux  langues  avec  une  égale 
facilité,  dès  sa  plus  tendre  enfance ,  lui  rendra  plus 
aisée  l'étude  des  autres  langues  qu'il  voudra  posséder. 
Un  homme  qui  sait  plusieurs  langues ,  vaut  plusieurs 
hommes. 

J'indiquerai  aussi  plusieurs  manières  d'apprendre 
à  écrire  et  à  compter  aux  enfans,  d'autant  plus 
sûres,  promptes  et  faciles  qu'elles  seront  pour  eux 
agréables  et  amusantes  ('). 

La  géographie,  ou  la  connaissance  exacte  du 
globe ,  science  qu'on  peut  apprendre  avec  les  yeux , 
et  dont  il  est  facile  de  faire  un  objet  de  jeu  et  de  ré- 
création pour  les  enfans,  peut  être  commencée,  dès 
la  sixième  ou  septième  année.  Plusieurs  méthodes 
ingénieuses ,  publiées  pour  enseigner  cette  science 
aux  enfans,  pourront  être  combinées  et  employées 
utilement  par  un  instituteur  habile ,  dont  les  élèves , 
se  familiarisant  ainsi  peu  à  peu  avec  les  principales 
contrées  de  la  terre ,  avec  leur  position  et  leurs  di- 


(1)  Voyez  les  tableaux  des  4e  et  5e  années  ,  cases  de  Véduc.  intel. 
(  Elémens  de  lecture,  Récriture  et  de  calcul.  ) 

Note  générale  sur  le  motif  des  renvois  aux  tableaux  d'exécution 
du  plan. 

Pour  ne  pas  multiplier  inutilement  et  à  l'infini  les  répétitions , 
et  pour  donner  occasion  de  rapprocher  et  de  comparer  les  articles 
qui  se  correspondent,  je  renvoie  souvent  à  la  troisième  partie, 
comprenant  les  tableaux  analytiques  et  mécaniques  de  l'exécu- 
tion du  plan,  pour  les  détails  dont  il  serait  trop  long  de  s'occuper 
dans  cette  première  partie,  qui  n'est  qu'un  exposé  sommaire.  Ces 
détails  se  trouveront  développés  successivement ,  dans  l'ordre  des 
années  du  cours  d'éducation ,  et  classés  par  époque ,  suivant  le  pé- 
riode de  la  vie  où  leur  application  paraît  plus  convenable. 
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visions  respectives,  acquerront,  sans  le  savoir,  une 

connaissance  utile ,  en  ne  songeant  qu'à  s'amuser  (1  ) . 

Vous  pourrez,  l'année  suivante ,  adapter  aisément 
à  l'étude  de  la  géographie  celle  de  l'histoire  natu- 
relle ,  ou  la  connaissance  des  différentes  productions 
de  la  terre ,  de  leurs  propriétés ,  des  divers  phéno- 
mènes aussi  intéressans  qu'instructifs,  que  présente 
le  spectacle  si  varié  de  la  nature  (2). 

Commencez  l'instruction  des  enfans  par  les  choses 
qui  ont  le  plus  d'analogie  avec  leur  âge ,  et  qui  sont 
proportionnées  à  leurs  goûts  et  à  leur  capacité. 

Quelques  élémens  d'astronomie ,  qu'on  peut  donner 
en  pleine  campagne ,  disposent  vos  élèves  à  s'instruire 
dans  cette  science,  qui  a  des  rapports  si  intimes  avec 
la  géographie ,  avec  la  navigation  et  l'extension  des 
relations  commerciales.  Ils  devront  en  recevoir  et 
en  posséder  à  fond  les  notions  générales ,  qu'il  n'est 
pas  permis  à  un  jeune  homme  bien  élevé  d'ignorer, 
et  qui  sont  d'une  utilité  pratique  et  journalière.  «  On 
ne  se  rend  pas  compte  sans  quelque  étonnement,  dit 
un  savant  distingué  (3),  du  grand  nombre  de  questions 
que  l'astronomie  seule  peut  résoudre  ou  éclaircir,  et 
qui  tiennent  aux  usages  et  aux  besoins  de  la  société. . . 
La  fixation  et  le  classement  des  époques  de  tous  les 

(  i)  Voy. ,  3e  partie  du  plan  ,  le  tableau  de  la  7e  année ,  case  de 
Véduc.  intel.  (Etude  de  la  géographie.  —  Premières  notions  dW- 
tronomie  données  en  pleine  campagne.) 

(^)  Voy.  3e  partie,  tabl.  analyt.  de  la  8*  année,  case  de  Véduc. 
intel.  (Etude  de  V histoire  naturelle.  —Elémens  de  la  langue  latine.) 

(3)  M.Pkony,  dans  une  Notice  insérée  dans  le  Moniteur  (ventôse 
an  13),  sur  l'ouvrage  de  M.  Biot  ,  intitulé  :  Traité  élémentaire 
d' Astronomie  -physique . 
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âges  ;  le  calendrier ,  la  mesure  et  la  description  du 
globe  terrestre  ;  la  perfection  et  la  sûreté  de  la  navi- 
gation (la  connaissance  des  causes  de  la  différence 
des  climats  sur  les  divers  points  du  globe ,  et  de  leurs 
différentes  influences);  etc.  Voilà  une  partie  de  ses 
bienfaits  dans  ses  grandes  et  nombreuses  applications 
qui  semblent  établir  une  communication  immédiate 
entre  le  ciel  et  la  terre ,  pour  le  bonheur  des  hom- 
mes. » 

La  géographie ,  l'histoire  naturelle ,  l'astronomie , 
sont  donc  trois  sciences  qu'on  peut  faire  marcher  de 
pair ,  et  toujours  sous  la  forme  d'amusement ,  depuis 
six  ou  sept  ans  jusqu'à  neuf.  On  continue ,  dans  le 
même  intervalle ,  de  cultiver  par  un  exercice  fréquent 
l'habitude  de  lire  et  d'écrire,  le  calcul  et  le  dessin. 

L'importance  et  l'utilité  du  dessin ,  comme  branche 
essentielle  de  l'instruction,  qui  s'applique  également 
à  toutes  les  sciences  et  à  tous  les  arts ,  méritent  de 
fixer  l'attention  des  pères  de  famille ,  des  instituteurs 
et  àes  gouvernemens.  Le  dessin  doit  entrer,  ainsi 
que  la  lecture ,  l'écriture  et  le  calcul ,  au  nombre  des 
connaissances  élémentaires  qui  composent  l'instruc- 
tion primaire  et  commune ,  généralement  répandue 
et  mise  à  la  portée  de  toutes  les  classes  de  la  société. 
Nous  fortifierons  encore  ici  notre  opinion  de  celle  du 
judicieux  auteur  de  l'Introduction  à  l'analyse  des 
sciences,  qui  regarde  le  dessin  comme  la  plus  belle, 
la  plus  précise  de  toutes  les  langues,  ou  méthodes 
analytiques,  l'un  des  plus  puissans  leviers  pour 
étendre  et  multiplier  les  forces  de  l'esprit  humain  , 
l'un  des  points  fondamentaux  de  toute  bonne  édu- 
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cation  publique  ou  particulière ,  enfin ,  comme  une 
introduction  nécessaire  à  tous  les  états  et  à  tous  les 
talens,  comme  un  des  plus  beaux  et  des  plus  sûrs 
instrumens  de  nos  connaissances  (1). 

XVII.  D'un  mode  particulier  d'enseignement  qu'il  paraît 
convenable  d'employer  pour  les  enfans,  et  qui  peut 
s'appliquer  à  la  fois  à  X étude  des  langues,  à  la  lecture  et  à 
X écriture,  au  calcul  et  au  dessin,  à  la  géographie,  à  Xhis- 
toire  naturelle  et  à  la  géométrie. 

C'est  ici  le  moment  de  développer  un  mode  d'ins- 
truction qu'il  paraît  convenable  d'employer  pour 
montrer  aux  enfans ,  avec  succès ,  en  les  amusant  et 
en  excitant  vivement  leur  attention  et  leur  activité , 
les  élémens  des  sciences  primitives,  appropriées  à 
leur  âge  (2). 

En  considérant  le  degré  de  perfection  où  sont  arri- 
vés la  plupart  de  nos  sciences  et  de  nos  arts ,  on  a  lieu 
sans  doute  d'être  étonné  que  l'art  qui  semblerait 
devoir  être  le  plus  facile ,  qui  du  moins  est  le  plus 
habituellement  pratiqué  et  le  plus  indispensable  ,  je 

(4)  Voy.  à  la  3e  partie,  le  tabl.  analyt.  de  la  6e  année,  case  de 
Véduc.  Intel.  (  Importance  et  utilité  du  Dessin.} 

(2)  La  méthode  dont  on  offre  le  développement  n'est  point  une 
simple  théorie.  Elle  a  été  pratiquée  ,  il  y  a  plusieurs  années,  dans 
une  école  primaire  ,  au  faubourg  Saint- A  ntoine ,  sous  les  auspices 
de  plusieurs  personnes  instruites  et  recommandables ,  qui  en  ont 
observé  les  heureux  et  rapides  effets ,  et  qui  ont  regretté  que  des 
circonstances  particulières  aient  éloigné  ou  dégoûté  ceux  qui  avaient 
commencé  à  faire  appliquer  ce  mode  d'enseignement.  (Note  de  la 
première  édition.  1808.) 

Citons  encore  ici  l'autorité  de  Locke  à  l'appui  de  nos  principes  : 
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veux  dire  l'art  d'instruire  l'enfance,  soit  encore  si 
imparfait,  qu'on  doive  regarder  comme  un  bienfait 
inappréciable  l'invention  d'une  méthode  raisonnable 
et  sûre  pour  cet  objet.  Mais,  si  d'ailleurs  on  réfléchit 
qu'une  pareille  méthode  ne  peut  être  le  résultat  que 
d'une  observation  générale  et  attentive  de  nos  facultés 
intellectuelles ,  et  que  ce  ne  peut  être  que  long-tems 
après  qu'un  grand  nombre  de  connaissances  ou  de 
sciences  particulières ,  plus  ou  moins  immédiatement 
applicables  aux  besoins  de  la  société,  ont  été  créées 
et  perfectionnées ,  qu'il  peut  être  permis  à  l'homme 
de  porter  un  œil  attentif  et  observateur  sur  les  pro- 

«  Il  ne  faut ,  dit  ce  philosophe ,  imposer  aux  enfans  aucune  des 
choses  qu'on  veut  leur  apprendre ,  comme  une  tâche  à  fournir  né- 
cessairement, ni  leur  en  faire  un  sujet  de  chagrin.  On  peut  leur 
faire  connaître  l'alphabet  en  jouant  avec  des  dés  dont  les  différentes 
faces  portent  les  différentes  lettres  alphabétiques ,  inscrites  d'une 
manière  très-lisible.  On  pourrait  employer  également  une  boule 
d'ivoire  à  25  faces,  sur  laquelle  on  collerait  successivement  les 
différens  caractères  de  l'alphabet ,  d'abord  2  seulement ,  puis  4  , 
puis  6,  8 ,  10,  et  ainsi  de  suite ,  pour  qu'un  enfant  apprît  à  les  con- 
naître sans  fatiguer  sa  mémoire.  Il  faudrait  que  de  grandes  per- 
sonnes jouassent  à  ce  jeu  devant  les  enfans,  et  qu'ils  ne  fussent 
admis  à  y  jouer  que  par  faveur,  et  après  l'avoir  demandé  ;  puis  , 
que  la  boule  fût  serrée  avec  soin.  On  pourrait  aussi  coller  les  let- 
tres de  l'alphabet  de  la  manière  suivante  ,  savoir  ;  les  six  voyelles , 
Y  compris  l'y  grec ,  sur  les  six  faces  d'un  dé  ;  les  dix-huit  consonnes 
sur  les  faces  de  trois  autres  dés.  Ces  quatre  dés  formeraient  un  jeu 
pour  les  enfans,  où  celui-là  gagnerait,  qui  dans  un  coup  jetterait 
plus  de  mots  avec  les  lettres  des  quatre  dés  réunis.  Par  le  moyen 
de  ce  jeu ,  un  enfant  encore  en  jaquette  en  est  venu  jusqu'à  épeler 
les  lettres  avec  une  extrême  ardeur  et  une  grande  facilité ,  sans 
avoir  été  tourmenté  pour  cela  ;  et  il  n'a  point  eu  ensuite  d'aversion 
pour  les  livres,  qui  ne  lui  avaient  attiré  aucun  mauvais  traite- 
ment. » 

8 
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cédés  de  son  intelligence,  considérée  comme  une 
faculté  générale ,  et  qui  embrasse  tous  ses  moyens  de 
connaître  et  d'agir  en  vertu  de  ses  connaissances; 
on  s'étonne  moins  que  l'art  de  transmettre  les  idées , 
et  d'en  diriger  la  marche  ou  le  développement  pro- 
gressif, ne  fasse,  pour  ainsi  dire,  que  de  naître. 

Quatre  observations  principales  doivent  présider 
au  choix  d'une  méthode  d'enseignement  pour  les 
enfans. 

1°  On  doit  frapper  les  sens  des  enfans,  puisque  chez 
eux  l'intelligence  et  la  raison  ne  sont  pas  encore 
suffisamment  développées.  Les  perceptions  des  sens 
bien  dirigées  sont  le  véritable  moyen  d'instruction 
adapté  à  l'enfance. 

2°  Il  faut  procurer  aux  enfans  des  occasions  d'a- 
musement, de  mouvement  et  d'action,  pour  leur 
rendre  l'instruction  plus  agréable  et  plus  salutaire. 
Leur  âge  a  pour  caractère  distinctif  une  surabondance 
de  vie  et  d'activité  qui  demande  à  être  employée. 

3°  L'instruction  mutuelle  convient  entre  les  enfans  ; 
on  doit  les  former  de  bonne  heure  à  s'entr'aider  et  à 
se  communiquer  les  uns  aux  autres  les  choses  qu'on 
leur  enseigne,  et  qui  doivent  leur  être  communes. 
Les  échanges  et  les  services  mutuels ,  dont  ils  doivent 
contracter  l'habitude,  sont  la  base  de  la  morale  et 
des  relations  sociales,  et  doivent  entrer  comme  élé- 
mens  essentiels  dans  l'éducation. 

4°  Le  puissant  ressort  de  V émulation  ne  doit  pas 
être  négligé  dans  l'enseignement,  mais  doit  être 
employé  de  manière  que  tous  les  élèves  participent 
également  à  l'instruction ,  sans  qu'il  y  ait  de  préfé- 
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rence  marquée ,  ni  des  soins  trop  particuliers  pour 
certains  élèves,  qui  peuvent  avoir  plus  de  sagacité 
ou  plus  d'assiduité  que  leurs  camarades. 

Ces  quatre  principes  posés  serviront  de  points 
d'appui  et  de  fondemens  à  la  méthode  que  nous  allons 
indiquer. 

Supposons  une  salle  d'étude,  où  nous  réunissons 
seulement  dix  ou  quinze  enfans  de  l'âge  de  quatre  à 
cinq  ans ,  auxquels  nous  voulons  apprendre  succes- 
sivement, pendant  trois  années,  les  élémens  de  la 
lecture  et  de  l'écriture ,  de  l'or thogra plie  et  de  la 
grammaire,  de  plusieurs  langues,  du  calcul,  du 
dessin ,  et  aussi  de  la  géométrie,  de  la  géographie 
et  de  l'histoire  naturelle,  etc. 

Nous  plaçons  à  l'extrémité  de  notre  salle  d'étude , 
dans  la  partie  la  plus  exposée  aux  regards,  une 
planche  adossée  au  mur,  sur  laquelle  l'instituteur 
trace  tour  à  tour  les  lettres,  voix  ou  mots  ('),  les 
chiffres  ou  les  figures  dont  il  veut  rendre  la  forme 
familière  aux  enfans.  Ceux-ci,  dont  nous  avons  dé- 
terminé le  nombre,  qui  ne  doit  pas  être  trop  consi- 
dérable ,  sont  placés  sur  des  chaises  ou  sur  des  ban- 
quettes, devant  lesquelles  on  a  disposé  des  tables,  en 
forme  de  pupitres.  Sur  ces  tables  sont  des  planches 


(1)  On  peut  épargner  aux  enfans  le  travail  pénible  et  ennuyeux 
de  Pépellation,  en  leur  faisant  connaître,  au  lieu  des  lettres,  toutes 
les  voix  qui  servent  à  comparer  les  mots  de  notre  langue. 

Il  en  coûte  bien  moins  à  l'enfant  d'apprendre  à  prononcer  tout 
d'un  coup  une  voix  telle  que  ba,  que  d'apprendre  à  prononcer  sé- 
parément b,  a,  qui  composent  cette  voix,  et  qui,  pour  l'épella- 
tion  ,  ne  font  ba  que  conventionnellement. 
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d'ardoise ,  ou  des  feuilles  de  papier  préparées  exprès  \ 
où  leur  main ,  armée  d'une  craie ,  d'une  plume  ou 
d'un  crayon,  doit  tracer  les  mêmes  lettres,  chiffres 
ou  figures  que  trace  l'instituteur  sur  la  grande  planche 
qui  sert  de  modèle. 

La  position  et  les  fonctions  de  l'instituteur  et  des 
élèves  étant  ainsi  déterminées  ,  l'instituteur  qui  doit 
montrer  à  lire  et  à  écrire  à  la  fois,  et  en  même  tems 
à  prononcer  les  lettres  et  les  mots  ,  forme  les  diffé- 
rens  caractères  de  l'alphabet,  les  prononce  au  fur  et 
à  mesure  d'une  voix  haute  et  intelligible  ;  les  élèves , 
qui  le  regardent  et  quil'écoutent,  répètent  en  chœur, 
au  nombre  de  quatre  ou  de  six  à  la  fois,  les  mêmes  sons 
dont  la  prononciation  a  frappé  leurs  oreilles,  et  re- 
produisent sur  leurs  planches  noires  respectives  les 
mêmes  lettres  dont  la  forme  a  frappé  leurs  yeux. 

Par  ce  moyen  ,  quatre  organes  sont  occupés  à  la 
fois,  et  se  développent  simultanément  chez  les  élèves. 

1°  L'œil  est  fixé  sur  la  grande  planche  noire ,  pla- 
cée au  point  central  ;  il  observe  et  retient  la  forme 
des  lettres. 

2°  L'oreille  est  attentive  et  recueille  les  sons  qui 
résultent  de  la  prononciation  des  caractères,  dont  on 
combine  le  son  avec  la  figure  pour  en  avoir  une  idée 
précise  sous  ces  deux  rapports. 

3°  La  bouche  répète  le  son  qu'a  saisi  l'oreille. 

4°  La  main  trace  la  forme  que  l'œil  a  distinguée. 

Nous  avons  donc  rempli  notre  première  condition , 
celle  de  faire  entrer  Y  instruction  par  les  sens,  et  de  faire 
concourir  plusieurs  organes,  pour  que  l'instruction 
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soit  plus  facile  et  plus  complète ,  et  pour  que  la  mo- 
bilité naturelle  aux  enfans  soit  fixée  et  dirigée. 

On  les  attache,  pour  ainsi  dire,  par  quatre  fils 
différens,  qui  ne  leur  permettent  point  d'échapper  : 
si  l'un  manque  ,  les  autres  restent ,  et  la  trame  n'est 
point  rompue. 

Non-seulement  nous  rendons  l'instruction  plus  fa- 
cile et  plus  féconde  par  l'usage  combiné  de  quatre 
différens  organes  ;  mais  nous  donnons  encore  des 
occasions  d'amusement,  de  mouvement  et  d'action  qui 
conviennent  à  cette  surabondance  de  vie  observée  chez  les 
mfans.  Nous  remplissons  la  seconde  condition  propo- 
sée ;  nous  avons  aussi  cet  avantage ,  que  les  enfans 
qui  aiment  le  bruit  peuvent  en  faire  et  s'amuser  en 
s'instruisant. 

La  nécessité  de  répéter  tout  haut  la  leçon  qu'on 
leur  donne  leur  procure  le  plaisir  de  faire  entre  eux 
une  espèce  de  concert  tres-b rayant,  où  nul  ne  peut  se 
tromper  sans  que  la  discordance  du  son  ne  l'avertisse 
de  sa  méprise.  Le  maître  n'a  pas  besoin  de  reprendre 
les  élèves  qui  se  trompent  ;  ils  se  corrigent  récipro- 
quement, et  chacun  d'eux  peut ,  à  tour  de  rôle,  remplacer 
l'instituteur  à  la  grande  planche  noire ,  et  faire  répéter  à 
ses  camarades  la  leçon  déjà  donnée,  d'où  résulte  l'instruc- 
tion mutuelle ,  qui  est  notre  troisième  condition. 

C'est  ainsi  qu'on  réunit  les  avantages  de  Y  instruc- 
tion donnée  par  les  sens ,  de  V instruction  active  et  ani- 
mée ,  de  l'instruction  mutuelle,  et  enfin  de  l'instruction 
commune  (l). 

(i)  Cette  méthode  ,  exposée  ,  je  crois,  pour  la  première  fois  en 
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En  effet ,  sous  ce  dernier  rapport ,  renseignement 
est  également  réparti  entre  tous  les  élèves ,  tandis 
que ,  dans  le  mode  d'instruction  ordinaire ,  la  légè- 
reté de  quelques  enfans  et  la  prédilection  des  maîtres 
pour  quelques  autres  font  souvent  qu'un  très-petit 
nombre  profite  des  leçons ,  et  que  le  plus  grand  nom- 
bre n'en  peut  retirer  aucun  avantage.  Cet  inconvé- 
nient très-grave  est  corrigé  par  notre  méthode  ; 
l'instruction  est  égale  pour  tous  :  on  ne  se  borne  pas 
à  interroger  un  seul  élève  ou  quelques-uns  d'entre 
eux,  mais  tous  répondent  à  la  fois;  tous  sont  acteurs 
et  jouent  leur  rôle  ;  leur  attention  est  constamment 
éveillée  et  maintenue  ;  tous  leurs  organes  et  tous  leurs 
sens  sont  en  mouvement  et  en  action  ;  leur  instruc- 
tion devient  un  jeu  parfaitement  convenable  aux 
goûts  et  aux  pencbans  naturels  à  cet  âge. 

Quand  on  a  enseigné  de  cette  manière  à  lire ,  à 
écrire ,  à  compter,  on  peut  employer  le  même  moyen , 
toujours  également  récréactif  et  agréable,  pour  en- 
seigner les  principes  de  l'orthographe,  les  règles  de 
la  grammaire ,  les  élémens  de  plusieurs  langues ,  ceux 
du  chant ,  du  dessin ,  de  la  géométrie ,  de  la  géogra- 
phie, de  l'histoire  naturelle  ,  etc.  ;  enfin ,  toutes  les 
sciences  dans  lesquelles  on  peut  parler  aux  sens  au- 


1808,  dans  cet  ouvrage,  et  alors  presque  entièrement  inconnue  en 
France,  est  à  peu  près  la  même  qui  fut  ensuite  importée  dans  nos 
écoles  primaires ,  en  1815  et  1816,  sous  les  noms  de  Bell  et  de 
Lancaster  ,  et  qui ,  modifiée  peu  à  peu ,  et  perfectionnée  dans 
plusieurs  de  ses  procédés,  est  aujourd'hui  généralement  consacrée 
sous  le  nom  de  méthode  d'enseignemeîit  mutuel.  (Note  de  la 
nouvelle  édition.  1834.) 
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tant  et  plus  qu'à  l'intelligence,  et  dont  l'étude,  par 
ce  motif,  convient  surtout  au  premier  âge. 

XVIII.  Continuation  de  l'indication  des  sciences  qui  doivent 
être  successivement  enseignées  aux  enfans  et  aux  jeunes 
gens. 

Instruction  depuis  neuf  jusqu'à  douze  ans.  —Physique  et  chimie* 
—  Étude  des  langues  grecque  et  latine.  —  Manière  d'étudier 
les  langues. 

De  neuf  à  douze  ans ,  dans  un  espace  de  trois  an- 
nées ,  on  peut  ajouter  les  élémens  de  deux  sciences 
auxquelles  on  est  déjà  initié  par  les  études  précé- 
dentes :  la  physique,  ou  l'observation  des  différens 
corps,  de  leurs  propriétés,  des  effets  qu'elles  occa- 
sionent ,  et  des  lois  générales  du  mouvement  et  de  sa 
communication  ;  la  chimie  ,  ou  l'étude  de  l'action 
intime  et  mutuelle  que  les  différens  corps  de  la  na- 
ture exercent  les  uns  sur  les  autres  (1).  Les  premières 
notions ,  déjà  données  à  vos  élèves ,  les  rendent  plus 
susceptibles  de  recevoir  ces  connaissances  nouvelles , 
qui  ne  sont  que  des  branches  de  l'histoire  naturelle  , 
dont  ils  ont  acquis  une  idée  générale.  Le  désir  de 
s'instruire,  vivement  senti,  fortement  exprimé,  doit 
toujours  précéder  toute  espèce  d'instruction. 

Les  élémens  des  langues  grecque  et  latine ,  et  d'une 
langue  moderne  (l'anglais  ou  l'allemand),  occupe- 
ront en  même  tems  vos  élèves ,  de  manière  que ,  sur 

0)  Voy.  3e  partie ,  le  tabl.  analy  t.  de  la  9e  année ,  case  de  Y  éd. 
intel.  Physique.  — Idem  le  tabl.  de  la  10e  année,  case  de  Véduc. 
tntel.  Chimie. 
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trois  années,  dix-huit  mois  soient  donnés  d'abord 
au  latin  seulement ,  et  les  dix-huit  mois  suivans ,  al- 
ternativement, à  la  continuation  de  l'étude  du  latin 
et  aux  élémens  de  la  langue  grecque  (').  L'enfance 
est  l'âge  d'apprendre,  et  surtout  d'apprendre  les 
langues.  Mais  éloignez  les  grammaires  et  les  dic- 
tionnaires ;  ayez  près  d'un  enfant  deux  ou  trois  per* 
sonnes  avec  lesquelles  il  ait  des  conversations  et  des 
relations  nécessaires  à  ses  besoins  ,  et  dont  chacune , 
en  lui  parlant,  fasse  usage  d'une  langue  différente. 
Obligé  de  répondre  tour  à  tour  dans  différens  idiomes , 
il  se  les  rendra  bientôt  familiers ,  et  pourra  passer 
ensuite  à  l'étude  de  la  grammaire  et  du  mécanisme 
du  langage.  On  a  fait  les  langues  et  on  s'en  est  servi 
long-tems  avant  d'inventer  les  syntaxes  et  les  règles 
grammaticales.  Suivons,  pour  l'instruction  des  en- 
fans,  la  marche  qui  a  été  celle  de  la  nature  pour 
tous  les  peuples. 

Il  existe  trois  manières  de  posséder  une  langue  :  on 
peut  la  parler,  l'entendre  et  la  lire,  Un  enfant  peut 
apprendre  simultanément  ces  trois  choses.  La  meil- 
leure méthode  pour  ce  genre  d'enseignement  est  de 
faire  traduire  littéralement  un  ouvrage  intéressant  et 
instructif,  au  moyen  de  la  version  interlinéaire, 
imaginée  par  Dumarsais ,  ou  à  l'aide  d'un  maître  ou 
interprète  qui  fait  l'office  d'un  dictionnaire,  et  déter- 
mine aussitôt  le  vrai  sens  des  mots  nouveaux  et  in- 
connus. On  traduit  ainsi  trés-promptement  ;  on  ob- 


('*)  YôJ»  le  tabl.  de  la  10e  année,  fin  de  la  case  de  Védnc. 
Intel.  Etude  des  langues  ;  clef  des  connaissances  humaines. 
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serve  le  génie  d'une  langue,  les  constructions ,  les 
tournures  de  phrases  qui  lui  sont  propres ,  les  diffé- 
rens  tems  des  verbes  ;  on  crée ,  pour  ainsi  dire ,  la 
grammaire;  on  parvient  à  lire  couramment  et  seul 
en  moins  de  six  mois.  On  se  familiarise  avec  les 
beautés  du  langage  ;  on  s'exerce  à  les  appliquer  dans 
des  entretiens  ou  dans  des  compositions  qui  roulent 
sur  les  objets  qu'on  a  observés ,  sur  les  sciences  qu'on 
étudie  ;  car  ,  les  langues  et  les  sciences  doivent  s'ap- 
prendre à  la  fois  et  s'aider  mutuellement.  «  L'art  de 
parler,  ditCondillac  (1),  est  une  méthode  analytique, 
qui  nous  conduit  d'idée  en  idée ,  de  jugement  en  ju- 
gement ,  de  connaissance  en  connaissance  ;  et  ce 
serait  en  ignorer  le  premier  avantage  ,  que  de  le  re- 
garder seulement  comme  un  moyen  de  communiquer 
nos  pensées.  » 

Une  fois  ces  études  commencées  et  rendues  agré- 
ables ,  on  y  perfectionnera  successivement  les  enfans 
par  un  exercice  continuel  ou  rarement  interrompu. 
Il  est  superflu  de  rappeler  que  les  momens  em- 
ployés à  ces  occupations  n'absorbent  jamais  la  plus 
grande  partie  de  la  journée ,  et  ne  nuisent  en  rien 
aux  exercices  du  corps ,  recommandés  comme  in- 
dispensables. 

(I)  Cours  d'Études,  tome  I,  discours  préliminaire. 
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XIX.  Instruction  des  12e,  13°  et  14e  années.  —  Géomé- 
trie théorique  et  pratique ,  et  Arpentage.  — Mathémati- 
ques et  Algèbre.  —  Mécanique  et  Hydraulique.  —  Suite 
des  leçons  d'histoire  naturelle. 

Vous  pourrez,  pendant  les  onzième,  douzième, 
treizième  et  quatorzième  années,  faire  entrer  dans 
votre  plan  d'instruction,  la  géométrie  théorique  et 
pratique  et  l'arpentage,  les  mathématiques,  l'algèbre, 
une  connaissance  générale  de  la  mécanique  ,  de  l'hy- 
draulique ,  et  des  divers  procédés  des  arts  et  des  mér 
tiers,  qui  soit  le  résultat  de  promenades  instructives, 
continuées  pendant  deux  années,  dans  les  musées, 
dans  les  fabriques  ,  dans  les  campagnes. 

Ces  nouveaux  genres  d'enseignement,  combinés 
avec  des  notions  plus  étendues  sur  l'histoire  natu- 
relle ,  considérée  sous  les  rapports  de  l'astronomie , 
ou  histoire  du  ciel  ;  de  la  physique ,  ou  histoire  des 
différens  corps  et  de  leurs  propriétés;  de  la  zoologie, 
ou  histoire  des  animaux;  de  Panatomie,  ou  histoire 
du  corps  humain ,  enfin  de  la  botanique  et  de  la  mi- 
néralogie, peuvent  remplir  utilement  et  agréable- 
ment l'espace  de  quatre  années,  depuis  onze  jusqu'à 
quinze  ans  (1). 

(0  Voy. ,  3c  partie  ,  le  tabl.  analyt.  de  la  11e  année,  ease 
de  Véduc.  Intel.  (  Continuation  des  études  littéraires.  Enseigne- 
ment des  langues  latine  et  grecque  ;  grammaire,  logique  et  rhé- 
torique. —  Géométrie  et  arpentage.  —  Botanique  et  histoire 
naturelle.} 

Voy.  ibid.  le  tabl.  analyt.  de  la  13e  année.  [Littérature,  logique 
et  rhétorique.  —Mathématiques  et  algèbre.) 
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Ce  n'est  point  dans  un  cabinet  d'études ,  triste- 
ment fermé  de  toutes  parts ,  que  vous  prenez  vos 
leçons.  Les  champs,  les  montagnes,  les  bois,  les 
prairies,  les  bords  des  rivières,  les  fermes  où  vous 
êtes  témoins  des  utiles  travaux  du  cultivateur ,  les 
jardins  ,  les  ateliers ,  les  manufactures  ,  les  dépôts 
scientifiques  ou  littéraires  des  principales  produc- 
tions de  la  nature  et  des  monumens  des  arts  ,  ou  des 
produits  de  l'industrie  humaine  :  voilà  les  théâtres 
de  vos  observations.  Vous  vous  instruisez  dans  vos 
promenades  ;  vous  exercez  à  la  fois  le  corps ,  tous  les 
organes,  tous  les  sens,  toutes  les  facultés  ;  vous  formez 
l'ame,  vous  ornez  l'esprit,  vous  mûrissez  le  jugement. 

XX.  Instruction  des  15e  et  16  années.  —  Langue  ita- 
lienne et  musique,  —  Étude  de  l'histoire  suivie  pendant 
trois  ans.  Continuation  des  études  précédentes.  —  Ap- 
prentissage du  service  militaire,  depuis  dix-huit  jusqu'à 
vingt  ans.  — Utilité  d'une  éducation  et  d'une  instruc- 
tion complètes  et  variées,  qui  occupent  toujours  les 
enfans  et  les  jeunes  gens,  et  qui  tiennent  leur  corps, 
leur  ame ,  leur  esprit  sans  cesse  en  action, 

La  langue  italienne  et  la  musique  peuvent  être 
présentées  à  vos  élèves ,  dans  leur  quinzième  ou  sei- 
zième année  ,  comme  des  délassemens  agréables.  Les 
langues  sont  le  véhicule  des  sciences;  le  jeune 
homme  qui  en  possède  plusieurs  depuis  son  enfance 
peut  en  apprendre  plus  aisément  de  nouvelles ,  qui 
ajoutent  à  l'étendue  de  son  esprit ,  à  la  masse  de  ses 
idées.  Si  nous  indiquons  ici ,  sans  la  recommander 
expressément,  l'élude  de  la  musique,  à  laquelle  nous 
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avons  conseillé  de  ne  pas  attacher  une  trop  grande 
importance ,  et  même  de  renoncer  entièrement ,  si 
l'on  veut ,  à  moins  qu'on  ait  reconnu  des  talens  na- 
turels et  des  dispositions  spéciales,  qui  méritent 
d'être  cultivées;  c'est  parce  que  les  procédés  d'un  art 
particulier  aident  souvent  à  perfectionner  ceux  d'un 
autre,  et  que  la  possibilité  de  comparer  entre  elles 
les  différentes  connaissances  donne  plus  de  justesse 
et  de  force  à  l'esprit» 

De  quinze  ou  seize  ans  jusqu'à  dix-huit ,  nous  étu- 
dierons successivement  l'histoire  ancienne  et  la  my- 
thologie ,  l'histoire  du  moyen  âge  ,  l'économie  poli- 
tique ,  ou  la  connaissance  des  lois  et  des  ressorts  qui 
font  tour  à  tour  fleurir  et  décheoir  les  sociétés  hu- 
maines; enfin,  l'histoire  moderne  ,  celle  surtout  de 
notre  patrie.  Nous  y  joindrons  l'étude  de  ses  lois,  de 
sa  religion ,  de  ses  mœurs  ;  nous  avons  réservé  pour 
l'époque  de  la  jeunesse ,  où  la  raison  a  pu  acquérir 
toute  sa  maturité,  les  études  qui  demandent  de  la 
réflexion  et  du  discernement  (1). 

La  variété  des  occupations  dédommage  de  leur 
multiplicité  ;  le  corps  et  l'esprit ,  qui  se  forment  tour 
à  tour,  se  prêtent  un  mutuel  appui  pour  leurs  déve- 
loppemens  progressifs ,  et  se  procurent  l'un  à  l'autre 
des  moyens  de  délassement  et  de  repos. 

Chacun  de  nos  élèves  servira ,  pendant  une  ou  deux 
années,  comme  soldat  et  ensuite  sous-officier  dans 
un  régiment  de  cavalerie,  ou  dans  une  école  mili- 

(I)  Voy,  3e  parlie  ,  tabl.  analyt.  de  la  16e  année,  case  de  téduc. 
inteL  {Histoire,  Statistique  et  Économie  politique .)  ïd.  tabl.  de  la 
17*  année,  éduc.  inteL 
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taire,  dont  le  régime  et  la  discipline  soient  exacte- 
ment ceux  d'une  armée  en  garnison  ou  en  guerre , 
pour  prendre  une  idée  de  la  vie  militaire,  pour 
achever  d'endurcir  et  de  fortifier  son  tempérament. 
Je  suis  loin  de  vouloir ,  par  cette  mesure  de  précau- 
tion, le  dévouer  uniquement  et  spécialement  à  la 
carrière  des  armes;  il  sera  libre  d'embrasser  l'état 
ou  la  profession  qui  aura  plus  d'analogie  avec  ses 
penchans,  ses  talens  et  ses  goûts.  Mais  il  paraît  utile 
et  môme  nécessaire  qu'un  jeune  homme  passe  au 
moins  une  année  dans  le  service  militaire  pour  com- 
pléter son  éducation.  Aucune  des  branches  de  la  vie 
sociale  ne  doit  lui  rester  absolument  étrangère,  encore 
moins  celle  qui  peut  donner  le  plus  de  force  et  d'a- 
dresse au  corps  ;  de  fierté ,  de  noblesse  et  d'élévation 
à  l'ame  ;  d'étendue  et  de  précision  à  l'esprit.  Mais 
qu'un  surveillant  attentif ,  que  leur  instituteur  et  leur 
ami  soit  toujours  auprès  de  nos  élèves  ;  assurons-leur 
les  avantages  que  nous  voulons  tirer  pour  eux  de 
cette  situation ,  en  écartant  avec  soin  les  inconvéniens 
qu'elle  présente;  car,  souvent  la  vie  militaire  et  la 
profession  des  armes  tendent  à  détruire  les  habitudes 
morales  et  sociales.  Cette  espèce  d'apprentissage  aura 
lieu  depuis  dix-huit  jusqu'à  dix-neuf  ou  vingt  ans  (1). 
Nous  sommes  arrivés  à  cette  époque  de  la  vie  (  à 

(I)  Voy. ,  3e partie ,  tabl.  analyt.  de  la  1 8e  année  ,  case  de  Véd. 
phys.,  mor.  et  intel.  (Apprentissage  du  métier  des  armes;  vie 
dure  et  militaire.  — Art  d'obéir,  qui  prépare  à  celui  de  comman- 
der. Sentiment  d'honneur.  —Etendue  et  précision  de  l'esprit,  per- 
fectionnées par  la  science  de  la  tactique  militaire  :  art  de  lire  avec 
fruit ,  d'observer,  d'analyser,  de  méditer,  qui  conduit  à  l'art  de 
créer  ou  de  produire.) 
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la  vingtième  année  de  nos  élèves) ,  sans  avoir  laissé 
dans  l'ame  aucun  accès  aux  passions,  dont  l'influence, 
trop  souvent  prématurée,  détruit,  comme  un  vent 
du  nord,  les  fruits  prêts  à  mûrir  et  qui  donnaient 
les  plus  douces  espérances.  L'absence  des  désirs  et 
des  passions  orageuses  et  la  pureté  des  sens  peuvent 
être  prolongées  par  une  bonne  éducation  jusqu'à  un 
âge  assez  avancé.  Le  corps  toujours  exercé,  l'esprit 
constamment  occupé ,  toutes  les  facultés  physiques 
et  intellectuelles  sans  cesse  tendues  et  en  action ,  ne 
laissent  aucune  prise  à  des  influences  étrangères. 

XXI.  Observations  générales  sur  le  mode  et  les  résultats 
de  l'instruction  bien  dirigée. 

Quelle  riche  provision  ont  faite  nos  élèves!  Comme 
la  sphère  qu'ils  ont  parcourue  est  vaste!  Et  ils  l'ont 
parcourue  en  se  jouant  ;  le  désir  et  le  plaisir  d'ap- 
prendre et  de  s'instruire  les  attirent  et  les  entraînent  ; 
le  riche  domaine  des  connaissances  est  le  pays  où  ils 
sont  avides  et  impatiens  de  faire  tous  les  jours  de 
nouvelles  conquêtes.  C'est  là  leur  ambition  favorite 
et  la  passion  de  leurs  jeunes  cœurs.  «  L'homme,  dit 
Bacon,  ne  peut  qu'autant  qu'il  sait;  les  limites  de  sa 
science  sont  aussi  les  limites  de  son  empire  sur  la 
nature...  Ces  deux  buts,  la  science  et  la  puissance 
humaine,  coïncident  exactement  dans  les  mêmes 
points  ;  si  l'on  manque  les  effets,  c'est  par  l'ignorance 
des  causes  (1).  » 

(1)  Œuvres  complètes  de  Bacon  ,  traduites  par  La  Salle, 
tome  Ier,  page  70. 
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Cependant,  leur  esprit  n'a  pas  été  cultivé  aux 
dépens  de  leur  aine;  les  différentes  parties  de  leur 
éducation  ont  été  surveillées  à  la  fois  avec  une  at- 
tention toujours  inquiète,  scrupuleuse  et  active.  Les 
connaissances  qu'ils  ont  acquises  ne  leur  inspirent 
point  d'orgueil;  plus  ils  promènent  leurs  regards 
dans  les  sciences,  mieux  ils  sentent  combien  il  est  de 
choses  qu'ils  ignorent  et  qu'ils  ne  sauront  jamais. 
Le  vrai  savoir  est  modeste  ;  le  demi-savoir  est  pré- 
somptueux; les  esprits  médiocres  et  bornés  sont 
tranchans  et  décisifs.  La  science  est  la  mère  et  la 
compagne  de  la  modestie ,  l'une  des  vertus  les  plus 
nécessaires  à  la  jeunesse ,  et  qui  peut  le  mieux  lui 
concilier  l'estime ,  la  considération ,  la  bienveillance. 
En  même  tems,  la  science  agrandit  l'esprit  de 
l'homme,  épure  ses  affections,  l'empêche  de  cir- 
conscrire ses  pensées  dans  le  cercle  étroit  de  ses  in- 
térêts personnels ,  devient  ainsi ,  à  plusieurs  égards 9 
comme  nous  l'avons  observé ,  la  base  et  la  source  de 
la  morale ,  ou  de  la  connaissance  des  relations  so- 
ciales ,  c'est-à-dire ,  des  rapports  et  des  devoirs  réci- 
proques entre  les  hommes. 

Le  cœur,  la  raison,  le  jugement  se  sont  formés 
et  développés,  autantque  le  corps  et  les  forces  physi- 
ques. Des  entretiens  proportionnés  à  l'âge  et  aux 
progrès  de  l'intelligence  ;  des  exemples  en  action , 
préparés  et  amenés ,  pour  ainsi  dire  ,  sur  les  pas  et 
sous  les  yeux  de  nos  élèves  ;  la  tendresse  pour  leurs 
parens ,  l'amitié  fraternelle  ,  vive  et  sincère  ;  la  tou- 
chante affection  qui  les  unit  entre  eux;  la  douce  et 
noble  humanité,  la  pitié  généreuse  pour  le  malheur, 
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qu'il  faut  voir  de  près ,  qu'il  faut  connaître  dès  sa 
première  jeunesse  ;  la  bienfaisance  dans  les  faits  plus 
que  dans  les  paroles ,  toujours  pure ,  désintéressée , 
dépouillée  d'ostentation  et  de  vanité  ;  le  silence  qui 
écoute ,  plutôt  que  la  curiosité  qui  babille  ;  une  mo- 
destie simple ,  une  aimable  franchise  ajoutent  à  tous 
les  charmes  que  nous  offrent  déjà  nos  jeunes  amis. 

XXII.  Instruction  depuis  20  jusqu'à  21  ans.  —  Élude 
des  lois.  Travaux  pendant  six  mois  ou  un  an  chez  un 
avocat  ou  chez  un  notaire,  et  pendant  six  autres  mois,  ou 
une  année,  chez  un  commerçant  ou  un  banquier. — Con- 
tinuation de  l'examen  des  résultats  du  plan  d'éducation. 

Après  son  année  de  noviciat  dans  un  régiment,  et 
une  autre  année  passée  dans  une  grande  ferme  pour 
bien  connaître  les  procédés  de  l'agriculture,  dans 
une  fabrique ,  dans  un  atelier ,  dans  une  maison  de 
commerce ,  chacun  de  nos  élèves  peut  travailler  al- 
ternativement six  mois  chez  un  notaire  ou  chez  un 
avoué,  pour  acquérir  une  connaissance  au  moins 
générale ,  des  affaires  de  la  vie  civile ,  du  droit  et  de 
l'action  des  tribunaux  ;  pour  étudier  les  formes  qui 
rendent  un  acte  authentique  dans  la  société ,  les  lois 
relatives  à  la  fidélité  dans  les  engagemens,  à  la  ga- 
rantie des  propriétés ,  à  la  sainteté  des  contrats ,  et 
aux  conventions  qui  se  diversifient  à  l'infini  entre  les 
hommes.  Il  doit  se  mettre  en  état  d'éviter  un  jour 
les  pièges,  trop  souvent  tendus  à  l'ignorance,  à  la 
candeur,  à  la  bonne  foi.  Il  peut  passer  six  mois,  ou 
même  une  année  chez  un  banquier,  pour  prendre 
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une  idée  du  commercé,  de  ses  relations,  de  son 
objet,  de  son  influence,  pour  compléter  son  cours 
d'économie  politique  et  sociale,  qui  achève  de  dé- 
velopper son  esprit  et  son  jugement ,  et  qui  lui  permet 
de  voir  à  la  fois ,  en  masse  et  dans  leurs  détails  ,  le 
mécanisme  et  les  rouages  de  l'administration  publique 
et  de  la  société  (l)fc 

Notre  éducation  a  nécessairement  habitué  chaque 
élève  à  bien  employer  son  tems  et  à  n'en  perdre  aucune 
partie.  Nous  sommes  fondés  à  croire  qu'il  a  dû  conser- 
ver, étendre  et  perfectionner,  parla  lecture  et  par  l'é- 
tude ,  par  des  cours ,  des  expériences ,  des  observa- 
tions, par  des  entretiens  avec  des  hommes  instruits, 
ses  premières  notions  en  histoire  naturelle ,  physique, 
chimie,  botanique,  géographie,  géométrie,  mathé- 
matiques >  astronomie  ;  ses  connaissances  historiques, 
ses  talens  acquis,  le' dessin,  peut-être  un  peu  de 
musique,  et  la  pratique  de  l'art  du  menuisier  ou  du 
tourneur.  Il  n'aura  point  passé  une  année  dans  un 
régiment  sans  savoir  bien  tirer  une  arme  à  feu  ,  pas- 
sablement escrimer  et  monter  parfaitement  à  cheval. 
Nous  avons  ailleurs  montré  l'utilité  de  ces  exer- 
cices. 

Ce  n'est  point  par  un  vain  désir  de  savoir  que  nos 
élèves  sont  jaloux  de  s'instruire.  Nous  n'en  ferons 
ni  de  minutieux  naturalistes ,  ni  des  antiquaires  en- 
thousiastes ,  ni  des  savans  systématiques ,  ni  des  pé- 
dans  présomptueux.  Ils  n'apprennent  que  ce  qu'ils 

(1)  Voyez,  3e  partie ,  tabl.  analyt.  de  la  19e  année,  case  de 
Y échtc.  intel.  {Etude  des  lois  et  du  commerce.) 
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savent  devoir  leur  être  utile ,  ou  leur  procurer  les 
moyens  de  se  rendre  utiles  à  leurs  semblables.  Le  but 
d'utilité ,  cette  réflexion  bien  simple  :  A  quoi  cela  est-41 
bon?  cui  bono?  dirigent  leurs  recherches  ,  leurs  étu- 
des ,  et  président  à  leurs  travaux.  Par  conséquent, 
toutes  les  sciences ,  considérées  à  la  fois  séparément 
et  dans  leur  ensemble;  ne  sont  pour  eux  que  des 
branches  et  des  ramifications  diverses  qui  aboutissent 
à  un  point  commun  et  à  un  même  tronc. 

La  conservation  et  l'amélioration  de  leur  être ,  la 
jouissance  la  plus  délicieuse  pour  un  bon  cœur,  pour 
un  esprit  élevé ,  celle  de  concourir  au  bien-être  d'au- 
trui ,  d'honorer  et  de  servir  leur  patrie  ,  voilà  le 
principe  de  leur  morale  et  le  mobile  de  leurs  actions. 

XXIII.  Avantages  résultant  de  l'étude  des  différentes 
sciences  et  de  la  pratique  des  différens  exercices  du 
corps.  Rapports  entre  les  différentes  branches  de  l'é- 
ducation. 

La  botanique ,  en  offrant  à  nos  élèves  une  exacte 
connaissance  des  simples ,  des  plantes  ,  de  toutes  les 
productions  végétales  et  de  leurs  différentes  proprié- 
tés, salutaires  ou  nuisibles,  anime  à  leurs  yeux  le 
tableau  pittoresque  des  campagnes.  La  chimie  leur 
découvre  les  secrets  de  la  nature  et  les  opérations 
mystérieuses  qui  peuvent  rendre  moins  conjectural 
l'art  de  soulager  les  maux  de  l'espèce  humaine.  La 
physique  leur  développe  ce  système  de  lois  si  habile- 
ment coordonnées,  qui  gouverne  le  monde.  L'astro- 
nomie semble  les  rapprocher  de  l'auteur  de  leur  être, 
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et  les  familiariser,  par  l'observation  des  corps,  des 
phénomènes  célestes  et  de  Tordre  universel ,  avec  les 
idées  touchantes  et  consolatrices  d'une  puissance  in- 
finie, qui  régit  l'univers,  d'une  ame  immortelle,  qui 
paraît  être  dans  l'homme  une  émanation  de  la  divi- 
nité. La  géographie  et  l'histoire  les  font  voyager  pré- 
maturément sur  tous  les  points  du  globe  pour  y  ob- 
server les  climats  ,  les  arts ,  les  religions ,  les  mœurs 
et  les  lois ,  la  marche  et  les  progrès  de  l'esprit  hu- 
main ,  les  nations  et  les  individus.  La  logique  et  les 
mathématiques  assujétissent  leur  raison  et  leur  esprit 
à  des  règles  salutaires.  Dans  le  même  tems,  les  courses, 
les  exercices ,  la  natation,  la  danse,  Y équitation ,  l'es- 
crime, l'apprentissage  chez  un  tourneur,  le  dessin, 
une  légère  teinture  de  la  musique,  et  l'usage  du  chant 
exercent  tous  leurs  sens,  perfectionnent  leurs  organes, 
fortifient  leur  tempérament. 

XXIV.  Notions  eTanatomie  et  de  physiologie.  Universalité 
et  sainteté  de  la  profession  de  médecin.  — Utilité  et  néces- 
sité de  faire  entrer  les  connaissances  médicales  dans  un 
système  complet  d'éducation. 

La  connaissance  générale  de  l'intérieur  du  corps 
humain  ne  doit  pas  rester  étrangère  à  des  hommes 
pourvus  d'une  instruction  étendue ,  solide  et  pratique. 

h'anatomie  et  la  chirurgie  leur  révèlent  à  la  fois 
l'immensité  de  la  puissance  qui  atout  créé,  et  la  fra- 
gilité de  cette  faible  créature ,  qui  paraît  appelée  à 
ramper  et  à  régner  sur  la  terre. 

Ils  étudient,  dans  leur  patrie  et  dans  les  pays  étran- 
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gers,  les  principales  branches  de  Y  art  de  guérir,  qui, 
pour  me  servir  des  expressions  d'un  médecin  éclairé, 
soit  par  l'importance  et  la  dignité  de  son  objet,  soit 
par  son  utilité  \  ne  le  cède  à  aucun  autre  ;  qui ,  né , 
comme  l'agriculture  ,  des  premiers  besoins  des  hom- 
mes, offre  comme  elle  une  des  premières  sciences 
dont  ils  aient  ébauché  les  élémens  ;  qui  »  dévoué  tout 
entier  à  l'étude  de  la  nature  dans  son  plus  parfait 
ouvrage  »  recherche  les  parties  si  cachées  de  son  or- 
ganisation, les  ressorts  secrets  qui  le  font  agir  et 
penser  ;  qui  >  se  liant  à  toutes  les  branches  de  l'ad- 
ministration ,  instruit  l'homme  d'Etat  sur  les  divers 
objets  de  salubrité  publique  ,  poursuit  les  fléaux  qui 
nuisent  à  la  population ,  perfectionne  dans  cette  vue 
ses  méthodes  préservatrices  »  éclaire  les  tribunaux  , 
prête  un  appui  même  à  la  morale  et  à  la  législation; 
qui ,  rivalisant  enfin  avec  le  courage  des  guerriers  , 
déploie  aussi  le  plus  noble  héroïsme  au  milieu  des 
combats  ('). 

Nos  élèves  apprécieront  la  nature  et  le  degré 
d'utilité  des  professions  délicates  et  importantes  de 
médecins,  de  chirurgiens,  de  pharmaciens,  pour 
lesquelles  des  examens  rigoureux  sont  exigés ,  dans 
tous  les  pays  policés,  comme  une  garantie  sociale 
contre  les  dangers  du  charlatanisme  et  contre  les 
séductions  des  empyriques.  On  leur  montrera  par 
quels  motifs  les  lois  considèrent  comme  une  sorte  de 

(1)  Voy«  3e  partie,  tabl.  analy.  de  la  20e année,  case  deVeduc. 
intel.  (  Médecine,  chirurgie,  pharmacie,  anatomie  et  phytiolo- 
gie.  Utilité  de  ces  sciences.  Rapports  mutuels  qui  les  unissent; 
leurs  points  de  contact  avec  toutes  les  autres  professions  sociales.) 
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magistrature  publique  la  fonction  de  celui  qui  doit 
veiller  à  la  santé  de  ses  concitoyens  ;  mériter  leur 
confiance  par  sa  moralité  non  moins  que  par  ses  lu- 
mières; les  diriger  par  ses  conseils;  guider  leur 
inexpérience,  soutenir  leur  faiblesse,  éclairer  l'igno- 
rance et  la  crédulité;  seconder  la  nature  dans  le 
développement  et  dans  la  croissance  du  premier  âge , 
dans  la  réparation  des  forces  épuisées  ;  prodiguer  les 
mêmes  soins  à  l'indigence  et  à  la  richesse;  élever 
son  ame  au-dessus  des  considérations  sordides  d'un 
vil  intérêt,  et  la  conserver  toujours  libre,  généreuse, 
indépendante,  animée  du  seul  amour  de  l'humanité; 
dont  enfin  l'esprit  doit  se  frayer  un  chemin  à  la 
vérité  à  travers  les  nuages  du  doute,  et  dont  les 
conjectures  mêmes ,  appuyées  sur  la  méditation  et 
sur  l'expérience,  doivent  approcher  de  la  certitude. 

Le  médecin  doit  étudier  et  connaître  à  la  fois 
l'homme  physique  et  l'homme  moral,  calculer  les 
influences  variées  de  Patmosphère,  des  climats  et 
des  saisons  sur  les  tempérament,  l'action  et  la 
réaction  réciproques  du  tempérament  et  des  pas- 
sions dans  chaque  individu,  porter  des  regards  at- 
tentifs et  curieux  sur  la  nature  entière,  appeler 
autour  de  lui  le  concours  de  toutes  les  sciences, 
destinées  à  se  prêter,  en  sa  faveur,  un  mutuel  appui. 

Ne  lui  faut-il  pas  le  talent  de  V observation  pour 
comparer  et  apprécier  les  nombreuses  modifications 
de  tous  les  régimes  curatifs ,  applicables  aux  diverses 
maladies ,  et  les  nuances  délicates  des  signes  qui  les 
distinguent  ;  la  connaissance  de  Vhistoire  pour  com- 
parer les  différens  systèmes  proposés  ou  pratiqués 


154  ESSAI  GÉNÉRAL 

par  des  médecins  célèbres  chez  les  divers  peuples  et 
dans  la  succession  des  siècles ,  et  pour  balancer  les 
avantages  respectifs  des  différentes  théories  soumises 
au  creuset  de  l'expérience;  la  science  de  Yanalyse 
pour  se  rendre  un  compte  fidèle  et  raisonné  de  ses 
observations  et  des  faits  sur  lesquels  il  les  a  fondées; 
le  talent  de  la  parole  pour  exposer  et  faire  valoir  ses 
opinions  et  ses  preuves,  ou  pour  porter  la  conso- 
lation ,  l'espérance ,  la  conviction  dans  Famé  de  ses 
malades,  et  pour  guérir  leur  esprit,  souvent  plus 
affecté  que  leur  corps  ;  le  talent  d'écrire  avec  précision 
et  clarté,  même  avec  élégance,  pour  développer, 
dans  certaines  circonstances  délicates,  ses  ordon- 
nances et  ses  consultations?  N'a-t-il  pas  dû  s'instruire, 
par  Yanatomie,  par  la  physiologie  et  la  phrénologie ,  de 
la  structure  intérieure  de  l'homme  et  des  accîdens 
auxquels  elle  est  exposée ,  de  la  formation  et  des 
fonctions  de  ses  divers  organes,  de  l'influence  néces- 
saire de  son  organisation  sur  tout  son  être  ?  N'a-t-il 
pas  dû  apprendre  à  lire ,  en  quelque  sorte ,  à  travers 
l'enveloppe  qui  le  couvre ,  les  affections  internes  dont 
il  peut  devenir  la  proie?  L'hygiène  et  la  gymnastique 
ne  lui  fournissent-elles  pas  des  méthodes  simples  et 
faciles  pour  maintenir  dans  un  juste  équilibre  et 
dans  une  heureuse  harmonie ,  par  la  modération ,  la 
tempérance,  et  par  les  exercices  du  corps,  toutes  les 
parties  de  la  machine  humaine?... 

La  branche  particulière  de  la  pharmacie  puise  ses 
principales  ressources  dans  la  chimie,  dans  la  bota- 
nique, dans  la  physique  expérimentale,  dans  Yhistoire 
naturelle  des  trois  règnes,  qui  lui  révèlent  les  pro- 
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priétés  des  corps  séparés  ou  réunis,  les  vertus  des 
plantes,  les  remèdes  secrets  que  presque  partout  une 
main  prévoyante  et  libérale  a  placés  à  côté  des  maux 
qu'ils  peuvent  guérir. 

Dans  la  chirurgie,  les  opérations  qui  demandent 
une  main  sûre,  prompte,  exercée;  les  appareils,  les 
accouchemens ,  les  différens  organes  de  Fouie,  de  la 
vue,  de  l'odorat,  du  goût,  de  la  voix,  donnent 
autant  de  subdivisions  particulières  (  arts  de  V accou- 
cheur,  de  Y  oculiste ,  du  dentiste,  etc.)  qui  demandent 
à  être  examinées  séparément. 

Les  rapports  en  justice  ,  la  médecine  et  la  chirurgie 
légales  associent  le  médecin  (appelé  dans  la  révolution 
officier  de  santé)  aux  fonctions  les  plus  importantes  de 
l'organisation  sociale ,  et  en  quelque  sorte  à  l'exer- 
cice de  la  puissance  judiciaire ,  quand  les  tribunaux 
incertains  tiennent  leur  balance  suspendue,  et  at- 
tendent que  l'opinion  du  médecin  ou  du  chirurgien 
qu'ils  ont  consulté  décide  de  la  vie  ou  de  la  mort 
d'un  ou  de  plusieurs  accusés.  La  police  réclame  les 
mêmes  témoignages,  avant  de  permettre  l'inhuma- 
tion des  morts.  Les  états  de  population  et  les  tableaux 
comparatifs  des  naissances ,  des  décès ,  des  mortalités, 
sont  dressés  en  partie  d'après  les  renseignemens  que 
les  médecins  sont  invités  à  fournir  à  l'autorité.  Dans 
les  époques  d'épidémies  et  de  contagions ,  l'adminis- 
tration publique  appelle  à  son  secours  les  conseils  et 
les  lumières  des  médecins  et  des  chirurgiens  habiles , 
qui  paraissent  alors  comme  des  ministres  de  bienfai- 
sance et  des  sauveurs ,  au  milieu  des  malheureuses 
victimes  sur  lesquelles  plane  la  mort. 
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Mais,  en  prodiguant  les  ressources  de  son  art  à 
ceux  qui  souffrent ,  même  dans  le  conflit  des  dissen- 
sions civiles  les  plus  violentes  ,  des  passions  haineuses, 
délirantes ,  acharnées  à  poursuivre  d'ignobles  ou  de 
cruelles  vengeances,  le  médecin  qui  se  respecte, 
qui  a  le  sentiment  de  ses  devoirs ,  de  la  dignité ,  de 
la  sainteté  de  sa  mission,  ne  se  prête  jamais  aux 
demandes  injustes  ni  même  aux  exigeançes  les  plus 
impérieuses  du  pouvoir ,  ou  des  partis  furieux ,  pour 
leur  signaler  des  victimes.  Il  repousse  avec  indigna-* 
tion  l'odieux  métier  de  délateur.  Il  donne  également 
des  soins  affectueux  à  tous  ceux  qui  en  ont  besoin,  sans 
faire  aucune  distinction  entre  eux,  sans  rechercher 
les  causes  ni  les  circonstances  qui  ont  pu  produire 
les  blessures  ou  les  maladies  qu'il  est  chargé  de 
guérir  (1). 

Dans  les  armées ,  le  médecin  partage  les  périls  et 
la  gloire  des  guerriers  :  il  les  reçoit  dans  ses  bras ,  à 
l'instant  où  le  fer  vient  de  les  frapper;  il  panse  leurs 
blessures  sanglantes  sur  le  même  champ  de  bataille 
où  la  foudre  gronde  encore  autour  de  lui ,  où  souvent 
la  mort  vient  l'atteindre  lui-même. 

(')  Parmi  d'honorables  médecins  qui  ont  résisté  avec  fermeté  à 
des  injonctions  de  police,  après  les  déplorables  journées  de  juin  , 
a  Paris ,  nous  aimons  à  citer  M.  Delacoux  ,  qui ,  le  premier,  a 
refusé  courageusement  de  signaler  à  la  police  ceux  des  malades 
ou  des  blessés  auxquels  il  donnait  ses  soins  ,  et  qui  auraient  pu  se 
trouver  compromis  comme  prévenus  de  rébellion  contre  le  gou- 
vernement. Ce  digne  médecin,  dont  le  noble  caractère  d'indépen- 
dance égale  la  haute  capacité ,  a  cru  devoir  quitter  la  France  et 
porter  à  nos  anciens  compatriotes  de  la  Louisiane  le  tribut  de  sa 
longue  expérience  et  de  ses  lumières. 
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Doue ,  toutes  les  connaissances ,  les  sciences  natu- 
relles, les  sciences  physiques  et  mathématiques,  les 
arts  mécaniques ,  les  belles-lettres, 4'étude  des  langues 
et  de  l'histoire,  l'éloquence,  la  logique,  l'art  d'é- 
crire ;  toutes  les  vertus  et  toutes  les  qualités  morales „ 
la  probité ,  le  désintéressement ,  la  discrétion ,  la 
fermeté,  la  douceur,  la  patience,  l'humanité,  la 
bonté,  le  courage,  l'héroïsme  forment,  pour  ainsi 
dire,  un  faisceau,  et  viennent  se  rattachera  l'ho- 
norable profession  de  ceux  qui  consacrent  leurs 
veilles  à  la  recherche  et  à  l'étude  des  moyens  de 
rappeler  ou  de  conserver  dans  l'homme  les  principes 
de  la  vie ,  la  force  et  la  santé.  Donc ,  l'administration 
publique ,  la  police ,  les  tribunaux ,  la  earrière  mi- 
litaire ,  la  carrière  des  fonctions  civiles  ont  également 
besoin  des  secours  de  la  médecine,  de  la  chirurgie  et 
de  la  pharmacie,  et  les  associent  également,  sous 
plusieurs  rapports ,  à  leurs  travaux  et  à  leur  consi- 
dération. 

Quelles  précautions ,  quelles  études  préparatoires , 
quelles  garanties  spéciales  sont  donc  nécessaires  pour 
rendre  le  médecin,  le  chirurgien,  le  pharmacien 
dignes  de  leur  noble  destination  et  des  fonctions  im- 
portantes auxquelles  l'intérêt  de  l'humanité  les  ap- 
pelle! Par  combien  de  soins  ne  doit-on  pas  écarter 
de  ce  ministère  sacré  les  charlatans ,  les  ignorans , 
les  imposteurs,  les  hommes  sans  talens  et  sans  mo- 
ralité î  Si  la  source  première  et  féconde  des  élémens 
de  la  prospérité  publique  est  tout  entière  dans  l'ac- 
croissement et  dans  la  conservation  de  la  population 
nationale,  l'art  qui  veille  à  la  santé  publique,  aux 
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moyens  d'augmenter  et  de  conserver  la  population, 
se  lie  essentiellement  à  toutes  les  autres  causes  du 
bonheur  et  de  la  gloire  des  Etats.  Plus  les  élémens 
des  connaissances  médicales  seront  généralement  ré- 
pandus ,  plus  il  deviendra  difficile  et  presque  impos- 
sible au  charlatanisme  d'exploiter  l'ignorance  et  la 
crédulité. 

C'est  sous  un  pareil  point  de  vue  d'utilité  générale 
qu'on  doit  présenter  aux  jeunes  gens  la  liaison  et 
l'enchaînement  des  sciences,  pour  étendre  et  agrandir 
leur  esprit ,  en  lui  faisant  parcourir  et  observer  les 
différentes  contrées  du  monde  intellectuel,  comme 
les  provinces  d'un  même  empire  qui ,  parles  échanges 
mutuels  de  leurs  richesses  particulières,  contribuent 
à  l'abondance  commune  (1). 

XXY.  Des  divers  moyens  de  commmunication  entre  les 
hommes  :  principes  de  toutes  les  connaissances  humai- 
nes. —  De  X étude  de  l'histoire.  —  Des  observations  ap- 
pliquées à  \  agriculture  et  aux  différens  arts  et  métiers. 

Les  langues  comparées  familiarisent  nos  élèves  avec 
le  grand  art  de  l'éloquence ,  forment  à  la  fois  leur 
jugement ,  leur  langage  et  leur  style ,  et  leur  ouvrent 
les  riches  trésors  que  nous  ont  légués  les  meil- 
leurs écrivains  de  toutes  les  nations  et  de  tous  les 
siècles. 

Les  langues ,  la  lecture ,  l'écriture  ,  la  logique  et 


(I)  Voy. ,  ci-après,  le  Tableau  synoptique  des  connaissances 
humaines,  d'après  un  nouveau  système  de  classification. 
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l'éloquence,  le  calcul,  le  dessin,  la  géométrie,  la 
géographie  et  l'histoire  leur  ont  offert  les  divers 
moyens  de  communication  connus  entre  les  hommes 
et  les  premiers  élémens  des  autres  connaissances  qu'ils 
ont  successivement  parcourues. 

L'histoire,  considérée  et  étudiée  sous  les  principaux 
rapports  d'utilité  ,  devient  pour  eux  comme  un  ate- 
lier et  un  arsenal  de  toutes  les  sciences,  comme  une 
mine  féconde  et  inépuisable  d'instructions ,  de  ré- 
flexions, de  faits  et  d'expériences. 

«  L'histoire ,  dit  Condillac ,  est  un  recueil  d'obser- 
vations qui  offre  aux  citoyens  de  toutes  les  classes 
des  vérités  relatives  à  eux-mêmes.  Si  nous  savons  y 
puiser  les  choses  à  notre  usage ,  nous  nous  éclairons 
par  l'expérience  des  siècles  passés.  Il  ne  s'agit  donc 
pas  de  ramasser  tous  les  faits  et  d'en  charger  sa  mé- 
moire ;  il  y  a  un  choix  à  faire. 

»  Cette  étude,  qui  est  un  vrai  cours  de  morale  et 
de  législation ,  embrasse  tout  ce  qui  peut  contribuer 
au  bonheur  ou  au  malheur  des  peuples  (et  des  indi- 
vidus) ;  c'est-à-dire  ,  les  gouvernemens  ,  les  mœurs  , 
les  opinions  ,  les  abus  ,  les  arts ,  les  sciences ,  les  ré- 
volutions ;  leurs  causes  ;  les  progrès  de  la  grandeur 
des  empires  et  leur  décadence  considérée  dans  son 
principe  ,  dans  son  accélération  et  dans  son  dernier 
terme.  Elle  embrasse  ,  en  un  mot,  toutes  les  choses 
qui  ont  concouru  à  former  les  sociétés  civiles ,  à  les 
perfectionner ,  à  les  défendre ,  à  les  corrompre ,  à 
les  détruire.  » 

Le  vrai  moyen ,  pour  chaque  homme ,  d'étudier 
avec  fruit  les  différens  ouvrages  historiques,  est  d'en 
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l'aire  des  extraits  raisonnes ,  appropriés  à  sa  desti- 
nation particulière  dans  la  société  (1). 

Nous  avons  parcouru  dans  l'histoire  et  autour  de 
nous  la  marche  et  les  progrès  de  l'esprit  humain , 
des  sciences  et  des  arts.  Nous  avons  observé  l'agri- 
culture ,  et  suivi  ses  opérations  dans  nos  promenades 
champêtres  ;  les  manufactures  ont  été  visitées  avec 
soin  et  intérêt,  depuis  l'humble  métier  du  tisserand 
jusqu'aux  fabriques  de  drap,  de  tapisseries  et  de  por- 
celaine. Nous  avons  examiné  d'un  œil  curieux  les 
procédés  des  arts  et  des  métiers  (2) .  Ainsi ,  Pierre  Ier, 
qu'on  est  toujours  tenté  de  proposer  pour  exemple , 
quand  on  veut  appeler  les  hommes  à  des  choses  gran- 
des et  utiles ,   maniait  tour  à  tour  la  hache  et  le 
compas,  ou  travaillait  aux  forges  et  aux  corderies,. 
dans  les  chantiers  deSardam  ;  étudiait  à  Londres  les 
proportions  mathématiques  et  toutes  les  parties  de  la 
construction  des  vaisseaux  ;  apprenait  en  peu  de  jours 
la  théorie  de  l'art  de  l'horlogerie  ;  était  versé  dans 
l'astronomie ,    et  savait  observer  et   calculer    les 
éclipses  ;  obtenait  enfin ,  et  méritait  ce  témoignage 
rendu  par  le  capitaine-ingénieur  Perry ,  que ,  depuis 
la  fonderie  de  canons  jusqu'à  la  filerie  de  cordes,  il 
n'était  aucun  art,  aucun  métier,  qu'il  n'eût  observé, 

(*)  Voy.  3e  partie  ,  tabl.  analyt.  de  la  15e  année  ,  case  de  Véd. 
Intel,  {Étude  de  V histoire.  — Résumé  de  l'emploi  des  quinze  pre- 
mières années ,  sous  le  rapport  de  l'instruction  ;  et  indication  des 
divers  emplois  de  chaque  jour ,  ou  intervalle  de  vingt-quatre 
heures.  ) 

(2)  Voyez  ,  3e  partie  ,  tableau  analyt,  de  la  He  année  ,  case  de 
Yéduc.  Intel.  {Promenades  instructives.  Cours  expérimental  des 
arts  et  métiers.)  — Id.  15e  année. 
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et  auquel  il  n'eût  mis  la  main  dans  les  ateliers  qu'il 
visitait.  Ce  prince  voyageur ,  guerrier ,  marin  et  ar- 
tisan ,  revenu  dans  sa  patrie ,  fit  le  plan  du  canal  et 
des  écluses  de  Ladoga  \  nivela  de  ses  propres  mains 
le  terrain,  et,  se  mettant  à  la  tête  des  travailleurs 
pour  les  encourager  >  les  aida  lui-même  à  fouiller  et 
à  transporter  la  terre.  Avec  les  matelots ,  il  comman- 
dait les  manœuvres  ;  avec  les  soldats  ,  il  entrait  dans 
les  détails  de  leur  armure  -,  de  leur  habillement ,  de 
leur  subsistance  ;  il  se  montra  toujours  ,  par  son  gé- 
nie vaste  ,  docile  et  actif,  dans  tous  les  lieux  et  dans 
tous  les  tems,  également  capable  d'apprendre,  et 
digne  de  commander. 

Nos  élèves,  formés  sur  ce  grand  modèle,  ont  appris 
comment  se  font  ou  se  préparent  toutes  les  choses 
dont  il  se  servent  :  ils  ont  à  la  fois  parcouru  la 
sphère,  et  entrevu  les  limites  du  vaste  domaine  de 
l'industrie. 

XXVL  Utilité  des  voyages  pour  compléter  l'éducation. 
—  L'époque  des  voyages  paraît  devoir  s'étendre  de* 
puis  20  ou  21  jusqu'à  24  ou  25  ans. 

Possesseurs  d'un  bien  qu'il  n'appartient  qu'à  la 
mort  de  leur  enlever  i  riches  de  leurs  connaissances , 
heureux  par  l'utile  et  agréable  emploi  de  leur  jeu- 
nesse, par  les  souvenirs  qu'elle  a  gravés  dans  leur 
ame ,  par  les  jouissances  qu'elle  leur  donne ,  par  celles 
qu'elle  leur  promet  encore ,  par  les  habitudes  salu- 
taires qu'ils  ont  contractées ,  par  les  affections  mo- 
rales et  douces  dont  ils  ont  été  nourris ,  par  l'absence 
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des  passions  corrosives,  par  le  calme  d'une  conscience 
sans  nuages,  unie  à  la  force  d'un  jugement  sain  et 
d'un  esprit  sans  préjugés ,  par  la  constitution  vigou- 
reuse d'un  corps  exempt  des  maladies  factices  dont 
la  plupart  des  hommes  empoisonnent  eux-mêmes 
leur  existence ,  nos  élèves  vont  voyager. 

Ils  ont  au  plus  vingt  ou  vingt  et  un  ans.  Leur 
instituteur ,  qu'ils  ne  connaissent  et  qu'ils  n'appellent 
que  du  nom  d'ami,  sera  leur  compagnon  et  leur 
guide.  Ils  lui  demandent  eux-mêmes,  ils  le  conjurent 
de  ne  point  les  quitter. 

Les  pays  qu'ils  doivent  parcourir  ne  leur  sont  point 
étrangers;  ils  en  ont  étudié,  ils  en  ont  tracé  la  carte; 
ils  vont  les  reconnaître  sur  le  terrain.  Ils  y  portent 
les  souvenirs  de  l'histoire,  qui  a  été  leur  dernière 
étude ,  et  le  complément  de  leur  éducation  ;  les  mé- 
ditations d'hommes  qui  ont  observé  et  approfondi  les 
différentes  connaissances,  les  sciences  physiques  et 
les  arts,  les  professions  mécaniques,  les  principes 
de  l'administration  publique  ;  la  brillante  imagina- 
tion déjeunes  poètes ,  familiarisés  avec  les  monumens 
immortels  des  chantres  des  héros  ;  enfin ,  les  regards 
scrutateurs  et  pénétrans  d'amis  éclairés  de  l'huma- 
nité (1). 

Après  que  trois  ou  quatre  années  de  voyages  ont 

(I)  Voy. ,  3e  partie,  le  dernier  tableau  analyt.  de  la  25e  ou 
26e  année ,  case  de  Yéduc.  mor.  (  Influence  bien  dirigée  d'un 
amour  vertueux  ;  ses  effets.  D'un  mariage  bien  assorti,  qui  mo- 
ralise l'homme.  Des  devoirs  mutuels  dans  l'association  conjugale. 
Image  du  bonheur  domestique  au  sein  de  sa  famille.)  — Voyez 
aussi  2e  partie.  (Destination  de  l'homme,  et  devoirs  d'un  père  de 
famille.  ) 
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étendu,  augmenté,  mûri  leurs  connaissances ,  ils  re- 
viennent, âgés  de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  ans, 
dans  leur  patrie,  consacrer  à  leurs  concitoyens  les 
facultés  précieuses  qu'aura  développées  et  fortifiées 
en  eux  une  excellente  éducation. 

Une  ou  même  deux  années  sont  alors  employées 
spécialement  par  nos  élèves  à  se  préparer  à  l'état 
qu'ils  doivent  embrasser  dans  la  société.  Mais ,  comme 
ils  sont  approvisionnés  de  toutes  les  connaissances 
nécessaires,  et  que  leur  esprit  n'a  pu  manquer  d'ac- 
quérir, par  un  continuel  exercice ,  une  grande  facilité 
de  conception  et  une  extrême  activité,  il  ne  leur  faut 
que  peu  de  tems  et  d'efforts  pour  se  rendre  propres 
à  la  profession  qui  leur  convient  le  mieux ,  et  pour 
s'y  distinguer  par  un  mérite  supérieur. 

Le  moment  est  venu  où  chacun  d'eux  doit  payer 
son  tribut  à  la  société  ,  choisir  une  femme  digne  de 
lui,  ou  s'unir  à  elle,  si  elle  est  déjà  choisie  depuis 
long -tems;  si  elle  a  été  préparée,  amenée,  pré- 
sentée par  les  soins  attentifs,  prévoyans,  adroite- 
ment déguisés  d'un  ami  et  d'un  père.  Ils  vont  acquérir 
les  doux  noms  et  remplir  les  devoirs  sacrés  d'époux, 
de  pères  :  titres  respectables,  qui  moralisent  l'homme, 
constituent  le  citoyen,  qui  l'attachent  par  des  liens 
plus  étroits  à  sou  pays  et  à  la  société.  L'époque  pro- 
posée pour  les  voyages  doit,  suivant  Locke,  reculer 
celle  où  un  jeune  homme  se  marie  ordinairement  ; 
c'est  un  avantage  de  plus  pour  lui,  pour  sa  santé, 
pour  son  bonheur ,  pour  les  enfans  qu'il  doit  avoir, 
et  qui  seront  plus  robustes ,  et  que  le  père  sera  mieux 
en  état  de  bien  élever. 
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XXVIL  Résultats  généraux. de  l'éducation  pour  les  élèves. 

Chacun  de  ces  élèves  chéris»  dont  je  me  plais  à 
caresser,  à  embellir  l'image,  nous  offre  un  homme 
à  la  fois  fort  et  robuste ,  vertueux  et  éclairé.  Son  ex- 
térieur est  noble  et  modeste,  son  ton  décent  et  doux, 
ses  manières  polies  et  pleines  d'humanité  ;  son  ame 
est  neuve  et  pure  ,  son  esprit  cultivé  ,  son  corps  vi- 
goureux. 

Il  craint  peu  les  maladies  ;  d'ailleurs ,  il  sait  souf- 
frir. Est-il  atteint  par  la  détresse  ?  le  travail ,  à  ses 
yeux ,  n'a  rien  qui  déshonore  ;  son  industrie  peut 
suffire  à  ses  besoins  ;  ses  mains  ne  dédaignent  point 
des  outils  grossiers,  et  les  emploient  avec  dextérité. 

Dans  une  réunion  d'hommes  éclairés,  quel  que  soit 
le  sujet  qu'on  traite ,  il  peut  écouter  avec  fruit  ;  s'il 
prend  la  parole,  et  jamais  il  n'est  pressé  de  le  faire, 
on  sera  porté  à  l'écouter  avec  intérêt. 

Vivra-t-il  dans  une  campagne  reculée?  il  saura  di- 
riger une  exploitation  d'agriculture ,  donner  de  sages 
conseils  à  ses  voisins,  les  aider  et  les  soulager  dans 
leurs  maladies ,  par  son  expérience;  il  sera  l'insti- 
tuteur et  l'ami  des  enfans ,  le  guide  des  fermiers  et 
des  laboureurs  ,  le  médecin ,  le  défenseur  et  l'avocat 
des  pauvres ,  le  bienfaiteur  et  le  père  des  habitans 
de  son  canton.  Il  n'a  pas  besoin  de  l'éclat  et  du  se- 
cours des  richesses  pour  obtenir  cette  considération 
honorable  et  pour  remplir  ces  nobles  fonctions.  Mais , 
supposez  l'un  de  nos  élèves  propriétaire  de  vastes 
domaines,  ou  chargé  de  la  direction  administrative 


D'ÉDUCATION.  14S 

d'un  département ,  quelle  ne  sera  pas  l'influence  de 
son  caractère  humain  et  généreux ,  de  ses  connais- 
sances et  de  ses  talens  variés  sur  la  richesse  et  la  pros- 
périté du  canton  qu'il  hahite,  sur  la  civilisation  et 
le  bonheur  des  hommes  placés  autour  de  lui  ? 

Est-il  appelé  dans  un  emploi  public ,  dans  un  tri- 
bunal ,  dans  une  administration  supérieure  ?  il  n'est 
déplacé  nulle  part.  Dans  ces  différens  postes ,  son  in- 
tégrité, son  bon  sens  ,  ses  lumières  lui  assurent  l'es- 
time ,  et  le  feraient  paraître  supérieur  à  tous  ceux 
qui  l'approchent,  si  la  bonté,  la  simplicité,  la  mo- 
destie, qui  lui  sont  naturelles,  en  effaçant  cette 
supériorité,  ne  rétablissaient  l'équilibre. 

Sera-t-il  enfin  employé  dans  la  diplomatie ,  dans 
les  missions  les  plus  délicates,  ou  dans  la  sphère  po- 
litique la  plus  élevée?  sera-t-il  même  destiné  à  con- 
courir à  l'action  du  gouvernement?  il  n'est  point 
enorgueilli  de  son  nouveau  poste ,  ni  au-dessous  des 
devoirs  qu'il  lui  impose.  Il  connaît  les  hommes  et 
il  les  aime;  il  les  a  étudiés  dans  toutes  les  conditions 
et  dans  toutes  les  classes  ;  il  met  son  bonheur  à  leur 
être  utile  ;  il  saura  en  chercher  et  en  employer  les 
moyens,  s'entourer  de  sages  conseils,  les  suivre  ou 
les  modifier ,  se  dévouer  enfin  tout  entier ,  avec  un 
zèle  pur  et  désintéressé ,  au  bonheur  et  à  la  gloire 
de  sa  patrie.  Aimer  les  hommes  est  la  première  con- 
dition nécessaire  pour  être  capable  de  les  servir,  et 
digne  de  les  gouverner, 
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XXVIII.  ÛBjeETiONs  prévues  et  réfutées,  et  observations 

GÉNÉRALES. 

J'ai  appliqué  à  l'éducation  la  leçon  donnée  par 
Sertorius  à  ses  compagnons  d'armes.  Il  leur  avait 
proposé  d'essayer  leurs  forces  en  arrachant  la  queue 
d'un  cheval  vigoureux.  Lorsqu'ils  se  furent  tous  épui- 
sés en  efforts  inutiles  pour  y  parvenir,  il  la  fit  épiler 
peu  à  peu,  crin  à  crin,  par  un  homme  délicat  et 
faible ,  qui  réussit  dans  une  entreprise  où  les  hommes 
les  plus  robustes  venaient  d'échouer.  Ainsi ,  le  projet 
qu'on  est  peut-être  porté  d'abord  à  croire  chiméri- 
que,  gigantesque  et  hors  de  la  faiblesse  humaine, 
de  parcourir  et  d'enseigner  toutes  les  branches  des 
connaissances  qui  ont  un  véritable  objet  d'utilité ,  de- 
vient facile  et  simple  dans  l'exécution ,  si  l'on  veut  les 
prendre  l'une  après  l'une ,  les  faire  enseigner  pro- 
gressivement,  et  en  proportionnant  chaque  espèce 
d'étude,  d'exercice  et  de  travail,  à  l'âge,  à  l'avan- 
cement ,  aux  dispositions  et  à  l'intelligence  de  son 
élève. 

On  doit  apprécier  la  rapidité  de  la  vie  ,  l'impor- 
tance de  la  bien  employer,  surtout  dans  le  premier 
âge.  Il  faut ,  pour  tirer  tout  le  parti  possible  de  ses 
instans ,  en  bien  sentir  la  valeur  ;  ce  n'est  pas  notre 
élève  qui  peut  faire  cette  appréciation  :  nous  seuls 
devons  la  faire  pour  lui.  Ce  n'est  pas  lui  qui  peut 
juger  de  ce  qu'il  lui  est  essentiel  de  savoir  ;  c'est  à  nous 
de  placer  en  quelque  sorte  sous  ses  yeux ,  et  de  ma- 
nière à  exciter  ses  désirs  et  à  piquer  sa  curiosité , 
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chacune  des  connaissances  auxquelles  nous  voulons 
l'initier» 

Nous  consacrons  chaque  année  successivement  â 
une  étude  spéciale  et  à  un  exercice  particulier ,  tou- 
jours dans  la  proportion  de  l'âge  ,  de  la  force  ,  de  la 
capacité.  Nous  ajoutons,  d'année  en  année,  une  nou- 
velle branche  d'étude  et  un  autre  exercice  du  corps  ; 
nous  continuons  d'entretenir  et  de  perfectionner  notre 
élève  dans  la  pratique  des  études  et  des  exercices 
dont  il  s'est  précédemment  occupé. 

Nous  avons  soin  de  faire  toujours ,  habilement  et 
indirectement,  naître  en  lui  le  désir  d'acquérir  une 
connaissance  nouvelle,  et  nous  indiquons  d'avance 
l'époque  fixe  à  laquelle  on  lui  permettra  d'en  com- 
mencer l'étude.  Il  doit  redouter,  comme  une  puni- 
tion  ,  tout  délai  qui  tendrait  à  reculer  cette  époque. 
Nos  élèves  ne  sont  étrangers  à  aucune  des  connais- 
sances humaines.  L'homme  qui  a  pris  une  teinture 
des  différentes  branches  des  sciences ,  peut  comparer 
leur  mérite  et  leurs  avantages  respectifs  ,  faire  ser- 
vir l'une  aux  progrès  (Je  l'autre ,  profiter  de  ce  qu'il 
les  a  toutes  soumises  à  son  examen  pour  choisir  celle 
vers  laquelle  sa  destination ,  son  penchant  ou  son 
génie  l'entraînent ,  et  pour  prendre  de  chacune  d'elles 
ce  qui ,  dans  les  circonstances  variables  et  dans  les 
vicissitudes  de  sa  vie ,  peut  s'appliquer  à  son  utilité 
personnelle  ,  ou  à  celle  des  autres  (1  ) . 

(1)  Voy.  3e  partie,  tabî.  analyt.  relatif  à  la  25e  et  26e  année, 
case  de  Yéduc.  intel.  (Résultats  généraux  de  l'instruction.  Dis- 
position commune  à  tous  nos  élèves  :  besoin  qu'ils  éprouvent , 
dans  leurs  sphères  ou  conditions  respectives ,  d'imprimer  à  leur 
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«Une  des  choses,  dit  encore  Condillac  ('),  qui 
étonnerait  davantage  un  ancien,  s'il  renaissait  parmi 
nous ,  ce  serait  cette  distribution  de  citoyens  en  dif- 
férentes classes,  qui  n'ont  rien  de  commun  entre 
elles ,  et  dont  les  mœurs  ,  les  principes ,  les  préjugés 
sont  opposés.  Par  cette  politique ,  nous  avons  donné 
des  bornes  étroites  au  génie.  Un  Grec  ou  un  Romain 
était  un  grand  homme  d'État ,  parce  qu'il  embrassait 
toutes  les  connaissances  utiles  à  la  république ,  et 
que  ces  connaissances  se  prêtent  un  secours  mutuel. 
Nous  ne  devons  produire  que  des  hommes  médiocres, 
parce  que  nous  nous  bornons  à  un  seul  objet.  Qui 
n'étudie  qu'une  partie  de  l'État,  ne  le  connaît  qu'im- 
parfaitement ,  parce  qu'il  ignore  ses  relations  et  ses 
rapports  avec  les  autres  parties. 

»  Quoi  qu'il  en  soit  de  nos  talens ,  il  résulte  de 
notre  arrangement,  que  chaque  citoyen,  militaire, 
ecclésiastique  >  homme  de  loi ,  financier  ou  commer- 
çant ,  s'habitue  à  ne  considérer  la  société  que  par  les 
intérêts  particuliers  de  son  ordre.  Au  lieu  de  lois 
générales  et  impartiales  ,  chacun  ne  pense  donc  qu'à 
des  lois  particulières  et  partielles.  Tant  qu'on  n'em- 
brasse point  le  corps  entier  de  l'État ,  on  ne  corrige 
un  abus  que  pour  en  faire  naître  un  autre.  » 

Chacun  de  nos  élèves  a  été  familiarisé  avec  tous 
les  périls  et  avec  l'idée  de  la  mort.  Pour  apprendre  à 
ne  pas  la  craindre,  il  faut  y  penser  souvent.  «  La 
pensée  de  la  mort,  dit  Young,  est  un  dieu  qui  ins- 

art  particulier,  à  la  science  ou  à  la  chose  dont  ils  s'occupent  spé- 
cialement ,  une  marche  progressive.) 

(*)  Cours  d'Études  de  Condillac  ;  Étude  de  l'histoire. 
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pire  l'homme,  et  lui  conseille  la  vertu.  »  Cette  idée 
se  reproduit  sans  cesse,  dans  tous  les  lieux,  sous 
toutes  les  formes  ;  si  l'ame  ne  s'est  pas  préparée  de 
bonne  heure  à  la  considérer  de  sang-froid ,  à  regarder 
le  trépas  comme  un  décret  éternel  de  l'immuable 
nécessité ,  comme  une  condition  imposée  à  tous  les 
êtres  vivans,  dont  tout  homme  sage  doit  être 
prêt  à  subir  la  loi ,  sans  crainte  et  sans  murmure  ; 
alors ,  cette  image ,  souvent  présente ,  produit  sur  le 
caractère  une  impression  de  tristesse ,  de  découra- 
gement et  de  terreur  ;  elle  rend  l'ame  timide  et  pu-^ 
sillanime  ;  l'homme  le  plus  intrépide  dans  quelques 
occasions,  s'étonne  d'être  malgré  lui,  en  un  seul 
instant ,  différent  de  lui-même. 

La  pensée  de  la  mort ,  inspirée  dès  la  première 
jeunesse ,  rendue  habituelle  et  familière ,  devient  un 
levier  puissant  qui  soulève  l'homme  de  la  poussière 
et  le  redresse  sur  lui-même  ;  qui  le  dirige ,  le  soutient , 
le  fortifie ,  éveille,  conserve  et  nourrit  en  lui  le  sen- 
timent du  courage  et  de  la  vertu.  «  Il  n'est  point  de 
folie  ni  de  vice ,  dit  encore  Young ,  qui  ne  perde  ses 
couleurs  trompeuses  devant  la  pensée  de  la  mort. 
Laissez  agir  son  ascendant  salutaire.  Elle  comble 
l'effroyable  profondeur  de  l'abîme,  et  nous  fait  des- 
cendre dans  le  tombeau  par  une  pente  plus  douce. 
Elle  remplit  les  âmes  du  sentiment  consolateur  de 
notre  immortalité.  La  mort  n'est  terrible  que  pour 
le  crime  ;  c'est  de  lui  qu'elle  emprunte  son  masque 
hideux;  c'est  lui  qui  aiguise  le  tranchant  de  son 
glaive.  La  mort,  aux  yeux  de  la  vertu,  n'ensevelit 
que  le  corps;  elle  délivre  l'ame  de  sa  prison ,  dissipe 
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devant  elle  tous  les  nuages ,  lui  rend  le  jour  et  des 
ailes  pour  voler  à  l'immortalité.  La  mort  n'a  que 
des  maux  imaginaires,  que  la  nature  ne  sentira  point  ; 
la  vie  a  des  maux  réels  que  la  sagesse  ne  peut  éviter. . . 
La  vie  est  trop  flattée ,  la  mort  trop  calomniée.  Le 
sage ,  qui  sait  user  de  Tune  et  ne  pas  redouter  l'autre , 
les  compare  ensemble  et  leur  rend  justice.  » 

Mais  ,  direz-vous ,  cet  ouvrage  de  vos  mains ,  ou 
plutôt  de  votre  imagination,  cet  élève  dont  vous 
tracez  un  portrait  si  flatteur ,  sera-4-il  entièrement 
accompli? Non,  sans  doute. La  perfection  n'ap- 
partient pas  à  la  nature  humaine.  Mais,  parcourez 
tous  les  vices  qui  peuvent  entrer  dans  le  cœur ,  tous 
les  défauts  dont  le  caractère  est  susceptible  :  vous 
reconnaîtrez  qu'ils  sont  tous  plus  ou  moins  corrigés , 
réprimés ,  modifiés ,  atténués ,  presque  anéantis  par 
cette  éducation. 

L'amour-propre,  cette  faiblesse  des  plus  grands 
hommes ,  trouve  difficilement  accès ,  ou  du  moins  ne 
peut  guère  jeter  des  racines  profondes  dans  l'ame  de 
celui  dont  la  raison  est  cultivée,  l'esprit  étendu  et 
agrandi  dès  l'enfance  par  une  application  non  inter- 
rompue à  des  objets  utiles ,  et  par  une  pratique  con- 
tinuelle des  actions  par  lesquelles  il  peut  servir  ses 
semblables.  L'amour-propre  et  l'orgueil  sont  bien 
plutôt  le  partage  de  la  médiocrité  ou  des  demi-con- 
naissances ,  que  de  la  véritable  et  solide  instruction , 
et  de  l'homme  qui,  je  le  répète,  est  placé  à  cette 
hauteur  où  la  perspective  d'un  horizon  sans  bornes 
lui  permet  de  calculer  sa  propre  faiblesse  ,  comparée 
à  l'immensité  des  choses  qu'il  ne  peut  voir  et  qu'il 
ignore. 
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Une  ambition  inquiète  tourmente  l'esprit  et  cor- 
rompt le  cœur  ;  notre  élève  ne  sera  point  agité  par 
l'ambition.  Les  qualités  qui  seront  communes  à  tous 
les  jeunes  gens  formés  par  notre  méthode,  je  les 
applique  à  un  seul  individu,   pour  simplifier  ma 
pensée.  Par  l'effet  de  cette  éducation  et  des  principes 
qu'il  a  sucés  dès  l'enfance ,  notre  jeune  Télémaque 
se  trouve  partout  également  à  sa  place,  et  aussi 
heureux  qu'on  peut  l'être.  Il  a  la  véritable  sagesse , 
la  philosophie  pratique,  éclairée  par  les  lumières 
d'un  esprit  droit ,  étayée  sur  les  sentimens  d'un  cœur 
pur.  Il  ne  désire  jamais  sortir  de  sa  sphère.  Il  ne  fait 
pas  consister  l'augmentation  de  son  bien-être  dans 
un  accroissement  de  richesses  ou  dans  l'élévation  aux 
honneurs,   mais  dans  le  perfectionnement  de   ses 
qualités  morales ,  dans  la  pratique  toujours  continuée 
des  actions  bonnes  et  louables ,  et  dans  une  acqui- 
sition nouvelle  de  connaissances  utiles.  Il  apprécie 
froidement  le  néant  des  grandeurs  humaines  ;  il  ne 
sera  ni  ébloui  par  l'éclat  des  emplois  les  plusbrillans 
où  il  peut  se  voir  appelé ,  ni  accablé  par  les  revers 
qui  peuvent  le  plonger  dans  une  condition  obscure , 
ou  dans  les  classes  réputées  les  dernières  de  la  société. 
Il  sait  toujours  se  suffire,  il  est  toujours  lui.  Les 
ressources  qu'il  trouve  en  lui-même  sont  comme  un 
bouclier  impénétrable  à  tous  les  traits  de  la  fortune. 
Il  sait  que ,  pour  être  heureux  dans  toutes  les  situa- 
tions de  la  vie ,  il  doit  conserver  sa  propre  estime  et 
mériter  celle  des  autres ,  et  qu'il  ne  peut  remplir 
l'un  et  l'autre  but,  qu'en  se  rendant  utile,  qu'en 
étant  bon  et  vertueux. 


152  ESSAI -GÉNÉRAL 

Une  présomption  insolente  dessèche  l'ame  et  dé- 
truit toutes  les  qualités  morales;  une  abjecte  hu- 
milité avilit  et  dégrade.  Notre  élève  ne  sera  ni 
enflé  d'un  vain  orgueil ,  ni ,  par  un  vice  contraire , 
dépourvu  du  respect  de  lui-même.  Il  a  le  sentiment 
de  sa  force  relative  et  de  sa  faiblesse  absolue.  D'ail- 
leurs ,  il  a  de  jeunes  camarades  qui  sont  entrés  en 
partage  de  toutes  ses  études ,  qui  ont  reçu  la  même 
éducation  ,  la  même  instruction  que  lui.  Cette  asso- 
ciation salutaire ,  qui  lui  offre  sans  cesse  des  indi- 
vidus de  son  âge ,  auxquels  il  peut  se  comparer  et  qui 
lui  ressemblent,  ne  lui  permet  jamais  de  se  croire 
unique  dans  son  genre ,  et  un  être  exclusif  et  privi- 
légié. Elle  prévient  et  réprime  à  la  fois  les  mou- 
vemens  d'orgueil ,  d'amour-propre ,  de  vanité ,  de 
présomption,  dont  il  pourrait  être  susceptible. 

Non, ,  il  ne  sera  point  faux ,  hypocrite ,  ni  méchant  ; 
dès  l'enfance ,  il  est  noble  et  sincère  ;  il  n'a  jamais 
intérêt  à  cacher  les  sentimens  de  son  cœur ,  ni  à  dé- 
guiser ses  pensées  ;  il  n'a  jamais  lieu  d'en  rougir. 

Sera-t-il  esclave  des  sens ,  des  plaisirs  de  la  table , 
des  plus  sales  voluptés,  d'une  sordide  avarice,  des 
penchans  les  plus  déréglés?...  Ah!  prenez  dans  leur 
berceau  les  Néron ,  les  Vitellius ,  les  Héliogabale  ; 
donnez-leur  une  semblable  éducation ,  et  soyez  sûr 
qu'ils  ne  transmettront  point  à  l'avenir  des  noms 
déshonorés  par  le  souvenir  de  leurs  débauches,  de 
leurs  excès  et  de  leurs  crimes.  L'amour  du  travail, 
le  bon  emploi  du  tems ,  la  culture  de  l'esprit,  les 
habitudes  morales ,  n'ont  cessé  d'être,  pour  notre 
élève ,  depuis  l'époque  de  sa  naissance ,  un  préser- 
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vatif  assuré  contre  les  erreurs ,  les  faiblesses ,  les  dé- 
sordres et  les  vices. 

La  colère,  même  chez  l'homme  d'un  naturel 
violent,  est  toujours  tempérée  et  presque  détruite  par 
l'empire  de  la  raison,  par  l'habitude  d'une  surveil- 
lance active  et  continuelle  sur  soi-même. 

Sans  pousser  plus  loin  cet  examen ,  je  répète  et 
j'ose  garantir  que  notre  élève  n'aura  point  une  per- 
fection absolue ,  mais  une  perfection  relative  ;  il 
aura  beaucoup  moins  de  défauts  et  de  préjugés  que 
tout  individu  autrement  élevé;  mais  aucune  erreur 
dangereuse  ,  aucun  vice  révoltant  ni  honteux  n'au- 
ront pu  se  glisser  ou  du  moins  se  fixer  dans  son 
esprit ,  ou  dans  son  cœur. 

Nous  l'avons  considéré  sous  le  rapport  physique  et 
sous  le  rapport  moral.  Quant  à  l'instruction,  je  n'ai 
point  annoncé  le  projet  de  former  un  homme  uni- 
versel ;  je  prétends  même  qu'il  n'y  ait  pas  une  branche 
des  connaissances  humaines,  dans  laquelle  il  ne 
trouve  quelqu'un  qui  lui  soit  supérieur  :  excepté 
peut-être  celle  qu'il  aura  spécialement  à  cœur  d'ap- 
profondir, en  s'aidant  pour  cela  du  concours  de 
toutes  les  autres.  La  nature  de  son  éducation  lui  fera 
rechercher  la  société  des  hommes  versés  dans  les 
sciences  et  dans  les  arts.  L'homme  instruit  a  besoin 
de  profiter  avec  les  hommes  éclairés  et  de  s'instruire 
encore.  Leur  conversation  forte ,  substantielle,  nu- 
tritive l'entraîne,  le  retient  et  le  charme.  Mais  il  ne 
méprise  point  les  hommes  ignorans  ;  il  n'a  de  mépris 
que  pour  la  sottise  unie  à  la  fatuité  et  pour  la  mé- 
diocrité présomptueuse. 
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Les  connaissances  qu'il  a  étudiées  et  dont  il  a  saisi 
l'ensemble ,  lui  ont  appris  à  honorer  l'espèce  hu- 
maine ,  qui  a  franchi ,  pour  ainsi  dire ,  sur  les  ailes 
du  génie  ,  les  limites  que  semblait  lui  fixer  la  nature. 
11  a  vécu  avec  les  savans  illustres  de  tous  les  pays  et 
de  tous  les  siècles ,  avec  tous  ceux  que  leurs  talens  et 
leurs  vertus  ont  distingués.  Un  noble  respect  pour 
leur  personne  ou  pour  leur  mémoire ,  pour  les  mo- 
numens  qu'ils  ont  élevés,  pour  les  services  qu'ils  ont 
rendus  ,  agrandit  sa  pensée ,  le  rend  fier  d'appartenir 
à  cette  classe  d'êtres  privilégiés,  qui  paraissent 
animés  d'un  rayon  de  la  divinité.  En  même  tems , 
il  aime  ses  semblables;  son  bonheur  est  d'améliorer 
leur  condition,  dans  la  sphère  où  il  se  trouve;  de  les 
servir,  sans  ostentation  et  sans  intérêt,  ou  plutôt, 
par  un  raffinement  d'égoïsme ,  par  un  sentiment  plus 
délicat  de  son  véritable  intérêt,  mieux  entendu  et 
mieux  calculé  ;  sa  jouissance  est  dans  son  propre 
cœur.  Et  comme  les  différentes  branches  de  l'édu- 
cation ,  surtout  l'instruction  et  la  morale ,  se  perfec- 
tionnent l'une  par  l'autre  (1) ,  il  sera  nécessairement 
modeste ,  obligeant ,  indulgent ,  bon  et  généreux  ; 
ou ,  si  quelquefois  des  mouvemens  involontaires  et 
momentanés  de  haine ,  d'orgueil  ou  d'envie  peuvent 
trouver  accès  dans  son  ame ,  sa  raison  éclairée  les 
aura  bientôt  subjugués  et  bannis. 

De  même  que  notre  élève,    sans   être  parfait, 

(I)  Loi  de  la  chaîne.  Tout  se  tient.  Principe  général ,  d'où  dé- 
coule la  belle  idée  de  l'unité  et  de  la  communauté  des  sciences , 
de  leur  union  intime  et  nécessaire  avec  la  morale  ,  dont  elles  ne 
peuvent  être  impunément  séparées. 
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n'est  point  vicieux  ;  de  même,  sans  être  universel , 
il  ne  ressemble  nullement  à  ces  hommes  légers  et 
superficiels,  qui  raisonnent  de  tout,  et  qui  n'ont 
rien  approfondi.  Il  ne  sera  point  très-savant  dans 
toutes  les  parties;  mais  il  possédera  dans  chacune 
ce  qui  est  le  plus  utile  à  connaître  ;  il  aura  une  heu- 
reuse habitude  de  diriger  toujours  ses  études ,  ses 
pensées,  ses  travaux  vers  un  but  d'utilité.  J'ai  par- 
couru toutes  les  sciences  que  je  lui  enseigne;  j'ai 
montré  comment,  dans  son  éducation ,  les  différentes 
branches  de  l'instruction  se  trouvent  coordonnées  et 
en  rapport  les  unes  avec  les  autres. 

Il  ne  sera  ni  un  peintre ,  ni  un  sculpteur  célèbre , 
ni  un  artiste  distingué ,  ni  un  grand  physicien ,  ni  un 
habile  mécanicien ,  ni  un  profond  jurisconsulte ,  à 
moins  qu'un  penchant  particulier  ne  l'entraîne  vers 
l'une  de  ces  professions  ;  et  alors  il  y  sera  nécessaire- 
ment supérieur.  Mais  il  aura  pris  une  idée  suffisante 
de  ces  divers  talens ,  pour  les  apprécier ,  pour  en  ap- 
pliquer ce  qui  convient ,  soit  à  son  avantage  particu- 
lier, soit  à  celui  de  ses  semblables,  dans  la  condition 
où  il  sera  placé.  On  aura  formé  en  lui  un  homme 
utile ,  un  sujet  précieux ,  un  citoyen  distingué ,  et 
dévoué  au  bien  public.  On  pourra  lui  appliquer  ce 
mot  fameux  de  Thémistocle  jeune  encore  :  «  Je  ne 
sais,  disait-il,  ni  accorder  la  lyre,  ni  former  des  sons 
harmonieux  ;  mais  qu'on  me  donne  une  ville ,  quel- 
que obscure  et  malheureuse  qu'elle  soit,  je  l'aurai 
bientôt  rendue  célèbre  et  florissante.  » 
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XXIX.  Conclusion.  Résultats  de  l'exécution  du  plan 
d'éducation  proposé,  pour  nos  élèves  eux-mêmes  et 
pour  la  patrie. 

Les  élèves  que  nous  avons  formés  peuvent  rester 
simples  particuliers.  Dans  quelque  situation,  dans 
quelque  pays  que  les  jette  la  fortune ,  ils  sauront  se 
rendre  utiles  aux  autres,  et  se  suffire  à  eux  mêmes; 
ils  seront  heureux,  calmes,  exempts  de  désirs  inquiets 
et  de  passions  turbulentes;  ils  ne  porteront  om- 
brage ,  ni  à  la  société  dans  laquelle  ils  vivent ,  ni  à 
l'autorité. 

Mais  ,  si  le  sort  les  élève  au  rang  de  conseillers  et 
de  ministres  du  prince,  s'ils  sont  appelés  à  concourir 
à  la  direction  des  affaires  publiques  et  à  la  pensée  du 
gouvernement,  heureux  le  monarque  qui  pourra 
les  employer  à  l'exécution  de  ses  vues  généreuses 
pour  la  prospérité  de  la  patrie!  Plus  heureux  le  peu- 
ple qui  vivra  sous  l'influence  de  leurs  conseils  !  Ils 
ont  parcouru  toutes  les  classes  de  la  société ,  toutes 
les  branches  des  sciences,  toutes  les  périodes  de 
l'histoire  ;  leur  ame  s'est  agrandie ,  leur  esprit  s'est 
exercé  et  fortifié;  leur  cœur  s'est  nourri  de  sentimens 
de  bienveillance  et  d'amour  de  l'humanité  ;  leur 
existence  tout  entière  sera  marquée  par  les  bienfaits 
qu'ils  répandront  autour  d'eux  :  dans  un  cercle 
étroit ,  s'ils  restent  au  sein  d'une  condition  privée  ; 
sur  une  nation  entière  ,  s'ils  sont  élevés  à  des  fonc- 
tions publiques  importantes. 

Les  hommes  ne  doivent  craindre  de  voir  associé 
aux  travaux  et  aux  conseils  de  la  suprême  autorité 
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que  celui  qui  fait  profession  de  les  mépriser,  qui 
veut  les  sacrifier,  comme  de  vils  instrumens ,  à  ses 
passions  ou  à  ses  caprices  ;  qui  regarde  la  sensibilité 
comme  une  faiblesse ,  la  vertu  comme  un  préjugé  ou 
comme  un  mensonge ,  l'idée  du  bien  public  comme 
une  chimère,  la  gloire  comme  un  vain  prestige. 
Mais  un  être  sensible  et  généreux ,  bon  et  éclairé  , 
doux  et  ferme  à  la  fois ,  habitué  au  travail ,  avide  de 
s'instruire  et  de  faire  le  bien ,  pénétré  du  feu  sacré 
de  l'amour  de  ses  semblables,  et  de  l'amour  de  sa 
patrie,  passionné  pour  l'honneur  et  la  gloire  qu'il 
préfère  à  la  vie  :  voilà  celui  dont  le  chef  d'un  Etat 
peut  employer  avec  confiance  le  zèle  et  les  talens  ; 
c'est  par  ses  mains  qu'un  grand  pays  et  une  grande 
nation  ,  qui  réunissent  tous  les  avantages  que  peuvent 
offrir  l'art  et  la  nature,  la  variété  des  climats,  l'é- 
tendue, la  fertilité  du  sol  et  la  population,  seront 
rapidement  conduits  au  degré  le  plus  élevé  de  la 
prospérité ,  de  la  richesse  et  du  bonheur. 

J'oserais  donc  dire  qu'une  semblable  éducation 
convient  surtout  à  un  jeune  prince  destiné  à  régner, 
et  aux  enfans  des  familles  que  leur  position  sociale 
appelle  à  exercer  une  grande  influence  sur  leur  pays. 
Pour  être  un  grand  roi ,  que  le  prince  commence 
par  être  un  homme  :  pour  faire  le  bien  sur  le  trône , 
qu'il  ait  long-tems  vécu  dans  la  fouie  ;  pour  être  ap- 
préciateur du  mérite  et  des  talens,  qu'il  ait  lui-même 
des  talens  ,  du  mérite  ,  et  une  expérience  pratique 
des  hommes  et  des  choses  ;  qu'il  ait  étudié  les  diverses 
connaissances,  qu'il  ait  observé  les  diverses  profes- 
sions, et,  pour  ainsi  dire,  essayé  les  différentes  con- 
ditions de  la  vie. 
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Quel  est  le  prince  jaloux  d'étendre  la  prospérité 
de  ses  Etats  au-delà  du  terme  borné  de  son  existence; 
animé  du  noble  espoir  de  se  former  un  successeur  , 
qui  maintienne  son  ouvrage,  et  qui  ajoute  à  la  gloire 
de  son  père ,  par  les  salutaires  effets  et  par  les  pro- 
diges d'une  administration  sage  et  bienfaisante, 
résultat  de  son  instruction  et  de  l'utile  emploi  de  ses 
premières  années?...  Que  ce  prince,  pour  affermir 
un  bon  système  de  gouvernement ,  pour  le  rendre 
durable ,  pour  accélérer  la  civilisation  et  l'améliora- 
tion du  peuple  dans  tous  les  genres,  fasse  élever, 
d'après  le  plan  et  dans  les  principes  qu'on  vient 
d'exposer,  le  fils  destiné  à  le  remplacer,  etlesenfans 
des  premières  familles  de  l'État,  qui  doivent  être 
appelés  à  prendre  une  part  active  à  l'administration 
publique,  et  qui  devront  diriger  les  affaires  du  pays 
d'après  des  vues  largement  conçues  de  bien  public  et 
d'avenir. 

XXX.  Vues  préliminaires  qui  ont  présidé  à  la  formation 

d'un  TABLEAU  SYNOPTIQUE  DES  CONNAISSANCES  HUMAINES, 

d'après  un  nouveau  système  de  classification. 

Vivre,  c'est  aimer,  c'est  sentir,  c'est  connaître, 
c'est  agir  (1).  La  vie  de  l'homme  est  l'action  :  il  doit 
diriger  avec  intelligence  son  activité  vers  un  bul. 

(l)     Vivre  ,  c'est  respirer,  c'est  jouir  de  son  être; 

C'est  aimer,  c'est  sentir,  c'est  vouloir,  c'est  connaître  j 

C'est  agir  dans  sa  force  et  dans  la  liberté  ; 

C'est  exercer  enfin  sa  noble  faculté 

D'élever  jusqu'au  ciel  son  arae  et  ses  pensées  , 

De  puiser  des  leçons  dans  les  choses  passées, 
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La  vie  sociale  des  nations,  c'est  l'avancement  et  le 
progrès.  Une  éducation  philosophique  et  ration- 
nelle (1)  peut  seule  former  des  hommes  capables  de 
comprendre  leur  destination  et  le  but  qu'ils  doivent 
se  proposer.  Une  meilleure  direction  donnée  aux 
sciences  et  aux  arts  qui  animent  et  qui  embellissent 
la  vie  peut  seule  faire  avancer  la  société. 

Un  examen  raisonné  des  connaissances  humaines, 
de  leur  ensemble  et  de  leurs  détails ,  des  points  de 
contact  qui  existent  entre  elles,  des  méthodes  qui 
leur  sont  communes ,  des  différences  qui  les  distin- 
guent, des  moyens  par  lesquels  elles  peuvent  se 
communiquer  et  s'entr'aider,  des  parties  de  ces  con- 


D'unir  la  prévoyance  avec  le  souvenir, 
El  d'éclairer  ainsi  la  nuit  de  l'avenir. 

(Vers  extraits  d'une  Épitre  à  M.  de  Vandernat.  Poésies 
politiques  ,  par  M.  A.  Jullien  de  Paris.  Paris,  1831 .  In-8°  de 
115   pages.  Au   bureau  de   la  Mère   de   famille,   rue  des 

Fossés-Saint-Germain-l'Auxerrois,  n°  43  ,  en  face  de  la  colon- 
nade du  Louvre.) 

(\)  M.  Gasc,  chef  d'institution ,  rue  des  Postes,  n°  40,  a  conçu 
un  plan  d'éducation  rationnelle,  très  -  supérieur  à  nos  anciens 
cours  d'études  universitaires ,  et  plus  en  rapport  avec  l'état  et  les 
besoins  actuels  de  la  société.  Il  applique  ce  plan  depuis  plusieurs 
années ,  et  les  résultats  ont  pleinement  répondu  à  ses  espérances. 
Il  a  formé  le  projet  de  fonder  une  société  d'éducation  ration- 
nelle,  où  les  amis  de  l'éducation  et  de  l'instruction  pourront 
mettre  en  commun  leurs  observations  pour  donner  une  direction 
mieux  entendue  et  plus  utile  à  l'art  de  former  les  hommes.  — 
Voy.  le  Discours  sur  la  réforme  universitaire  et  sur  la  liberté 
d'enseignement,  prononcé  par  M.  Gasc,  le  14  août  1833.  Paris, 
1833.  In-8°  de  67  pages.  Paulin,  libraire-éditeur,  place  de  la 
Bourse, 
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naissances  qui  sont  encore  incultes  et  presque  en 
friche ,  de  celles  dont  la  culture  est  déjà  perfection- 
née ,  peut  seul  permettre  de  choisir  avec  discerne- 
ment les  parties  du  savoir  humain  où  Ton  sent,  par 
une  sorte  de  vocation  instinctive  ,  que  l'on  peut  ap- 
pliquer utilement  les  forces  de  son  esprit.  Il  est  né- 
cessaire qu'un  bon  père  de  famille,  un  instituteur 
dévoué  à  ses  fonctions  ,  un  jeune  homme  formé  par 
leurs  soins,  puissent  avoir  sous  les  yeux  un  tableau 

COMPLET     ET     MÉTHODIQUE    DES    SCIENCES  ,     classées 

d'après  la  marche  naturelle  que  l'homme  a  dû  suivre 
en  les  créant.  Ce  tableau  est  comme  la  carte  géo- 
graphique des  pays  qu'ils  doivent  parcourir  en- 
semble ,  ou  dans  lesquels  ils  ont  déjà  commencé  à 
voyager.  Une  jeunesse  ardente  et  avide  d'instruc- 
tion consulte  cette  carte  pour  se  tracer  d'avance  les 
routes  qu'elle  doit  suivre,  pour  se  diriger  dans  les 
excursions  qu'elle  veut  entreprendre.  La  même  carte 
des  différentes  provinces  du  monde  intellectuel 
sert  au  philosophe  et  à  l'homme  d'Etat  pour  se 
rendre  compte  des  inventions ,  des  découvertes , 
ou  des  améliorations,  en  quelque  genre  que  ce  soit, 
qui  importent  le  plus  à  la  nation  dont  les  inté- 
rêts de  bonheur,  de  puissance  et  de  gloire  leur  sont 
confiés. 

En  méditant  sur  l'origine  et  sur  le  but  des  scien- 
ces ,  j'ai  cru  pouvoir  les  diviser,  d'abord,  en  deux 
grands  ordres,  d'après  la  nature  même  de  l'homme 
et  la  nature  des  objets  auxquels  les  sciences  s'appli- 
quent; puis,  j'ai  été  conduit  à  subdiviser  chacun  de 
ces  deux  ordres   en  deux  classes ,    d'après  la  nature 
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môme  des  connaissances  humaines,  occupées  de 
faits,  ou  de  méthodes  pour  agir  sur  les  faits;  ce  qui 
produit  quatre  classes  de  sciences ,  deux  dans 
chaque  ordre.  Enfin,  j'ai  cru  devoir  compléter  cette 
division  dés  sciences  en  ordres  et  en  classes ,  par  une 
division  correspondante  des  mêmes  sciences  en 
quatre  genres,  qui  se  rapportent  aux  opérations 
de  l'esprit  humain  dans  la  production  des  connais- 
sances, et  à  sa  marche  naturelle  et  progressive. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  chacun  des  quatre 
genres  de  sciences,  compris  dans  notre  tableau,  et 
chaque  science  elle-même,  peuvent  reproduire  » 
suivant  le  point  de  vue  sous  lequel  on  les  considère  » 
les  quatre  parties  ci-après  : 

1.  Descriptive,  on  à* observation; 

2.  Distinctive,  ou  de  classification; 

3.  Rationnelle,  ou  de  jugement; 

4.  Pratique,  ou  d'application. 

Mais,  on  a  cru  pouvoir  admettre  celle  division 
de  quatre  genres  dans  les  sciences,  d'après  les 
caractères  spéciaux  qui  les  distinguent. 

Du  reste,  une  méthode  de  classification  des  con- 
naissances humaines,  comme  toute  autre  méthode, 
a  principalement  pour  objet  d'aider  la  marche  de 
l'esprit  qui  veut  acquérir  une  idée  claire  et  positive, 
quoique  générale,  d'une  chose  compliquée.  On  doit 
donc  éviter,  en  poussant  trop  loin  l'esprit  métho- 
dique, de  tourmenter,  pour  ainsi  dire,  les  sciences 
ou  les  êtres,  pour  les  plier  systématiquement  à  une 
forme  donnée,  ou  à  une   combinaison  arbitraire. 

11 
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L'ordre  numérique  des  sciences  est  également  une 
chose  de  convention,  qui  résulte  du  mode  de  classi- 
fication adopté ,  mais  qui  ne  doit  entraîner  aucune 
idée  de  prééminence  des  unes  sur  les  autres.  C'est  à 
un  bon  esprit  à  retirer  de  la  science  dont  il  s'occupe, 
et  dont  l'importance  augmente  à  ses  yeux ,  en  pro- 
portion du  tems  et  des  soins  qu'il  met  à  l'approfon- 
dir, tous  les  avantages  qu'elle  peut  comporter,  et 
qu'elle  paraît  susceptible  de  procurer  à  l'espèce  hu- 
maine. 

Le  Tableau  qui  suit,  et  les  cadres  particuliers 
affectés  à  chacune  des  branches  du  savoir  hu- 
main ,  permettent  de  rechercher  avec  facilité  et  de 
distinguer,  dans  notre  Carie  générale  abrégée  du  monde 
intellectuel,  les  régions  déjà  cultivées  et  exploitées 
par  l'homme ,  et  les  régions ,  pour  ainsi  dire ,  in- 
cultes ,  ou  les  parties  des  sciences  qui  n'ont  pas  en- 
core été  suffisamment  approfondies ,  et  où  il  reste 
des  problèmes  importans  à  résoudre,  des  perfection- 
nemens  à  introduire,  des  découvertes  à  faire  (1). 
L'auteur  se  propose  d'ajouter  plus  tard,  à  cette  map- 
pemonde scientifique,  des  caries  particulières  de  chaque 
science,  destinées  à  faire  mieux  saisir ,  par  une  sorte 

(l)  Les  développemens  relatifs  à  cette  classification  des  connais- 
sances humaines  se  trouvent  dans  I'Esquisse  de  l'Essai  sur  la 
philosophie  des  sciences,  qui  a  été  insérée  dans  les  deux  der- 
niers cahiers  des  Annales  Encyclopédiques  (novembre  et  dé- 
cembre 1831  ).  • — •  Voy.  aussi  la  Revue  Encyclopédique,  T.  II, 
p.  408  (  mai  181 9) ,  et  T.  XXXIII,  p.  782  (mars  1827  ).  —L'Es- 
quisse de  l'Essai  sur  la  philosophie  des  sciences  a  été ,  d'abord , 
imprimée  à  Paris ,  en  1 81 9  ;  puis ,  traduite  et  publiée  en  Allema- 
gne ,  dans  l'année  1 820. 


TABLEAU  SYNOPTIQUE  DES  CONNAISSANCES  HUMAINES 


D'APRÈS   UNE   NOUVELLE   METHODE  DE    CLASSIFICATION. 


!  du  l'espèce  humaine; 


■  1:1  i  (i.MitrN  de-;  'm  i.  ne-"  i 


Homme,  inventeur  «■(  pr.«<»«i'ur  des  connaissance  '!<"  <J<-[>«'ii.î<-nt  tmij»urs  do  l'action  de  son  intelligence,  comme  du  fmxcipe  d'où  elles  émanent,  mais  qui  doivent  être  crmsiiKTt.es,  quant  a  leur  odjet 

à  leurs  nombreuses  applications,  -"il  par  rapporta  I'homme  lui-même,  soit  par  rapport  aux  conrs  EXTÉKusuns. 

Deux  élémens  primitifs  et  cnn-tiiuans  dans  l'ninnu  .  coi^idêrt'  nmime  être  i-insiocr .  comme  liiie  moeal  et  intellectuel. 

Deux  objets  distincte  des  connaissances  humaines  :  les  corps  matériels  et  Intelligence  ;  d'où  résultent  deux  oedees  de  sciences  :  les  sciences  physiques  et  les  sciences  métaphysiques. 

Deux  POINTS  de  vit  qui  >'.<j>)»liqui-ii t  a  eli.n  un  di-  ces  deux  oly 1>.  suivant  qu'un  examine  le-,  faits  en\-niêines,  on  les  \u>vi  \s  , m .c/,,.\  |.,n  l'Innume;  d'où  l'on  peut  admettre  ina:\  classes  distinctes  dans 
chacun  des  deux  ordre»  de  i'<im,,ii-s.iiHe-  :  l«'s  m.ii:v  is  e.isirm-.  <>u  th-  faits;  —  iwi  ucmimalls,  ou  de  mcihuiiït.  Ces  dtiu:  ((Ws  s0  »ulidivi>eu1  chacune  en  quatee  genres,  qui  correspondent  aux  quatre 
principaux  degrés  de  la  marche  n  dure! le  e!  pru^Mir  de  IV-j'Ml  humain  ;  ainsi  qu'il  suit: 


ORDRES. 


PREMIER   ORDRE. 

t  corps  matériels,  divisées  «  a  ju.rx  r l  \i-si  s  : 

cla,  tels  qu'Us  1  A2lsSTOCMF>T.ti.ES,o.i  de  méthodes  (qui 


SECOXD   ORDRE. 


-    ':,:-     ■     IH     ['tlslTIVES,   (.m    t|,,   T 


GENRES. 
PREMIER  GENRE.  —  Sciences  descriptives  et  ^'observation. 

Jrc  dans  lequel  Us  s'offrent  a  lui,  soit  par  rapport  au  tenu,  soit  par  rapport  a  l'espace.  —  (Faits  muts,  observa  ci  durits.)— Us  philosophes  observateurs 
remier  genre. 

Stoîre  civile  du  genre  humain ,  ou  des  dim-rcnlcs  naliun»,    I   1.   Ifittvïrr  .!,   I ,  v,.-.>  humain    de  *,i  marche  cl  de  SC9  pro-rc* 
UiruuvtiHjn;  .Vyf/.i./e^. -,  .,'<-,./..  .■l.-.j.. -,  .  i,  ,  1       la  liller.iluie.  ' 


uain  fait  tin  pas  de  plu 


SECOND  GENRE.  —  Sciences  disti: 


v  philosophes  méditatifs. 


dienuinéiies  ;  il  étudie,  il  disto. 
Ce  srcuiiil  genre  appartient  e-»i 
êhrique;  Géométrie.—  Il  W.Idéol  . 
leurs.  .       ce,  eu  raeuurt  ,ihï  Ij  l'Lt l-y.  i         Cbs-ilu-.iiiuu  d.-« 

|        facultés  Cl  Ji-  |i|i...i-l:n.a-  ,..:■  Il-  .  I  :■  1-.        ..-::  !-}  ■■    ..'<    (.-.- 


fonne  des  classes,  des  < 


TROISIÈME  GENRE.  —  Sciences  spéculatives  « 


istfs  en  différentes  classes,  s'attai  lie  à  Icsexpuqu 

qui  tient  e»>rntielleiilrin  ;m\  philosophe*  spéculatif*  un  th  roi; 


erche  cl  ejpticalion  de-  >  aurci  .lr.  (.lu-uoiuëiio  maie.  ItccUerclic  cl 


ne,  PlnhïOphi,-  moral 

rie  de  physiologie  des 


111.  Doctrine  de  la  perfec 


-■>,.„n,,,kr,m- 


0UATR1EME  GENRE.  _  Sciences  pratiques,  - 


,  comparées,  approfondies,  pour  produi 


'    >E7/y.  L'M,   .\L-Ht!-  i.r.'.L,«.  .    S     ù 

lratégie;tj'\aT<jpo-  nislrntton  publique,  6°  la   Dq 


RESUME  SOMMAIRE  DES  QUATRE  GENRES  DE  SCIENCES. 

CONSIDÉRÉS  DANS  LEURS  RAWORTS  AVEC  LES  OltDiœs  ET  LES  CLASSES  QUI  S'Y  TROUVENT  INDIQUÉS. 


rnEMIER  GENRE. 
DEScniniïES  cl  il' Obsirratia 


ObSERYATIO.N  Ot  Ili, toile  : 
lobe.  -  Coneiourapliie  ■  Goognorie 


1"  Du  geure  humain.  —  Histoire  civile.  I     1.   -Positives. 

1    lie  l'e>[.eit  huw.eiu.    -  H^Me.ï.  !Lu..rùirc  .  oie.  |      i.  —  Instrumentales. 


SECOND  GENRE. 
ExillEH  raisonne: 

!>.-  .  er|.s  el  Je*  |Jieiieuiern  .  j,],,  ,j,llItj.  _  U;. 


TROISIÈME  GENRE. 
Sciences  iuTioisisEti.Es  et  tBmMigati* 

(Théoricien;* .  eu  l'MI i-Iio-  -[e:.  iil.ee.-ur-. ;. 

RECrJEncnE  iies  CMM.S  ;  Tliee'iie  et   l'lo|i.eu|.!no  -éuei tile'é.  E.efLK  elle: 


QUATRIÈME  GENRE. 
:es  pratiques,  ou  d'Applk< 


}     „_*. 


eniea  cl  chimicnio.  I     '  '   '°  "™ °,"  eT'  " 
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iVintuiiion,  ou  de  vue  intérieure,  claire  et  distincte, 
son  état  actuel ,  les  progrès  qu'elle  a  faits ,  les  por- 
tions de  son  domaine  qui  restent  encore  à  défricher, 
ses  rapports  et  ses  moyens  de  communication  et  d'é- 
change avec  d'autres  parties  des  sciences  qui  ont  de 
l'analogie  avec  elle. 
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SECONDE  PARTIE, 

contenant  l'exposé  d'une  méthode  qui  a  pour  objet  de 
régler  avec  économie  et  discernement  le  bon  emploi  du 
tems  ,  premier  moyen  d'être  heureux; 

A  l'usage  des  jeunes  gens,  depuis  quinze  jusqu'à  vingt-six  ans. 


I.  Résumé  de  la  Première  partie.  —  Objet  de  la  Seconde. 

Nous  avons  tâché  de  déterminer  avec  précision  les 
bases  d'un  système  d'éducation  mixte,  où  fussent 
combinés  et  réunis  les  avantages  des  deux  modes 
d'éducation  particulière  et  publique  ,  généralement 
connus  et  pratiqués ,  et  dont  toutes  les  parties  ,  bien 
assorties  entre  elles ,  formassent  un  ensemble  satis-* 
faisant  et  complet.  Nous  en  avons  indiqué,  parcouru, 
analysé  les  différentes  branches,  en  fixant  pour 
chacune  d'elles  les  principes  généraux  et  quelquefois 
aussi  les  méthodes  particulières ,  qui  paraissent  leur 
convenir.  Nous  avons  établi,  comme  autant  de  degrés 
d'une  échelle ,  par  laquelle  les  enfans ,  confiés  à  nos 
soins  ,  puissent  s'élever  à  la  condition  d'hommes  dis- 
tingués et  supérieurs,  les  exercices  physiques,  les 
habitudes  morales,  les  études  et  les  connaissances  qui 
doivent  successivement  et  par  gradation  entrer  dans 
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leur  plan  dévie,  occuper  utilement  et  agréablement  les 
années  de  leur  enfance ,  de  leur  adolescence  et  de  leur 
jeunesse.  Nous  avons  ainsi  conduit  nos  élèves  d'année 
en  année ,  en  suivant  pas  à  pas  leurs  progrès  sous  les 
trois  rapports  du  développement  de  leurs  forces 
physiques,  qui  doit  leur  assurer  une  santé  robuste  et 
des  corps  vigoureux  ,  de  l'emploi  bien  dirigé  de  leurs 
qualités  morales  et  de  leurs  facultés  intellectuelles , 
qui  doit  créer  et  conserver  pour  eux  les  deux  avantages 
inappréciables  de  l'élévation  et  de  la  dignité  de  l'ame, 
de  la  justesse  et  de  l'étendue  de  l'esprit.  Nous  avons 
prévenu  et  repoussé  les  objections  auxquelles  notre 
plan  pouvait  donner  lieu.  Enfin,  nous  avons  présen- 
té les  résultats ,  également  avantageux  à  la  patrie , 
aux  individus  en  particulier  et  à  la  société,  que  l'ap- 
plication bien  entendue  et  constamment  suivie  de 
notre  méthode  doit  produire. 

Nos  élèves  sont  arrivés  sur  les  limites  de  l'adoles- 
cence et  de  la  jeunesse;  ils  peuvent  désormais  appré- 
cier leur  position  sur  la  terre  ,  leur  destination  dans 
le  monde ,  régler  eux-mêmes  leur  conduite ,  si  on 
leur  fournit  des  points  d'appui ,  des  moyens  de  direc- 
tion propres  à  éclairer  leur  inexpérience ,  à  soutenir 
leur  faiblesse.  Nous  croyons  devoir  leur  offrir  à  part, 
pour  compléter  leur  éducation ,  une  méthode  spé- 
ciale ,  qui  n'est  plus  une  simple  théorie ,  mais  qui  a 
déjà  été  pratiquée  avec  succès  par  plusieurs  jeunes 
gens ,  et  qui  a  pour  objet  de  régler ,  au  profit  de  la 
jeunesse,  trop  souvent  prodigue  d'un  trésor  qu'elle  ne 
croit  jamais  devoir  épuiser,  le  bon  emploi  du  tems, 
l'un  des  premiers  élémens  de  la  sagesse  et  du 
bonheur. 
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II.  De  la  signification  la  plus  restreinte,  et  de  la 
signification  la  plus  étendue  du  mot  éducation. 

L'éducation  ,  dans  le  sens  le  plus  limité  de  ce  mot, 
n'est  que  l'apprentissage  de  la  vie ,  ou  la  conduite 
d'un  individu  pendant  la  première  portion  de  son 
existence;  car,  on  existe  long-temps  sans  vivre;  et, 
quand  on  commence  à  vivre ,  on  ne  peut  encore  se 
conduire,  ni  se  gouverner  (').  Mais  la  véritable  éduca- 
tion, en  donnant  à  ce  mot  le  sens  le  plus  étendu, 
celle  dont  l'homme  peut  s'appliquer  à  lui-même  les 
préceptes  et  les  avantages  ,  commence  surtout  à 
cette  époque  de  la  vie  ,  où  la  raison  reçoit  ses  pre- 
miers développemens ,  où  l'ame  essaie  ,  pour  ainsi 
dire ,  ses  forces  et  ses  inclinations ,  où  l'esprit  ac- 
quiert de  la  vigueur  et  de  la  consistance  ,  où  le  juge- 
ment se  mûrit ,  où  le  cœur  conserve  encore  sa  pureté 
primitive ,  où  le  jeune  homme ,  enfin  ,  peut  avoir  la 
conscience  de  lui-même  ,  réfléchir  avec  fruit  sur  sa 
destination  ,  et  se  tracer  un  plan  de  conduite ,  basé 
sur  des  principes  dont  il  s'est  rendu  compte. 

Cette  seconde  et  nouvelle  éducation ,  «  si  puissante, 
a  dit  un  académicien  moderne  (2) ,  parce  qu'elle  est 
libre  et  volontaire,  si  précieuse  et  si  importante, 
parce  que  les  impressions  qu'elle  laisse  sont  plus  du- 
rables, et  modifient  communément,  pour  le  reste 

(*)  Portalis  ,  Rapport  sur  le  Code  civil. 

(2)  Morellet  ,  Réponse  à  Lacretelle  ,  lors  de  la  réception 
de  ce  dernier  à  la  classe  de  langue  et  de  littérature  française  d< 
i Institut  (Académie  française}. 
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de  la  vie,  nos  opinions  et  nos  sentimens;  »  celle 
éducation  peut  et  doit  être  continuée  jusqu'aux  der- 
nières limites  de  l'existence.  Solon  disait  qu'il  s'ins- 
truisait encore  en  vieillissant.  L'homme  sage  ,  et  qui 
veut  être  heureux ,  ne  cesse  point ,  jusqu'à  la  vieil- 
lesse la  plus  reculée  ,  de  travailler  à  son  éducation , 
à  son  perfectionnement ,  à  son  bien-être.  Ces  trois  mots 
expriment  ici  la  même  idée.  La  sagesse  est- elle  en 
effet  autre  chose  que  la  science  de  la  vertu  et  du 
bonheur? 

Tant  que  la  vie  se  prolonge  ,  il  dépend  d'un 
homme  d'exercer  sur  lui  l'action  et  l'influence  de  sa 
raison ,  de  ses  observations ,  de  son  expérience  ;  de 
s'approprier  l'exemple  et  les  conseils  des  autres, 
pour  se  corriger ,  se  perfectionner,  s'instruire  ;  pour 
tendre  au  bonheur ,  ou  pour  s'en  rapprocher ,  par 
le  développement  et  l'amélioration  de  ses  facultés 
physiques  ,  morales  et  intellectuelles. 

III.  Des  trois  points  de  vue  sous  lesquels  il  convient  do 
considérer  remploi  de  l'existence. 

Les  facidtés  physiques ,  qui  comprennent  la  bonne 
constitution  du  corps  et  la  santé  ,  demandent,  pour 
être  bien  entretenues ,  un  exercice  journalier  et  mo- 
déré ,  des  promenades  ,  quelques  travaux  manuels , 
l'habitude  de  la  tempérance  et  de  la  sobriété,  l'éloi- 
gncment  de  toute  espèce  d'excès.  Appliquons  ce 
sage  précepte  d'Hippocrate  : 

Otnne  nimiuni  naturœ  inimicum  e*l. 
Tout  excès  est  ennemi  de  notre  nature. 
Ne  quïdnimis.  —  Rien  de  trop. 
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Si  l'on  veut  conserver  la  liqueur,  il  faut  ménager 
le  vase.  Dans  un  corps  malade,  l'esprit ,  l'ame, 
tout  s'affaiblit  ;  dans  un  corps  robuste,  l'esprit  con- 
serve mieux  sa  vigueur. 

Mens  sana  in  corpore  sano. 
A  la  santé  du  corps  tient  la  santé  de  l'ame. 

Les  facultés  morales  ont  rapport  à  la  pratique  de  la 
vertu,  à  la  noblesse  et  à  la  dignité  de  l'ame,  au 
calme  d'une  conscience  pure  et  sans  reproches , 
calme  délicieux ,  qui  résulte  du  bien  qu'on  fait ,  du 
mal  dont  on  s'abstient.  Il  existe ,  à  cet  égard ,  au 
fond  de  nos  cœurs,  un  instinct  secret  et  irrécusable 
qui  parle  à  tous  les  hommes  ,  qui  les  surveille  et  les 
avertit  intérieurement,  et  dont  ils  doivent  écouter  les 
inspirations  et  suivre  les  conseils. 

Enfin  ,  les  facultés  intellectuelles  ne  sont  développées 
et  perfectionnées  que  par  une  culture  soignée  de  l'es- 
prit, par  des  études  bien  coordonnées  entre  elles,  diri- 
gées avec  méthode  et  constance  vers  un  but  déterminé. 

IV.  Du  prix  et  de  l'économie  du  tems  ,  considéré  comme 
un  instrument  donné  à  l'homme  par  la  nature.  Utilité 
d'une  méthode  qui  permettrait  d'en  tirer  tout  le  parti 
possible. 

Pour  maintenir  ces  trois  facultés  précieuses,  qui 
constituent  les  vrais  élémens  du  bonheur,  dans  un 
état  toujours  croissant  de  force  et  d'action,  chaque 
individu  a  sous  la  main  et  à  sa  disposition  un  grand 
et  universel  instrument  donné  parla  nature,  le  (cms; 
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inestimable  trésor  ,  que  peu  d'hommes  savent  appré- 
cier ,  dont  ils  prodiguent  la  plus  grande  partie  à  des 
emplois  frivoles  ,  inutiles  ou  nuisibles  ;  tandis  que  , 
par  une  inconséquence  bizarre,  ils  accusent  la  briè- 
veté de  la  vie ,  et  travaillent  eux-mêmes  à  en  abré- 
ger la  durée. 

Celui  qui  connaît  le  prix  du  tems  et  qui  sait  em- 
ployer tous  les  instans  pour  son  avantage  et  son 
perfectionnement ,  sous  les  trois  rapports  indiqués  , 
double  son  existence.  Il  obtient  par  cela  seul  une 
grande  supériorité  sur  le  commun  des  hommes  ;  il 
acquiert  une  richesse  réelle  et  personnelle,  indépen- 
dante de  la  fortune  et  des  événemens. 

Avant  la  division  des  jours  en  heures,  et  des  heures 
en  intervalles  égaux ,  distincts  et  séparés  ,  beaucoup 
de  momens  étaient  perdus,  faute  d'en  pouvoir  régler 
l'usage,  par  une  exacte  proportion  dans  leurs  divers 
emplois,  et  par  une  sévère  économie.  Le  bon  em- 
ploi du  tems  est  une  véritable  science  qui  a  besoin 
d'être  acquise  par  l'étude,  comme  les  autres  con- 
naissances humaines.  Le  tems,  dit  Bacon,  est  de  ces 
choses  qu'on  ne  peut  retrouver. 

Le  tems  est  le  seul  bien  dont  on  doive  être  avare. 

Aujourd'hui ,  si  l'on  réussit  à  combiner  une  mé- 
thode facilement  praticable  pour  tirer  tout  le  parti 
possible  de  cet  instrument,  un  pareil  secret  ne  sera 
pas  moins  utile  que  ne  l'a  été  l'invention  des  mon- 
tres et  des  pendules ,  pour  déterminer  la  divi- 
sion régulière  des  différentes  parties  du  jour  et  de  la 
nuit. 
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V.  Première  condition  imposée  à  celui  qui  veut  bien 
régler  l'emploi  de  son  tems.  Question  préalable  et  né- 
cessaire ,  qu'on  doit  s'adresser,  avant  de  parler  ou 
d'agir  :  A  quoi  cela  est-il  utile  ? 

Se  demander  toujours ,  avant  de  parler  ou  d'agir  : 
A  quoi  cela  est-il  bon  et  utile?  Cui  bono?  Telle  est 
la  question  préalable  et  nécessaire  qui  doit  présider 
à  toute  action  ,  à  tout  discours,  à  toute  démarche,  à 
toute  espèce  d'étude.  Pourquoi  l'homme ,  dont  la 
raison  est  la  plus  noble  prérogative  ,  ne  ferait-il  pas 
un  usage  continuel  de  cette  belle  faculté,  pour  ne 
jamais  agir  ni  parler,  sans  un  motif  déterminé? 
Cette  seule  habitude  préviendrait  beaucoup  de  fau- 
tes ,  d'indiscrétions  ,  de  démarches  inconsidérées ,  et 
une  perte  de  tems  immense  et  irréparable. 

Mais  une  méthode  de  conduite,  pour  avoir  des 
effets  réels  et  salutaires  ,  doit  se  proportionner  à  la 
faiblesse  et  à  la  légèreté,  malheureusement  propres 
à  l'esprit  humain.  11  faut  prémunir  l'homme  contre 
ces  inconvéniens  et  ces  dangers  qui  tiennent  à  sa 
nature.  Nous  fortifierons  donc  la  première  condi- 
tion par  une  seconde  non  moins  importante. 

VI.  Seconde  condition.  Examen  journalier,  fait  réguliè- 
rement ,  chaque  matin  ou  chaque  soir,  de  l'emploi  de 
la  journée  qui  a  précédé. 

Que  chaque  individu  ,  jaloux  de  s'améliorer  soi- 
même  et  de  travailler  à  son  bonheur,  consacre  tous 
les  jours  quelques  momens,  soit  avant  de  se  livrer 
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au  sommeil,  soit  (de  préférence)  le  matin  en  se  le- 
vant, à  repasser  dans  son  esprit  ce  qu'il  a  fait,  dit, 
entendu ,  observé  dans  la  journée  précédente.  Cet 
examen  fugitif  et  rapide  occupe  précisément  une  por- 
tion de  tems  perdue  pour  tous  les  hommes ,  qui  est 
ainsi  retrouvée  et  employée  de  la  manière  la  plus 
fructueuse.  On  saisit  ce  moment,    qui  semble  indi- 
qué par  la  nature,  dont  la  vie  sociale  elle-même 
permet  le  plus  souvent  la  libre  disposition,  pour 
descendre  dans  son  ame ,  pour  se  recueillir,  pour  se 
rappeler  tout  ce  qu'on  a  vu ,  remarqué ,  appris,  ce 
qu'on  a  pu  faire  et  dire  avec  sagesse  ou  imprudence , 
utilement  ou  inutilement,  au  profit  ou  au  désavan- 
tage de  son  corps ,  de  son  esprit  et  de  son  cœur.  On 
se  rend  un  compte  exact  et  sévère  de  l'emploi  de  ses 
instans ,  pendant  l'intervalle  des  vingt-quatre  heures 
qui  ont  précédé.  On  adresse,  pour  ainsi  dire,  cette 
question  à  chaque  jour  qui  vient  de  s'écouler  :  «  En 
quoi  m'as-tu  profité ,  pour  mon  perfectionnement  phy- 
sique, moral,  intellectuel  t  pour  mon  bonheur?  Je  t'ai 
constitué  mon  tributaire  ;  as-tu  payé  ta  dette?  »  On 
considère  Je  tems  comme  un  fermier,  qu'on  assujétit 
à  fournir  exactement  un  revenu  fixe  par  jour,  comme 
un  individu  qu'on  soumet  à  un  droit  de  barrière.  Ce 
droit  ou  ce  revenu  est  acquitté  à  chaque  distance,  à 
chaque  terme  fixé.  La  vie  entière  devient  une  école 
pratique,   où   aucune  leçon    n'est   oubliée,    aucun 
exemple  n'est  perdu,  où  tous  les  instans  tournent 
au  profit  de  la  santé,  de  l'instruction  et  du  perfec- 
tionnement. Croit-on  que  cette  méthode,  suivie  avec 
constance  et  persévérance,  ne   produirait  pas  des 
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effets  lents,  il  est  vrai,  insensibles  et  progressifs, 
mais  certains  et  immanquables  ? 

VII.  Troisième  condition.  Résumé  par  écrit  du  compte 
rendu  journalier  de  ses  actions  et  de  ses  discours. 
Usage  d'un  Mémorial  analytique. 

Ajoutons  une  troisième  condition  aux  deux  pre- 
mières. On  ne  saurait  trop  garantir  l'homme  de  sa 
propre  inconstance  ,  pour  l'affermir  dans  une  habi- 
tude reconnue  bonne  et  salutaire. 

L'esprit  ne  divaguerait  point  dans  l'examen  pro- 
posé ;  il  serait  circonscrit  dans  un  espace  de  tems 
très-resserré ,  dont  tous  les  souvenirs  seraient  encore 
frais  et  neufs  dans  l'imagination;  il  s'appliquerait 
seulement  aux  trois  branches  qu'on  a  déterminées. 
Mais  cette  habitude  pourrait  n'être  pas  continuée 
avec  assiduité  ;  on  pourrait  se  relâcher ,  se  négliger , 
se  ralentir;  on  ne  donnerait  pas  toujours  une  atten- 
tion également  scrupuleuse  à  suivre  les  progrès  suc- 
cessifs qu'on  aurait  faits,  ou  à  se  préserver  d'une 
involontaire  nonchalance,  par  laquelle  on  serait 
bientôt  éloigné  du  but. 

Nous  ne  devons  donc  point  nous  borner  à  un  acte 
de  pure  méditation  et  de  réflexion,  mais  nous  assu- 
jétir  à  en  fixer  le  résultat  par  écrit  dans  un  mémo- 
rial,  divisé  en  trois  colonnes,  dont  chacune  aura 
quelques  lignes  seulement  destinées  pour  chaque 
jour*  On  résumera  sur  ce  mémorial  le  compte  rendu 
de  ses  actions,  de  ses  discours  et  de  l'emploi  de  son 
tems;  on  aura  un  tableau  journalier  analytique  de 
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sa  situation  et  de  sa  conduite  ,  une  sorte  de  thermo- 
mètre, qui  indiquera,  si  je  puis  ainsi  parler,  les 
différens  degrés  et  les  variations  de  température, 
dans  la  constitution  physique,  morale  et  intellec- 
tuelle. 

«  Pourquoi,  dit  Condillac,  dans  son  excellent 
traité  d'éducation  (1),  ne  pourrait-on  pas  faire  re- 
marquer à  un  enfant  ou  à  un  jeune  homme ,  ce  qui 
s'est  passé  en  lui ,  lorsqu'il  a  fait  des  jugemens  et  des 
raisonnemens ,  lorsqu'il  a  eu  des  désirs,  lorsqu'il  a 
contracté  des  habitudes?  Pourquoi  ne  pourrait-on 
pas  lui  faire  remarquer  les  occasions  où  il  a  bien 
conduit  ses  facultés ,  celles  où  il  les  a  mal  conduites, 
et  lui  apprendre,  par  sa  propre  expérience,  à  les 
conduire  toujours  mieux?  Quand  on  lui  aura  fait 
faire  ces  premières  observations ,  il  en  exercera  ses 
facultés  avec  plus  de  connaissance  ;  dès  lors,  il  sera 
plus  curieux  de  les  exercer ,  et ,  en  les  exerçant  da- 
vantage ,  il  se  fera  insensiblement  une  habitude  de 
cet  exercice.  »  Tel  est  le  grand  et  inappréciable 
avantage  du  mémorial  analytique. 

La  nécessité  qu'on  s'impose  d'écrire  régulièrement 
quelques  lignes  chaque  jour ,  prend  au  plus  un  demi- 
quart  d'heure  tous  les  matins,  après  qu'on  s'est 
levé,  et  peut  s'accommoder  à  toutes  les  circonstances 
de  la  vie. 

Cette  méthode,  qui  sera  peut-être  jugée  assujétis- 
sante  et  minutieuse  au  premier  coup-d'œil ,  mais  que 
l'habitude  et  une  volonté  ferme  auront  bientôt  ren- 
due simple  et  facile,  se  retrouve  aujourd'hui  dans 

{})  Cours  etÉtndès  de  Condillac  ,  Discours  préliminaire. 
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l'étal  militaire  ,  où  ,  chaque  jour  ,  les  officiers  d'un 
corps  adressent  à  leurs  capitaines,  et  ceux-ci  au 
colonel  du  régiment ,  le  rapport  exact  de  tout  ce 
qui  s'est  passé  dans  leurs  compagnies  respectives. 
Cette  règle  n'est  pas  interrompue,  lors  même  qu'il 
n'est  rien  arrivé  de  nouveau  ;  une  surveillance  con- 
tinuelle ,  une  discipline  sévère  sont  maintenues  par 
son  moyen.  Sommes-nous  donc  moins  intéressés  à 
nous  surveiller  nous-mêmes ,  qu'un  chef  ne  l'est  à 
surveiller  ses  soldats?  Une  pareille  coutume,  appli- 
quée à  notre  vie  particulière  et  à  l'emploi  de  nos 
jnstans ,  ne  promet-elle  pas  les  plus  grands  avantages 
pour  conserver  toutes  nos  facultés  dans  un  état  de 
calme,  d'équilihre  et  d'harmonie? 

VIII.  Récapitulation  des  conditions  proposées.  —  Trois 
avantages  principaux  qu'on  peut  retirer  de  cette  mé- 
thode. 

La  triple  habitude  de  ne  rien  dire  ou  faire,  sans 
se  demander  :  À  quoi  cela  est-il  utile  ?  de  se  rendre 
compte  ,  chaque  soir  ou  chaque  matin,  de  l'emploi 
de  la  journée  qui  a  précédé,  de  résumer  ce  compte 
rendu  par  écrit  :  voilà  la  hase  de  notre  méthode , 
dont  il  s'agit  maintenant  de  bien  faire  calculer  et 
apprécier  les  résultats. 

On  remarque  d'abord  trois  principaux  avantages 
que  l'usage  continué  de  cette  méthode  doit  nécessai- 
rement procurer. 

1°  La  santé  ne  se  détériore  point,  du  moins  par 
notre  faute.  Or,  la  plupart  des  maladies  qui  affligent 
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les  hommes  et  leur  enlèvent  la  libre  disposition  (Tune 
grande  partie  de  leur  existence,  leur  viennent  d'eux- 
mêmes,  et  sont  le  produit  de  leur  négligence,  de 
leurs  passions,  ou  de  leurs  excès.    ; 

Des  bienfaits  les  plus  doux  l'homme  corrompt  l'usage  ; 
Nos  maux,  presque  toujours,  sont  notre  propre  ouvrage. 

2°  L'ame  ne  s'avilit  point.  Comme  elle  veille  sur 
elle-même  avec  une  continuelle  sollicitude ,  la  pureté 
de  son  essence  primitive  n'est  point  corrompue  parle 
commerce  des  hommes ,  ni  par  la  contagion  des  mau- 
vais exemples.  La  paix  et  la  dignité  de  l'ame,  toujours 
conservées  avec  soin,  empêchent  la  constitution 
physique  d'être  altérée  et  troublée  par  l'influence  des 
passions  malfaisantes  etcorrosives ,  et  l'intelligence , 
d'être  obscurcie  et  détournée  de  sa  direction  natu- 
relle par  l'inquiétude  et  les  soucis,  qui  accompagnent 
les  repentirs  et  les  remords.  Tel  est  le  rapport  intime 
de  la  morale  avec  les  deux  autres  branches  de  l'édu- 
cation (1). 

3°  L'esprit  est  fortement  secoué  par  un  état  de 
méditation  habituelle,  qui  ne  lui  permet  pas  de 
languir  dans  cette  inaction  à  laquelle  il  serait  na- 
turellement enclin,  et  dont  l'effet  serait  d'engourdir 
et  de  détériorer  ses  plus  nobles  facultés. 

Tout  est  gradation  dans  la  nature  (2).  L'homme , 

(1)  Rapports  entre  les  différentes  branches  de  l'éducation  i 
application  de  la  loi  de  la  chaîne ,  tout  se  tient,  principe  gé- 
néral. 

(2)  Loi  de  la  gradation,  ou  de  l'échelle,  tout  est  série  et  grada- 
tion. Cette  loi  est  d'une  généralité  absolue  et  d'une  grande  fécon- 
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également  susceptible  d'être  sain  ou  malade,  bon  ou 
méchant ,  ignorant  ou  instruit ,  n'arrive  à  l'un  ou  à 
l'autre  de  ces  trois  états,  que  par  une  progression 
lente  et  insensible.  G 'est  de  lui  qu'il  dépend  de 
tourner  cette  progression  à  son  avantage.  La  loi 
qu'on  s'est  imposée  de  ne  jamais  laisser  écouler  un 
jour  sans  le  citer  au  tribunal  de  sa  raison,  pour 
examiner  s'il  a  été  employé  utilement ,  ou  sans  aucun 
fruit,  ne  donne  jamais  aux  habitudes  vicieuses  le 
tems  de  prendre  racine  et  de  faire  des  progrès. 
A-t-on  été  quelquefois  détourné  de  la  véritable  route 
de  la  santé,  de  la  sagesse  et  du  bonheur?  on  s'en 
aperçoit  assez  tôt  pour  y  rentrer  sans  peine.  On 
peut  juger,  tous  les  jours,  s'il  n'est  survenu  aucune 
altération  sensible  dans  sa  constitution;  si  l'ame  n'a 
rien  à  se  reprocher  qui  soit  indigne  d'elle  et  propre 
à  la  dégrader;  si  la  culture  de  l'esprit  n'a  pas  été 
négligée  ou  mal  dirigée  ;  ou  plutôt ,  on  peut  remar- 
quer tous  les  jours  quelques  progrés  dans  le  déve- 
loppement des  forces  du  corps ,  dans  l'élévation  et  la 
noblesse  des  sentimens  de  l'ame,  dans  l'utile  appli- 
cation des  facultés  intellectuelles,  ou  de  la  force 
pensante  ;  car  la  vie  de  l'homme  individu ,  comme  la 
vie  sociale  d'une  nation,  est  l'activité  bien  dirigée, 
ou  le  progrès. 

Loin  qu'il  y  ait  un  moment  perdu  ou  mal  employé 

dite  dans  ses  conséquences.  Oh  peut  influer  sur  chacune  des  nuan- 
ces délicates  et  imperceptibles  dont  la  gradation  se  compose ,  et 
l'on  peut  ainsi ,  en  les  modifiante  mesure  qu'elles  se  développent, 
devenir  maître  de  l'ensemble  ,  dont  on  a  détaché,  pris  séparément 
et  considéré  les  parties  l'une  après  l'autre. 

12 
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dans  la  vie ,  tous  les  instans  sont  rendus  productifs  et 

comme  placés  à  un  fort  intérêt. 

Si  nous  admettons  maintenant  que  la  plupart  des 
hommes ,  faute  d'avoir  senti  le  prix  du  tems ,  consu- 
ment sans  profit  le  tiers  environ  de  chaque  journée , 
soit  par  une  prolongation  excessive  des  heures  don- 
nées aux  repas  et  au  sommeil ,  soit  par  le  jeu  ou  par 
d'autres  emplois  frivoles  et  souvent  nuisibles ,  nous 
reconnaîtrons  que  la  méthode  proposée ,  qui  fait  re- 
trouver à  un  jeune  homme  le  tiers  de  son  existence, 
perdu  pour  les  autres   hommes,   lui  fait  compter 
trente  années  de  vie  appropriées  à  son  perfectionne- 
ment, à  son  instruction,  à  son  bonheur,  pendant  le 
le  même  intervalle  de  tems  qui  n'a  rapporté  au  reste 
des  hommes  qu'un  résultat  ou  un  revenu  de  vingt 
années.  Puis,  si  l'on  considère  que ,  dans  la  portion 
même  de  tems  utilement  employée,  la  sévère  éco- 
nomie ,  qui  en  dirige  l'emploi ,  permet  d'en  tirer  un 
plus  grand  profit ,  on  conviendra  que  la  différence  ou 
la  proportion  de  dix  ans  sur  trente ,  en  faveur  de 
celui  qui  a  pratiqué  notre  méthode,  est  plutôt  en 
deçà  qu'au  delà  de  la  vérité. 

IX.  Douze  habitudes  précieuses  résultent  également  de 
l'usage  de  cette  méthode,  et  améliorent  l'homme,  sous 
les  trois  rapports  indiqués. 

On  contracte ,  d'ailleurs ,  les  habitudes  suivantes , 
qui  se  rattachent  aux  trois  résultats  principaux 
dont  nous  avons  parlé  : 

1°  Ne  rien  faire  qui  nuise  à  son  tempérament,  et 
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s'assujétir  au  régime  le  plus  propre  à  maintenir  sa 
santé  ; 

2°  Se  surveiller  soi-même  ; 

3°  Détruire  ou  atténuer  successivement  ses  défauts  ; 

4°  Étudier  et  connaître  les  hommes  ; 

5°  Choisir  ses  amis ,  et  fréquenter ,  de  préférence 
et  uniquement,  autant  que  sa  position  le  permet, 
ceux  avec  lesquels  on  peut  s'améliorer  et  s'instruire  ; 

6°  Tirer  parti  de  toutes  les  personnes  avec  lesquelles 
on  se  trouve,  pour  son  instruction  et  son  perfection- 
nement ; 

7°  Parler  peu  et  toujours  à  propos ,  savoir  se  taire 
et  garder  un  secret  ; 

8°  Observer  et  réfléchir  ;  mûrir  sa  raison;  s'ap- 
proprier l'expérience  et  les  connaissances  des  autres  ; 

9°  Exercer  sa  mémoire  ; 

10°  Analyser  avec  précision; 

11°  Ecrire  avec  facilité;  former  à  la  fois  son  ju- 
gement et  son  style; 

12°  Apprécier  l'emploi  du  tems ,  et  vivre  beaucoup 
plus  que  le  reste  des  hommes ,  qui  perdent  souvent , 
à  dessein  et  par  ennui ,  un  grand  nombre  d'heures 
chaque  jour,  et  un  grand  nombre  d'années  dans 
la  vie. 

Enfin,  on  s'impose  à  soi-même  des  règles  de  con- 
duite fixes  et  invariables ,  fruit  de  l'expérience  et  de 
la  réflexion.  On  rapporte  tout  à  son  perfectionnement 
physique ,  moral  et  intellectuel ,  à  son  utilité ,  à  son 
bien-être,  considéré  sous  ces  trois  points  de  vue.  La 
question ,  toujours  présente  à  l'esprit  et  à  la  raison , 
Cui  bono?  A  quoi  cela  est-il  bon?  sert  de  guide  et 
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de  fanal ,  dans  toutes  les  circonstances ,  dans  toutes 
les  positions  de  la  vie;  elle  fait  l'office  d'un  véritable 
levier ,  ou  d'un  point-d'appui  qui  double  les  forces. 

Die  ubi  consistam  :  cœlum,  terramque  movebo. 
Un  point-d'appui  :  je  meus  et  le  ciel  et  la  terre  (^). 

X.  De  deux  conditions  accessoires  pour  rendre  la  mé- 
thode plus  profitable.  —  Première  condition.  Usage 
de  tenir  trois  comptes  ouverts ,  distincts  et  séparés , 
pour  y  recueillir,  à  mesure  qu'elles  s'offrent  à  l'esprit, 
les  observations  utiles ,  relatives  à  l'une  ou  à  l'autre 
des  trois  facultés  que  l'homme  doit  perfectionner. 

Deux  conditions  accessoires  serviront  de  complé- 
ment à  cette  méthode. 

La  première  sera  d'avoir,  outre  le  Mémorial  jour- 
nalier dont  on  a  parlé ,  trois  cahiers  particuliers  ou 
un  seul  cahier ,  avec  trois  comptes  ouverts  distincts , 
pour  les  développemens  à  donner  à  chaque  bran- 
che ,  de  mois  en  mois  ,  à  mesure  qu'il  se  présente 
une  observation  utile,  ou  un  article  intéressant  à 
écrire. 

Nous  avons  posé  ce  principe  :  qu'il  ne  doit  s'écou- 
ler aucune  journée  qui  n'ait ,  pour  ainsi  dire  ,  payé 
son  tribut  et  procuré  quelque  amélioration;  nous 
avons  montré  sous  quels  rapports  on  doit  tirer  parti 
du  tems  ;  nous  devons  réunir  tous  les  moyens  propres 

(1)  Loi  du  point-d' appui,  d'une  application  générale,  en  phy- 
sique ,  en  mécanique ,  en  hydraulique ,  en  méthaphysique ,  en 
éloquence,  en  législation  ,  en  morale  ,  en  politique  et  dans  toutes 
les  sciences.  — En  tout,  il  faut  un  Point-d'appui*  Principe  général* 
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à  ne  laisser  perdre  aucune  portion  de  ce  trésor,  dont 
notre  but  est  de  régler  l'emploi. 

XI.  Des  deux  portions  du  tems,  distinctes  par  leur  emploi, 
dont  se  compose  la  vie. 

La  fortune  publique ,  dans  un  État ,  et  le  fonds  de 
chaque  particulier,  ainsi  que  l'a  démontré  Adam 
Smith,  se  divisent  naturellement  en  deux  classes  : 
Tune  comprend  le  fonds  proprement  dît ,  ou  fonds 
de  consommation  ,  dont  le  caractère  distinctif  est  de 
ne  point  rapporter  de  revenu  ;  la  seconde  partie  se 
compose  du  fonds  ou  capital  employé  pour  produire 
un  revenu.  On  peut ,  sous  un  autre  point  de  vue  ,  dis-* 
tinguer  aussi  deux  emplois  différens  des  fonds  ;  l'un , 
commandé  par  le  besoin ,  s'applique  aux  choses  de 
nécessité  ;  l'autre  s'applique  indifféremment ,  suivant 
la  volonté  du  propriétaire  des  fonds ,  soit  à  des  choses 
d'utilité  réelle ,  présente  ou  à  venir ,  et  de  commo- 
dité ,  soit  à  des  objets  de  pur  agrément  ou  de  luxe 
frivole ,  ou  à  des  dépenses  de  caprice  et  de  fantaisie , 
totalement  inutiles. 

La  vie  de  chaque  individu  peut  également  être 
divisée  en  deux  parties  bien  distinctes.  L'une  est 
donnée  à  la  nécessité  de  s'assurer  des  moyens  d'exis- 
tence; de  se  livrer  à  sa  profession,  de  remplir  les 
fonctions  dont  on  est  revêtu ,  et  les  autres  devoirs 
qu'impose  la  société  ;  de  satisfaire  enfin  aux  divers 
besoins  de  la  nature ,  qui  tiennent  à  la  conservation 
de  l'homme.  La  seconde  portion  est  laissée  à  la  libre 
disposition  de  chaque  individu,  qui  peut  en  faire 
l'usage  qui  lui  convient  le  mieux. 
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Le  tems  employé  à  se  procurer  des  moyens  d'exis- 
tence ,  ou  à  s'acquitter  d'un  devoir  qui  tient  à  la  place 
qu'on  occupe ,  ou  à  ses  relations  sociales ,  est  comme 
un  fonds  destiné  à  la  consommation  immédiate.  Son 
emploi  s'applique  à  des  choses  de  nécessité  ;  il  est 
commandé  par  le  besoin. 

La  portion  de  tems  disponible  dont  on  peut  faire 
à  son  gré  un  bon  ou  mauvais  usage ,  est  perdue 
par  beaucoup  d'hommes  qui  la  consomment  en  ac- 
tions inutiles ,  frivoles  ou  préjudiciables  ;  elle  est 
consacrée  par  quelques  autres  à  se  perfectionner ,  à 
s'instruire ,  à  entretenir  et  à  développer  leurs  forces 
physiques  et  leur  santé  ;  elle  devient  pour  eux  une 
sorte  de  capital  destiné  à  rapporter  un  profit  pour 
l'avenir,  et  qui  procure  aussi  le  plus  souvent  une  vé- 
ritable jouissance  dans  le  moment  même  où  on  l'em- 
ploie. 

Puisque  la  vie  entière  est  composée  de  ces  deux 
portions  distinctes  et  séparées,  il  faut  en  régler  la 
destination  avec  une  telle  mesure  et  une  si  juste  pro- 
portion ,  que  la  première  n'enlève  à  l'autre  aucun 
des  instans  que  celle-ci  peut  s'approprier.  On  doit 
même  les  faire  concourir  simultanément,  pour  le 
présent  et  pour  l'avenir ,  au  développement  de  ses 
facultés ,  dirigées  vers  le  grand  but ,  qui  est  le  même 
pour  tous  les  hommes ,  le  bien-être  ,  ou  le  bonheur  , 
auquel  tendent  également  Y instinct  primitif  de  l'en- 
fance, Yégoïsme  calculé  et  raisonné  d'un  âge  plus 
avancé,  le  sentiment  moral  du  jeune  homme  et  de 
l'homme  fait,  qui  élève  et  ennoblit  les  deux  autres 
motifs  de  nos  actions. 
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XIJ.  Nécessité  de  tirer  à  la  fois  parti  des  circonstances  et 
des  hommes  :  Avantages  que  doit  procurer,  sous  ce 
rapport,  l'usage  de  tenir  trois  comptes  ouverts  dis- 
tincts, pour  y  recueillir  les  observations  puisées  dans 
ses  lectures,  dans  les  sociétés  qu'on  fréquente,  dans 
les  événemens  de  la  vie,  et  dans  ses  propres  ré- 
flexions. 

Le  talent  de  tirer  parti  des  événemens  et  des 
hommes  se  lie  essentiellement  à  l'art  de  bien  em- 
ployer le  tems.  On  doit  à  la  fois  faire  tourner  à 
son  profit  le  tems ,  considéré  comme  un  fonds  dis- 
ponible ;  les  circonstances  et  les  événemens ,  lors 
même  qu'ils  sont  peu  favorables  ou  contraires  à  nos 
vues  ;  et  les  hommes  avec  lesquels  on  se  trouve  et  qui 
peuvent  servir  à  notre  instruction ,  à  notre  perfec- 
tionnement. 

Le  Mémorial  ne  remplit  pas  suffisamment  ces  di- 
vers objets.  Il  se  borne  à  donner  l'assurance  que, 
Sur  chaque  intervalle  de  vingt-quatre  heures,  aucun 
moment  ne  sera  perdu  ;  il  permet  d'en  distribuer  ré- 
gulièrement les  divers  emplois  avec  économie.  Sem- 
blable au  serviteur  fidèle ,  chargé  par  le  roi  Philippe 
de  lui  répéter  tous  les  matins  :  «  Souviens-toi  que  tu 
es  homme  »  ,  le  Mémorial  semble  dire,  chaque jour: 
«  Souviens-toi  que  tu  auras  à  te  rendre  compte  de 
l'emploi  des  vingt-quatre  heures  dont  tu  vas  dis- 
poser. » 

L'objet  des  trois  journaux  ,  ou  comptes  ouverts 
particuliers ,  est  de  résumer ,  avec  une  étendue  pro- 
portionnée à  l'importance  des  matières ,  tout  ce  qui ,. 
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dans  ses  lectures ,  dans  ses  observations  ,  dans  la 
société ,  dans  les  faits  qu'on  a  sous  les  yeux ,  paraît 
d'une  utilité  réelle  pour  l'amélioration  des  trois 
branches  indiquées. 

Xltl.  Du  Journal  ou  Compte  Ouvert physique. 

Sur  le  journal ,  ou  compte  ouvert  pour  le  rapport 
physique,  seront  successivement  réunies  les  observa- 
tions résultant  de  l'étude  suivie  et  de  la  connaissance 
parfaite  de  son  tempérament  :  on  aura  facilement 
vérifié ,  par  l'expérience  et  par  une  attention  exacte 
sur  soi-même ,  quelles  choses  lui  sont  avantageuses 
ou  nuisibles.  On  se  rendra  capable  d'être  son  propre 
médecin ,  de  choisir  les  exercices  et  les  alimens  les 
plus  salutaires ,  d'appliquer  enfin  le  régime  le  plus 
favorable  à  sa  santé. 

D'autres  remarques  également  intéressantes  pour- 
ront être  recueillies  sur  des  moyens  facilement  pra-r 
ticables  et  sur  des  remèdes  usuels  dans  les  mala- 
dies les  plus  fréquentes.  On  pourra  non  seulement  se 
diriger ,  mais  donner  dans  l'occasion  des  conseils 
utiles  aux  autres.  Ces  connaissances  de  détail,  pui- 
sées ,  suivant  le  tems  et  les  circonstances ,  dans  des 
entretiens  avec  des  hommes  instruits ,  ou  dans  l'exa- 
men des  différens  faits  dont  on  est  témoin ,  pourront 
à  la  fois  empêcher  d'être  la  dupe  des  charlatans ,  et 
fournir  le  moyen  d'exercer  des  actes  de  bienfaisance. 
Chaque  homme,  dit  Hippocrate,  doit  être  jaloux  de 
prendre  au  moins  une  légère  teinture  de  la  médecine, 
qui  est  l'art  qui  le  touche  de  plus  près ,  et  dont  il 
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peut  le  plus  souvent  faire  usage  pour  lui-même  ou 
pour  ses  semblables  ('). 

Un  militaire ,  obligé  de  savoir  se  suffire  à  lui-même, 
de  veiller,  dans  les  grades  supérieurs ,  aux  intérêts 
de  ses  subordonnés ,  de  s'exposer  comme  eux  aux 
accidens  et  aux  maladies  provenant  de  l'insalubrité, 
de  l'intempérie  ou  des  changemens  fréquens  et  des 
variations  de  l'atmosphère  et  des  climats ,  a  besoin 
plus  qu'un  autre  d'acquérir  des  notions  au  moins  gé- 
nérales sur  l'hygiène  ou  sur  l'art  de  conserver  la 
santé ,  de  prévenir  ou  de  guérir  les  maladies  les  plus 
Communes.  Combien  ne  sera  pas  chéri  de  ses  soldats 
l'officier,  le  colonel ,  le  général ,  qui  pourra  quelque- 
fois adoucir  leurs  souffrances ,  éclairer  et  guider  leur 
inexpérience  dans  leurs  infirmités ,  leur  faire  appli- 
quer ,  dans  une  circonstance  difficile  et  qui  n'admet 
aucun  délai ,  les  premiers  appareils  ou  les  traitemens 
convenables ,  et  réparer  enfin ,  par  un  vif  empresse- 
ment à  soulager  leurs  maux,  la  nécessité  que  son  devoir 
a  pu  lui  imposer  de  paraître  prodigue  de  leur  vie  ! 

XIV.  Du  Journal  ou  Compte  Ouvert  moral. 

Le  journal  ou  compte  ouvert  pour  le  rapport  mor 
rah  contiendra  les  réflexions  véritablement  utiles  et 
d'une  application  pratique,  qu'on  aura  l'occasion  de 
faire  chaque  jour;  les  principes  et  les  règles  de  con-^ 
duite  qu'on  voudra  se  proposer ,  les  portraits  des 

(I)  Voy.  ci-dessus,  pag. 131,  le  chapitre  sur  la  nécessité  d*e 
comprendre  les  élémens  des  sciences  médicales  dans  un  système 
complet  d'éducation, 
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hommes  qui  auront  paru  dignes  d'observation,  les 
nuances  variées  du  cœur  humain  reproduites  dans 
toutes  les  conditions  et  dans  les  différentes  situations 
de  la  vie ,  les  traits  remarquables,  les  actes  de  cou- 
rage ,  de  franchise ,  d'héroïsme ,  de  vertu ,  de  lâ- 
cheté ,  de  fausseté ,  d'hypocrisie  ,  de  pusillanimité , 
de  perfidie  ;  les  anecdotes  piquantes  et  instructives  ; 
tout  ce  qui  tient  enfin  aux  caractères ,  aux  mœurs , 
aux  coutumes,  à  la  connaissance  et  à  l'usage  du 
monde,  partie  essentielle  de  l'éducation.  Vous  pre- 
nez ainsi  la  nature  sur  le  fait ,  et  vous  saisissez  faci- 
lement la  ressemblance.  Vous  suivez  l'ordre  indiqué 
par  Bacon,  pour  former  insensiblement  un  excellent 
traité  de  morale  pratique  ;  vous  placez  chaque  vé- 
rité ,  qui  doit  servir  de  règle  de  conduite ,  immé- 
diatement après  la  description  ou  le  tableau  du  mal 
le  plus  douloureux,  dont  elle  indique  le  remède. 
Vos  fautes  mêmes  et  vos  malheurs  servent  à  vous 
instruire  ,•  les  fautes  et  les  malheurs  des  autres  de- 
viennent pour  vous  des  leçons  toujours  présentes , 
dont  vous  avez  soin,  en  tems  et  lieu,  de  faire  l'ap- 
plication. 

Vous  étudiez  le  cœur  humain  dans  votre  propre 
cœur  et  dans  celui  de  vos  semblables  ;  vous  pénétrez 
dans  les  secrets  les  plus  cachés  de  leurs  désirs ,  et 
de  vos  passions  ;  vous  arrêtez  celles-ci ,  pour  ainsi 
dire,  au  passage,  et  vous  les  peignez  vivantes  et 
animées. 

«  Dans  cet  instant,  dit  un  écrivain  moderne  (1) , 
où  l'ame  ,  se  partageant  entre  la  sensation  et  la  ré- 

(')  Le  traducteur  des  Nuits  d'YouNG,  Discours  préliminaire. 
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flexion ,  commence  à  devenir  assez  tranquille  pour 
se  voir  agitée ,  et  peut  se  rendre  compte  de  toutes 
ses  impressions  ;  si  l'homme  fixait  alors  sur  le  pa- 
pier les  idées  fugitives ,  les  réflexions  extraordinai- 
res ,  les  illuminations  soudaines  qui  passent  devant 
sa  pensée,  s'il  laissait  ses  sentimens  s'exprimer  eux- 
mêmes,  que  l'ame  alors  tendue  serait  bien  autrement 
retentissante  et  rendrait  bien  d'autres  sons!  Quelle 
énergie  !  quelle  nouveauté  d'expressions  et  d'idées  ! 
quelle  force  donnée  aux  leçons  éloquentes  de  la  mo- 
rale et  de  la  vertu  !  » 

La  morale  ,  qui ,  selon  Locke ,  consiste  à  décou- 
vrir les  règles  et  les  mesures  des  actions  humaines 
qui  conduisent  au  bonheur,  et  les  moyens  de  mettre 
ces  règles  à  exécution,  est  la  science  pratique  et 
usuelle  par  excellence,  qui  se  propose  pour  fin  ,  non 
la  simple  spéculation  et  la  connaissance  de  la  vérité, 
mais  ce  qui  est  juste  ,  et  une  conduite  conforme  à  la 
justice ,  à  la  raison,  à  la  sagesse. 

On  étudie  cette  science ,  qui  apprend  à  faire  un 
bon  usage  de  toutes  les  autres ,  dans  tous  les  mo- 
yens de  la  vie ,  dans  toutes  les  classes  dé  la  société. 
Ici ,  se  montre  une  passion  hideuse  dont  on  a  besoin 
de  voir  toute  la  difformité  dans  les  autres,  pour  être 
plus  fortement  disposé  à  s'en  défendre  soi-même. 
Là,  on  observe  l'influence  d'un  penchant  fougueux, 
mal  réprimé ,  les  progrès  et  les  ravages  d'une  incli- 
nation vicieuse ,  qui  n'est  point  surveillée ,  ni  com- 
battue ,  les  effets  d'une  imprudence  coupable  ,  d'une 
témérité  indiscrète ,  d'une  trop  grande  précipitation 
à  parler ,  d'une  irrésolution  continuelle  dans  le  ca~ 
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ractère,  d'un  défaut  d'ordre  et  d'économie  dans  les 
affaires  domestiques.  On  profite  des  fautes  qu'on  a 
remarquées  pour  les  éviter;  on  s'approprie  les 
bonnes  actions  et  les  exemples  louables,  pour  y 
conformer  sa  conduite. 

On  apprend  à  plier  et  à  réformer  son  caractère  , 
à  combattre  et  à  dompter  ses  passions ,  ou  à  les  cal- 
mer et  à  leur  donner  une  sage  direction  ;  à  se  dé- 
fier de  soi,  à  se  surveiller  avec  sévérité,  à  se  taire 
ou  à  ne  parler  qu'à  propos ,  à  placer ,  pour  ainsi 
dire  ,  des  sentinelles  attentives  sur  ses  lèvres  ,  dans 
ses  yeux  et  dans  son  cœur.  On  s'habitue  à  bien  étu- 
dier et  à  connaître  les  hommes  ,  à  les  aimer  et  à  les 
servir,  à  mériter  d'en  être  aimé,  à  distinguer  et  à 
honorer  les  talens  et  les  vertus ,  à  choisir  ses  amis 
avec  discernement,  à  observer  les  convenances  et 
les  bienséances ,  qu'il  est  honteux  d'ignorer  ou  d'ou- 
blier dans  la  société.  On  s'exerce  enfin  successive- 
ment aux  vertus ,  dont  la  pratique  est  la  plus  néces- 
saire, à  être  juste,  bon,  toujours  vrai,  fidèle  à  remplir 
ses  engagemens,  sévère  pour  soi,  parce  qu'on  a  un  in- 
térêt direct  et  personnel  à  se  corriger,  indulgent  et 
tolérant  pour  les  autres ,  qui  ne  font  jamais  le  mal 
qu'en  se  trompant  et  se  trahissant  eux-mêmes  (1). 
«  On  attache  aussi  bien,  dit  Montaigne,  toute  la 
philosophie  morale  à  une  vie  populaire  et  privée , 

(1)  Les  mal-entendus  sont  la  cause  des  crimes  et  des  malheurs 
du  monde,  dans  les  détails  de  la  vie  commune  et  dans  les  grands 
résultats  des  dissensions  politiques.  Le  mal  que  se  font  les  hommes 
est  toztj ours  un  mal-entendu.  Principe  général.  (Voyez,  ci-après, 
page  192  ,  la  note  relative  à  la  loi  des  échanges,  qui  se  lie  à  celle 
des  mal-entendus.) 


D'ÉDUCATION.  189 

qu'à  une  vie  de  plus  riche  étoffe;  chaque  homme 
porte  en  soi  la  forme  entière  de  l'humaine  con- 
dition. » 

L'état  de  réflexion  habituelle  et  de  retour  sur 
soi-même  neutralise  les  passions ,  et  donne  la  vraie 
philosophie  pratique.  On  voit  qu'il  y  a  du  bon ,  même 
dans  ce  qui  est  le  plus  défectueux ,  et  que  tout,  dans 
les  choses  humaines  ,  est  mêlé  de  bien  et  de  mal  (1). 
Une  raison  saine  et  éclairée  discerne  et  choisit;  elle 
asseoit  ses  jugemens  sur  une  sage  modération ,  sur 
une  entière  impartialité.  Car,  l'esprit  de  parti  est 
aveugle,  fanatique,  injuste,  persécuteur;  la  tolé- 
rance est  douce  et  indulgente ,  et  son  indulgence  est 
justice. 

(l)  Loi  du  mélange  universel  du  bien  et  du  mal,  d'une  appli- 
cation générale  et  très-féconde  dans  ses  conséquences.  Elle  dérive 
de  la  loi  de  la  chaîne  déjà  énoncée  par  ces  mots  :  Tout  se  tient. 

Il  faut  savoir  distinguer  et  choisir,  dans  chaque  chose ,  le  bien , 
ou  ce  qui  est  bon  et  utile  ;  en  élaguer  et  en  détacher  le  mal ,  ou 
ce  qui  est  nuisible ,  et  quelquefois  même  s'emparer  du  mal  pour 
en  tirer  parti.  D'où  l'on  est  ramené  à  cet  autre  principe  déjà  cité  : 
Tout  inconvénient ,  tout  obstacle  doit  être  changé  en  moyen  et 
en  élément  de  succès.  (Voyez,  ci-dessus,  page  19.) 

Si  tout  est  mêlé  de  bien  et  de  mal,  l'application  de  ce  principe , 
l'observation  de  ce  mélange ,  pour  discerner  les  nuances  de  cha- 
que objet,  donnent  à  la  longue  une  grande  expérience  pratique 
des  hommes  et  des  choses.  De  cette  habitude  salutaire  d'observa- 
tion et  de  cette  expérience  pratique ,  résultent  la  prudence  et  la 
Vraie  sagesse ,  l'art  de  se  conduire  dans  le  monde  ,  une  disposi- 
tion naturelle  et  continuelle  à  la  tolérance  ,  à  l'indulgence  ,  à  la 
bienveillance ,  puisque  les  vices  même  ont  pu  souvent  avoir  un 
bon  principe,  et  découlent  de  passions  nobles  et  généreuses,  mais 
détournées  de  leur  direction  primitive  ,  dégénérées  et  corrom- 
pues. 

Cette  loi  du  mélange  universel  du  bien  eî  du  mal  avertit ,  comme 
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On  apprécie  et  l'on  applique  journellement  à  sa 
conduite  ces  vérités  simples  et  communes  ,  mais  es- 
sentielles et  fondamentales ,  qui  sont  l'abrégé  de  la 
morale ,  de  la  sagesse  et  du  bonheur  :  Inter  utrumque 
tene.  Stat  medio  virtus.  La  vertu  garde  en  tout  un 
juste  milieu  (1). 

La  modération  est  le  trésor  du  sage  (2). 

Peu  de  besoins ,  véritable  richesse.— Vivere  parvo; 
savoir  se  contenter  de  peu. 


on  l'a  montré ,  de  chercher  à  tirer  parti ,  même  des  obstacles.  Elle 
apprend  à  se  diriger  avec  précaution ,  et  sans  crainte  d'échouer 
entièrement ,  au  milieu  des  écueils  de  l'océan  de  la  vie  ;  elle  offre 
toujours  une  planche  dans  le  naufrage ,  un  moyen  de  salut  dans 
les  dangers ,  un  remède  et  un  sujet  de  consolation  dans  le  mal- 
heur. Elle  sert  aussi  de  boussole  dans  l'étude  des  sciences ,  et  donne 
à  l'esprit,  qu'elle  tient  toujours  sur  ses  gardes  et  en  observation  , 
le  moyen  d'écarter  les  faux  procédés  et  les  mauvaises  méthodes. 
Elle  est  enfin  d'une  application  générale ,  d'une  utilité  réelle  et 
pratique  dans  le  monde  physique ,  moral  et  intellectuel ,  social  et 
politique. 

On  se  propose  de  développer,  dans  l'introduction  d'un  autre 
ouvrage  :  Essai  sur  la  philosophie  des  sciences,  et  sur  une  mé- 
thode propre  à  leur  imprimer  une  marche  plus  rapide,  de  nou- 
velles considérations  sur  douze  lois  générales ,  ou  vérités-principes 
dont  l'influence  et  les  applications  seront  démontrées  et  suivies 
dans  les  différentes  branches  des  sciences ,  et  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  physique  ,  moral  et  intellectuel. 

(i)  Loi  générale  de  l'équilibre  ou  du  juste  milieu,  dont  les  ap- 
plications et  les  conséquences  sont  très-nombreuses  et  variées  à 
l'infini.  — En  tout,  il  faut  garder  un  juste  milieu. 

(2)  Sors  tua  mortalis,  non  estmortale  quod  optas.  (Ovide.) 
Tes  destins  sont  d'un  homme ,  et  tes  désirs  d'un  Dieu. 

(Voltaire.) 
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Aimer  pour  être  aimé  ;  l'amitié  ne  s'acquiert  que 
par  Pamitié. 

Le  cœur  seul  peut  payer  ce  que  le  cœur  nous  donne. 
Homo  sum;  humani  nikil  à  me  alienum  puéo. 
Je  suis  homme ,  rien  de  ce  qui  intéresse  l'humanité  ne  m'est 
étranger. 

Ees  est  sacra  miser»  Les  malheureux  sont  un  objet  sacré. 

On  se  pénètre  aussi  de  ces  deux  maximes  : 

«  Fais  à  autrui  ce  que  tu  voudrais  qu'on  te  fit.  » 
«  Si  une  action  est  douteuse ,  abstiens-toi.  » 

On  apprécie  à  la  fois  la  valeur  et  la  fuite  du  tems,  et 
l'on  s'habitue  à  ne  jamais  renvoyer  au  lendemain  ce 
qu'on  peut  faire  le  jour  même ,  et  hcroireri avoir jamais 
assez  fait,  tant  qu'il  reste  quelque  chose  oV utile  à  faire  : 

Nil  actum  reputans,  si  quid  superésset  agendum. 

On  se  met  dans  le  cas  de  ne  jamais  être  sourd  à  la 
voix  intérieure  de  sa  conscience,  qui  parle,  pour 
ainsi  dire ,  au  nom  de  la  divinité ,  qui  semble  révéler 
à  l'ame  le  secret  de  sa  nature  et  de  sa  destination  im- 
mortelles ,  qui  rend  l'homme  supérieur  à  la  brute ,  et 
qui  détermine  la  moralité  de  ses  actions.  On  lui 
donne  sur  sa  conduite  une  influence  salutaire  et  un 
continuel  empire.  La  conscience  et  la  raison  régnent 
alors  sur  les  désirs  et  sur  les  passions. 

La  tempérance  et  la  sobriété ,  qui  sont  les  gar- 
diennes de  la  santé  ;  la  modération ,  qui  fuit  égale- 
ment toute  espèce  d'excès  ;  la  fermeté  de  caractère , 
la  constance  dans  les  entreprises,  la  justice  impartiale, 
l'amour  de  la  vérité,  l'humanité  noble,  bienfaisante 
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et  généreuse ,  résulteront  nécessairement  de  cette  ha- 
bitude d'un  examen  journalier  et  suivi  de  sa  conduite , 
de  ses  moindres  actions,  de  ses  discours  et  de  ses 
pensées. 

On  s'appliquera  souvent  ce  mot  d'un  ancien  sage  : 
Connais-toi  toi-même.  On  fera,  chaque  jour,  de  nou- 
veaux progrès  dans  la  connaissance  du  cœur  humain , 
dans  l'étude  de  l'homme  ,  dans  l'étude  de  son  propre 
caractère ,  dans  la  science  du  bonheur  et  de  la  vertu. 

On  apprendra  ,  par  l'expérience  et  la  réflexion  , 
à  faire  son  bien-être ,  toujours  en  concourant  à  celui 
des  autres;  car,  tout  est  échange  entre  les  hommes  (1). 
Plus  vous  ferez  de  bien  ,  plus  vous  en  recevrez  ;  plus 
vous  aurez  semé  de  bonheur  autour  de  vous ,  plus 
vous  en  recueillerez  pour  vous-même. 

«  La  nature ,  a  dit  Young ,  force  les  mortels  à 
partager  le  bonheur,  s'ils  veulent  en  jouir;  elle  l'é- 


(i)  Loi  des  échanges. — Tout  est  échange  entre  tes  hommes  et 
entre  tous  les  êtres.  —  Les  échanges  (  qui  résultent  de  la  dî^âion 
et  du  concours,  dont  l'influence  également  générale  mérite  qu'elle 
forme  l'objet  d'une  autre  loi  séparée)  sont,  dans  l'ordre  social , 
comme  dans  l'ordre  moral  et  intellectuel,  et  dans  toutes  les  scien- 
ces ,  un  moyen  essentiel  et  nécessaire  de  reproduction.  —  Le  con- 
cours ,  ou  le  résultat  des  échanges ,  est  un  principe  de  forces. 

Un  homme  ne  peut  faire  de  mal  aux  autres ,  sans  qu'il  en  ré- 
sulte aussi,  tôt  ou  tard,  directement  ou  indirectement,  du  mat 
pour  lui-même.  Le  bien  qu'on  fait  rejaillit  également  sur  son  au- 
teur. La  loi  des  échanges  ,  bien  entendue  et  bien  appliquée ,  est 
le  principe  de  la  bienfaisance  et  de  toutes  les  relations  sociales , 
dont  l'ensemble  constitue  la  morale  pratique.  Le  père  ne  peut  pas 
impunément  isoler  son  bonheur  de  celui  de  ses  enfans,  ni  des  en- 
fans  s'isoler  impunément  de  leur  père  ;  ni  le  chef  d'un  Etat  sépa- 
rer sa  félicité  de  celle  du  peuple  qu'il  gouverne. 
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touffe  ou  l'appauvrit  dans  les  mains  de  l'ingrat  qui 
veut  en  priver  son  semblable  ,  et  le  retenir  pour  lui 
seul.  Le  bonbeur  est  un  commerce ,  un  échange 
de  plaisir;  jamais  homme  n'a  été,  seul,  aussi  heu- 
reux qu'il  pouvait  l'être Là,  est  le  principe  de  la 

morale  ,  de  la  sociabilité,  de  la  civilisation. 

En  même  tems,  on  saura  se  suffire,  se  reposer 
sur  ses  propres  ressources  pour  créer  son  avenir , 
ne  regarder  comme  à  soi  que  le  produit  de  son 
travail. 

Plus  on  étudiera  les  hommes  en  général,  et  les 
rouages  compliqués  de  l'organisation  sociale ,  plus 
on  aura  une  attention  scrupuleuse  à  se  tenir  toujours 
éloigné  de  ces  trois  classes ,  qui  sont  les  chancres  de 
la  société  :  les  joueurs ,  ou  les  hommes  qui  font  du 
jeu  leur  principal  moyen  d'existence;  les  mendians  et 
tous  ceux  qui  vivent  d'aumônes  ou  de  grâces  non 
acquises  par  des  moyens  légitimes;  les  voleurs,  ou 
les  hommes  qui  fondent  leur  industrie  sur  la  violai- 
lion  du  droit  de  propriété,  base  première  et  fonda- 
mentale  de  l'ordre  social  ;  ces  trois  espèces  d'hommes 
existent  aux  dépens  de  la  société ,  sans  lui  procurer 
aucun  avantage.  L'homn\e  qui  se  respecte  lui-même 
ne  veut  devoir  qu'à  son  travail  ses  moyens  d'exis- 
tence ,  et  toutes  les  choses  utiles  et  commodes  qu'il 
désire  se  procurer;  il  veut  payer  son  tribut  à  la  so- 
ciété, en  compensation  des  avantages  qu'il  en  reçoit. 
L'oisiveté ,  l'égoïsme ,  l'immoralité  n'entrent  point 
dans  son  plan  de  vie  ;  lui  seul  sait  apprécier  et  ob- 
tenir la  véritable  gloire,  qui,  dans  toutes  les  condi- 
tions ,  consiste  uniquement  dans  le  bien  fait  aux 

13       .   - 
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hommes.  Plus  il  est  grand  et  durable,  plus  la  gloire 

est  belle  et  solide. 

XV.  Du  Journal  ,  ou  Compte  ouvert  consacré  à  la  partie 
intellectuelle. 

Le  journal ,  ou  compte  ouvert ,  consacré  à  la  partie 
intellectuelle,  sera  aussi  composé  d'articles  détachés 
sur  les  différentes  branches  des  sciences,  sur  lesquelles 
on  aura  l'occasion  d'entendre  des  hommes  éclairés. 

Les  sciences,  qui  toutes  ont  commencé  d'exister 
avant  d'être  désignées  par  des  dénominations  particu- 
lières et  divisées  en  différentes  classes ,  ne  sont  que 
des  collections  de  faits ,  d'observations ,  d'expé- 
riences ,  de  résultats.  L'homme  qui  a  contracté  l'heu- 
reuse habitude  de  rapporter  tout  à  son  perfection- 
nement, à  son  intérêt  bien  entendu,  d'augmenter 
tous  les  jours  son  recueil  d'expériences ,  de  faits , 
d'observations ,  et  qui  cherche  toujours  à  s'instruire , 
doit  tourner  à  son  profit  les  conversations  même  et 
les  discussions  qu'il  entend  dans  les  sociétés  où  il  se 
trouve ,  lorsqu'elles  sont  intéressantes  et  instructives. 
Il  se  rend  compte,  chaque  jour,  de  celles  qu'il  a  pu 
recueillir;  il  les  résume  et  les  analyse,  après  les 
avoir  digérées  et  mûries  ,  en  les  méditant  ;  car ,  on 
retient  mieux  ce  qu'on  a  fixé  dans  son  entendement 
par  la  réflexion ,  que  ce  qu'on  apprend  seulement  à 
l'aide  de  la  mémoire  :  on  exerce  par  là  son  esprit , 
on  se  fait  toujours  des  idées  justes ,  et  l'on  apprend  à 
penser. 

Une  table  des  matières ,  établie  d'après  la  mé- 
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thode  de  Locke  (t)  et  placée  à  la  fin  du  journal, 
permet  de  rapprocher  tous  les  articles  écrits  séparé- 
ment sur  le  même  objet ,  et  sert  à  former  un  ensemble 
sur  une  ou  plusieurs  sciences ,  dont  on  acquiert  ainsi 
une  idée  générale.  Le  sujet  de  chaque  article  étant 
énoncé  à  la  marge  r  en  un  seul  mot ,  on  peut  y  re- 
courir facilement  au  besoin.  Les  résultats ,  au  bout 
de  quelques  années ,  offrent  des  notions  élémentaires 
sur  plusieurs  branches  de  sciences  ;  ces  notions  ont 
été  recueillies  sans  peine ,  sans  embarras ,  sans  fa- 
tigue ,  dans  les  instans  même  de  délassement  donnés 
à  la  société,  et  perdus  en  général  pour  les  autres 
hommes.  Il  est  à  remarquer,  à  cet  égard,  que  les 
savans  se  proportionnent,  dans  les  conversations 
familières,  à  la  portée  ordinaire  de  l'intelligence,  et 
présentent  alors  les  sciences  sous  un  jour  qui  les  rend 
plus  faciles  à  saisir. 

Je  ne  prétends  pas  qu'on  arrive  ,  par  ce  moyen ,  à 
posséder  à  fond  les  sciences;  mais  on  en  prendra 
successivement  une  légère  teinture  (g)  :  on  les  eirvi- 

0)  Voyez  le  développement  de  la  méthode  de  Locke  ,  à  la  fin 
de  ce  volume. 

(2)  Loi  de  la  division  et  de  la  réunion.  — C'est  par  la  double 
action,  toujours  combinée,  de  diviser  d'abord  et  de  réunir  ensuite  , 
de  prendre  isolément  chacun  des  faits  et  des  élémens  d'une  science' 
pour  les  associer  et  les  coordonner,  que  l'on  parvient  à  créer  un 
vaste  ensemble  et  un  solide  édifice.... 

L'homme  qui  ne  fait  que  diviser  se  noie  dans  les  détails  et  n'a 
point  de  vues  d'ensemble.  Celui  qui  ne  songe  qu'à  réunirne  trouve 
que  des  masses ,  et  ignore  les  principes  constituans  des  corps  ,  ou 
des  choses  qu'il  doit  employer.  Un  juste  milieu  en  tout  est  donc 
nécessaire,  comme  nous  l'avons  établi.  —  Une  sage  combinaison  , 
un  heureux  mélange  de  ces  deux  actions  de  diviser  et  de  réunir. 
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sagera  sous  différentes  faces  ;  on  pourra  comparer 
les  différentes  doctrines  de  ceux  qui  les  cultivent  ;  on 
formera  son  jugement ,  sa  mémoire  et  son  style* 

Cette  méthode  est  principalement  utile  pour  un 
militaire  ,  pour  un  voyageur,  dont  la  vie  errante  et 
vagabonde  ne  leur  offre  guère  d'autres  moyens  de 
s'instruire ,  mais  qui  voient  tour  à  tour  beaucoup  de 
pays  différens ,  qui  passent  la  plus  grande  partie  de 
leur  vie  dans  la  société  des  autres  hommes,  qui  ont, 
pour  ainsi  dire ,  successivement  sous  les  yeux ,  beau- 
coup d'individus,  de  peuples,  d'événemens,  d'ob- 
servations ,  de  phénomènes ,  de  mœurs ,  de  lois , 
d'usages  différens  et  variés. 

Il  n'est  pas  un  seul  homme ,  quelque  ignorant  et 
borné  qu'il  soit ,  qui  ne  puisse  être  supérieur  à  un 
autre ,  en  quelque  point ,  ou  lui  être  utile  de  quelque 
manière,  et  dont  on  ne  puisse,  par  conséquent  >  tirer 
parti  plus  ou  moins. 

Vous  trouvez-vous  avec  un  avocat  ou  un  juge  ? 
faites  tomber  la  conversation  sur  les  tribunaux ,  leur 
organisation ,  sur  la  législation  actuelle ,  sur  les  abus 

produisent  le  même  résultat  que  la  différence  et  la  combinaison 
«les  deux  sexes,  qui  se  rapprochent,  s'unissent,  s'identifient  pour 
créer.  On  ne  donne  naissance  à  un  nouvel  être,  dans  le  monde 
physique  ,  moral  ,  intellectuel ,  social  et  politique  ,  que  par  l'ap- 
plication bien  entendue  des  deux  principes  de  division  et  d'union. 
Discordia  concors  :  voilà  le  germe  de  la  vie  ,  Pâme  du  monde. 

L'organisation  et  l'ordonnance  d'une  vaste  administration,  d'une 
grande  armée,  d'un  superbe  édifice,  d'une  bibliothèque,  d'un 
musée  ,  d'un  bon  ouvrage  en  tout  genre  ,  d'un  poëme  ,  d'un  ta- 
bleau ,  d'un  bal,  d'un  simple  festin,  consistent  uniquement  dans 
le  double  mérite  des  détails  et  de  l'ensemble ,  dans  la  division  et 
la  réunion  bien  combinées  et  bien  appliquées. 
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qui  ont  lieu  dans  les  procédures  et  dans  les  jugemens. 
Vous  obtiendrez  des  renseignemens  utiles ,  même 
d'un  praticien  routinier,  à  plus  forte  raison,  d'un 
habile  jurisconsulte. 

Êtes-vous  avec  un  commerçant,  un  banquier,  un 
simple  marchand?  Vous  l'interrogez  sur  la  nature  de 
ses  spéculations,  sur  les  intérêts  de  la  classe  d'hommes 
dont  il  fait  partie  ;  vous  prenez  une  idée  des  relations 
commerciales  considérées  en  détail  dans  la  société, 
ou  du  commerce ,  vu  en  grand  dans  ses  rapports  avec 
la  prospérité  d'un  pays,  et  dans  les  communications 
qu'il  établit  entre  les  peuples. 

Un  militaire,  si  vous  avez  l'art  de  le  questionner 
sur  la  partie  qui  lui  est  familière ,  vous  introduira 
dans  le  service  intérieur  d'un  corps ,  vous  rendra , 
pour  ainsi  dire ,  témoin  des  évolutions  et  des  ma- 
nœuvres ,  vous  permettra  de  juger  de  l'état  de  la 
discipline  ,  de  l'instruction  ,  de  l'administration  des 
troupes,  vous  offrira  des  récits  attachais  et  instruc- 
tifs des  batailles  où  il  s'est  trouvé,  vous  désignera 
les  meilleurs  ouvrages  à  consulter  sur  l'art  de  la 
guerre. 

Avec  un  officier  du  génie ,  vous  parlerez  de  cam- 
pemens  et  de  fortifications;  avec  un  marin,  des 
élémens  qui  composent  une  flotte ,  des  rapports  qui 
existent  entre  la  marine  militaire  et  la  marine  mar- 
chande ;  des  connaissances  qui  tiennent  à  la  science 
de  la  tactique  navale  et  de  la  navigation. 

Le  voyageur  vous  fera  visiter  les  pays  qu'il  a  par- 
courus; l'ambassadeur  et  le  diplomate  vous  introdui- 
ront dans  les  cabinets  des  rois,  dans  les  mystères  des 
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intrigues  et  des  intérêts  des  cours ,  vous  feront  appré-* 

cier  la  force  et  la  puissance  respectives  des  différens 

Etats. 

Avec  un  prêtre,  vous  amenez  l'entretien  sur  sa 
religion;  vous  vous  instruisez  de  son  objet,  de  ses 
dogmes;  vous  étudiez  l'esprit  des  ministres  qui  la 
professent ,  et  vous  trouvez ,  dans  cette  classe ,  beau- 
coup d'hommes  estimables  et  instruits  ;  mais  le  prêtre 
même  ignorant  et  borné  pourra  vous  donner  des 
moyens  d'ajouter  à  vos  connaissances.  ïl  faut,  selon 
Bacon ,  écouter ,  fréquenter  même  quelquefois  les 
hommes  superstitieux,  ne  fût-ce  que  pour  observer  à 
fond  la  superstition ,  maladie  fort  commune ,  qu'on  ne 
peut  guérir  et  dont  on  ne  peut  se  bien  préserver  sans 
la  connaître,  qu'on  ne  peut  connaître  sans  l'étudier, 
ni  étudier  sans  voir  de  près  ceux  qui  en  sont  atteints  ; 
seulement  on  les  approche  avec  précaution  et  réserve , 
comme  des  gens  attaqués  de  maladies  contagieuses. 

Vous  mettez  à  profit  l'expérience  du  vieillard,  les 
manières  et  le  tact  fin  et  délicat  de  l'homme  du 
monde.  Les  hommes  de  lettres,  les  artistes,  les 
femmes,  vous  donneront  à  la  fois  le  sentiment  du 
beau  et  les  règles  nécessaires  pour  former  et  diriger 
le  goût  ;  avec  le  chimiste ,  le  physicien ,  le  naturaliste , 
l'astronome,  le  médecin,  le  botaniste,  l'agriculteur, 
vous  acquerrez  des  notions  élémentaires  de  la  branche 
que  chacun  d'eux  a  spécialement  approfondie. 

Le  simple  artisan,  l'ouvrier,  vous  initieront  aux 
connaissances  mécaniques  ou  de  détail ,  qu'on  ne  doit 
pas  négliger,  ni  mépriser;  les  objets  les  plus  minu-> 
lieux  peuvent  acquérir  un  degré  d'utilité  dans  un 
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esprit  vaste  et  qui  coordonne  bien  tout  ce  qu'il  sait* 
Chaque  homme  a  vécu  dans  une  sphère  quelconque, 
a  parcouru  un  cercle  plus  ou  moins  étendu  d'idées  et 
d'observations  ,  et  peut  instruire  plus  ou  moins  celui 
qui  veut  et  sait  en  tirer  parti. 

L'homme  instruit  croit  toujours  qu'on  peut  s'instruire  éncor* 

Sachez  donc  mettre  à  profit  ceux  que  vous  ren- 
contrez, pour  ne  point  perdre  de  tems  et  pour  rap- 
porter tout  à  votre  instruction.  L'emploi  du  tems  et 
remploi  des  hommes  sont  à  la  fois  les  deux  élémens  de 
l'art  de  se  conduire  dans  le  monde,  et  de  l'art  de 
gouverner  les  autres. 

L'éloquent  Bossuet  nous  offre  cette  maxime ,  mise 
en  pratique  par  le  grand  Condé  :  «  Avec  quelle  vi- 
vacité, dit  l'orateur,  il  se  met  dans  l'esprit ,  en  un 
moment,  les  tems,  les  lieux,  les  personnes,  et  non 
seulement  leurs  intérêts  et  leurs  talens,  mais  encore 
leurs  humeurs  et  leurs  caprices  ;  rien  n'échappe  à  sa 
prévoyance.  Avec  cette  prodigieuse  compréhension 
de  tout  le  détail  et  du  plan  universel  de  la  guerre , 
on  le  voit  toujours  attentif  à  ce  qui  survient  ;  il  tire 
d'un  déserteur,  d'un  transfuge,  d'un  prisonnier, 
d'un  passant ,  ce  qu'il  veut  dire  ,  ce  qu'il  veut  taire, 
ce  qu'il  sait,  et,  pour  ainsi  dire,  ce  qu'il  ne  sait  pas, 
tant  il  est  sûr  dans  ses  conséquences...  Mais  ce  n'é- 
tait pas  seulement  la  guerre  qui  lui  donnait  de  l'é- 
clat; son  grand  génie  embrassait  tout  :  l'antique 
comme  le  moderne,  l'histoire,  la  philosophie,  la 
théologie  la  plus  sublime  ,  et  les  arts  avec  les  scien- 
ces. 11  n'y  avait  livre  qu'il  ne  lût  ;  il  n'y  avait  homme 
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excellent,  ou  dans  quelque  spéculation,  ou  dans  quel- 
que ouvrage,  qu'il  n'entretînt;  tous  sortaient  plus 
éclairés  d'avec  lui ,  et  rectifiaient  leurs  pensées,  ou 
par  ses  pénétrantes  questions,  ou  par  ses  réflexions 
judicieuses.  Aussi,  sa  conversation  était  un  charme, 
parce  qu'il  savait  parler  à  chacun  selon  ses  talens  ; 
et  non  seulement  aux  gens  de  guerre,  de  leurs  entre- 
prises ;  aux  courtisans ,  de  leurs  intérêts  ;  aux  politi- 
ques ,  de  leurs  négociations  ;  mais  encore  aux  voya- 
geurs curieux ,  de  ce  qu'ils  avaient  découvert,  ou 
dans  la  nature ,  ou  dans  le  gouvernement ,  ou  dans  le 
commerce;  à  l'artisan  ,  de  ses  inventions  ;  et  enfin, 
aux  savans  de  toutes  les  sortes ,  de  ce  qu'ils  avaient 
trouvé  de  plus  merveilleux  (1).  » 

Le  prince  russe  Potemkin,  dont  un  ambassadeur, 
qui  a  vécu  dans  son  intimité  (2) ,  nous  a  tracé  le  por-. 
trait ,  avait  acquis  par  les  mêmes  moyens  une  ins- 
truction extraordinaire ,  quoiqu'il  n'eût  rien  appris 
<Jans  les  livres.  Il  avait  causé  avec  des  hommes  ha- 
biles dans  toutes  les  professions,  dans  toutes  les  scien- 
ces, dans  tous  les  arts.  On  ne  sut  jamais  mieux 
s'approprier  le  savoir  des  autres  et  s'en  faire  une 
richesse  personnelle.  Il  aurait  étonné  dans  ses  en- 
tretiens un  littérateur,  un  artiste,  un  artisan,  un 
théologien.  Son  instruction  n'était  pas  profonde,  le 
genre  de  vie  qu'il  avait  mené  ne  lui  avait  permis  de 
rien  approfondir  ;  mais  elle,  était  fort  étendue  et  va- 

(*)  BosstET,  Oraison  funèbre  dît  prince  de  Condé. 

(2)  M.  le  comte  de  Ségur,  auteur  d'un  Tableau  politique  de 
V Europe,  eï  de  Mémoires  politiques,  historiques  et  anecdotiqucs 
d'un  grand  intérêfc. 
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riée.  Combien  ne  sera  pas  plus  véritablement  instruit 
celui  qui  aura  puisé,  avec  choix  et  discernement , 
toutes  ses  connaissances  dans  ces  deux  sources  éga- 
lement abondantes ,  la  lecture  et  la  société ,  ou  dans 
les  extraits  qu'il  aura  faits  lui-même  des  ouvrages 
les  plus  estimés ,  et  dans  les  conversations  instruc- 
tives dont  il  aura  recueilli  la  substance! 

Personne,  dit  l'auteur  d'un  Éloge  de  Locke,  n'a 
jamais  mieux  entendu  que  cet  illustre  philosophe , 
l'art  de  s'accommoder  à  la  portée  de  toute  sorte  d'esprits  : 
ce  qui  est  peut-être  l'une  des  plus  sûres  marques  d'un 
grand  génie.  Une  de  ses  adresses  dans  la  conversation 
était  de  faire  parler  les  gens  sur  ce  qu'ils  entendaient 
le  mieux.  Avec  un  jardinier,  il  s'instruisait  du  jar- 
dinage; avec  un  jouaillier,  des  pierreries;  avec  un 
chimiste,  de  chimie,  etc.  «  Par-là,  disait-il  à  lui- 
même  ,  je  plais  à  tous  ces  gens ,  qui ,  pour  l'ordi- 
naire %  ne  peuvent  pas  parler  pertinemment  d'autre 
chose.  Comme  ils  voient  que  je  fais  cas  de  leurs  oc- 
cupations ,  ils  sont  charmés  de  me  faire  voir  leur  ha- 
bilité; et  moi ,  je  profite  de  leur  entretien.  »  En  effet, 
Locke  avait  acquis,  par  cette  habitude  pratique, 
une  assez  grande  connaissance  de  tous  les  arts,  et  s'y 
perfectionnait  chaque  jour.  Il  disait  aussi  que  la  con- 
naissance des  arts  contenait  plus  de  véritable  philo- 
sophie que  toutes  ces  belles  et  savantes  hypothèses  , 
qui ,  n'ayant  aucun  rapport  avec  la  nature  des 
choses ,  ne  servent  au  fond  qu'à  faire  perdre  du  tems 
à  les  inventer  ou  à  les  comprendre.  Par  différentes 
interrogations  qu'il  faisait  à  des  gens  de  métier,  il 
trouvait  le  secret  de  leur  art  qu'ils  n'entendaient  pas 
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eux-mêmes,    et   leur  fournissait  souvent  des  vueâ 

toufcs  nouvelles  qu'ils  étaient  charmés  de  mettre  à 

profit. 

Vous  avez  déterminé  le  bon  emploi  de  votre  tems , 
par  une  sage  distribution  de  vos  instans  *  habituelle- 
ment consacrés  à  des  objets  utiles;  vous  appréciez 
aussi  le  choix  et  l'emploi  des  hommes  ;  vous  évitez 
ceux  avec  lesquels  il  y  aurait  moins  à  gagner  qu'à 
perdre;  vous  recherchez  ceux  dont  l'entretien  et  la 
société  sont  profitables. 

Cette  méthode  n'a  pas  moins  d'avantages  pour 
l'homme  sédentaire,  renfermé  dans  un  cercle  étroit 
et  borné,  qui,  puisant  alors  les  matériaux  de  son 
journal  dans  ses  lectures ,  et  non  dans  ses  sociétés , 
fait  également  tous  les  jours  une  riche  moisson  ?  et 
classe  avec  soin  les  résumés  ou  les  extraits  des  ou- 
vrages qu'il  a  lus  et  médités,  ou  se  rend  compte  des 
branches  successives  des  sciences  qu'il  a  étudiées  et 
approfondies.  On  revoit  ainsi,  en  quelques  heures , 
la  substance  de  ce  qu'on  a  lu  en  plusieurs  mois  (1). 
On  peut  avoir  autant  de  journaux  séparés  qu'on  a 
de  sciences  ou  d'objets  d'études,  dont  on  veut  réunir 
et  recueillir  les  notions  détachées,  pour  en  former 
un  ensemble  (-). 

Plus  on  ajoute,  par  ce  moyen,  à  son  instruction; 
plus,  on  éprouve  le  besoin  pressant  de  cultiver  son 

(ï)  Voyez,  à  la  fin  de  cet  Essai,  l'indication  d'une  Méthode 
particulière  pour  lire,  étudier  et  analyser  les  ouvrages  histo- 
riques. 

(2)  Loi  de  la  division  el  de  la  réunion.  Voyez  ci-dessus,  p,  195  , 
note  2. 
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esprit  et  le  sentiment  d'une  satisfaction  intérieure , 
pure  et  délicieuse ,  attachée  à  l'étude  et  à  ses 
succès. 

Lucidus  or  do,  l'ordre  et  la  clarté,  voilà  ce  qui  doit 
présider  à  toutes  les  études.  Une  bonne  division  du 
travail,  une  méthode  sûre  et  toujours  la  même, 
choisie  avec  discernement,  suivie  avec  constance; 
un  but  d'utilité  réelle  et  pratique,  toutes  les  fois 
qu'on  s'applique  à  une  science  ;  de  la  diversité  dans 
les  travaux  pour  délasser  l'esprit  ;  un  mélange  heu- 
reux de  l'occupation  et  du  repos ,  des  exercices  du 
corps  et  de  ceux  de  la  faculté  intellectuelle  ,  des  lec- 
tures et  des  conversations  instructives  ;  l'usage  salu- 
taire de  réunir  et  de  concentrer  toutes  ses  forces  sur 
un  point ,  au  lieu  de  les  disséminer  et  de  divaguer 
sans  cesse;  l'avantage  qu'on  en  retire  de  bien  pos- 
séder la  matière  qu'on  a  voulu  approfondir,  de  mû- 
rir successivement  les  questions  les  plus  difficiles  et 
les  plus  intéressantes,  par  le  doute  et  la  méditation, 
par  l'observation  et  l'expérience  ;  tels  sont  quelques- 
uns  des  effets  de  la  méthode  proposée. 

XVÎ.  Objections  prévues  et  réfutées.  Inconvénient  à 
éviter  dans  la  rédaction  des  trois  comptes  ouverts  par- 
ticuliers. 

Je  dois  ici  prévenir  une  objection  qui  se  présente 
naturellement. 

Ce  que  vous  demandez,  dira-t-on,  est-il  praticable,, 
et  un  homme  passera-t-il  ainsi  sa  vie  à  faire  des  jour-* 
naux  ? 
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Je  répons  :  la  méthode  proposée ,  susceptible  d'être 
variée,  modifiée,  réduite  à  l'infini,  quoiqu'on  ait 
cru  convenable  de  lui  donner  tous  les  développe- 
mens  qu'elle  peut  recevoir,  n'est  certainement  pas 
applicable  en  tout  à  tous  les  hommes.  Elle  convient 
d'abord  à  celui  qui  veut  devenir  un  homme  supé- 
rieur, qui  est  appelé  par  son  caractère,  par  ses  ta- 
lens,  par  une  noble  ambition,  ou  par  ses  richesses, 
par  sa  position  sociale ,  à  occuper  des  fonctions  im^ 
portantes.  Celui-là  doit,  plus  qu'un  autre ,  travailler 
à  se  perfectionner  sans  cesse,  et  justifier  par  une  su* 
périorité  réelle  de  talens,  de  lumières,  de  vertus , 
la  supériorité  du  rang  qui  paraît  devoir  lui  être  un 
jour  assigné.  Quelques  individus  pourront  se  bor- 
ner à  l'usage  des  trois  premières  conditions  de  la  mé*- 
thode ,  savoir  :  la  question  qui  doit  présider  à  l'emploi 
de  tous  les  instans  de  la  vie,  l'examen  journalier ,  et  le 
Mémorial  analytique. 

Ceux  qui  auront  plus  de  loisirs,  une  volonté  plus 
iorte,  un  esprit  plus  actif,  et  qui  regarderont  les 
trois  cahiers,  physique,  moral  et  intellectuel,  comme 
autant  de  magasins  encyclopédiques ,  où  ils  peuvent 
faire  une  ample  provision  de  principes ,  de  connais- 
sances, de  vérités  pratiques,  s'appliqueront  cette  con- 
dition accessoire  de  la  méthode,  et  auront  à  écrire 
plus  ou  moins  sur  ces  différens  recueils,  suivant  que 
leur  genre  de  vie  ,  la  disposition  de  leur  esprit  ou  les 
objets  qui  les  entourent,  leur  fourniront  des  maté- 
riaux pour  cette  sorte  de  travail.  Ils  imiteront  l'in- 
dustrieuse abeille  ,  qui ,  dans  ses  excursions  en  appa- 
rence vagabondes ,  exprime  les  sucs  les  plus  exquis 
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des  différentes  fleurs*  et  les  combine  ensuite  pour 
composer  son  miel. 

Tout  devient  facile  par  l'habitude.  Se  rendre  un 
compte  exact  et  même  détaillé,  par  écrit,  de  ses 
conversations,  de  ses  réflexions,  de  ses  lectures  de 
chaque  jour,  n'est  ordinairement  l'affaire  que  d'un 
quart  d'heure ,  et  tout  au  plus  d'une  heure ,  dans  les 
jours  les  mieux  employés,  où  la  récolte  est  plus 
abondante.  Et  malheureusement,  quel  est  l'homme 
qui  ne  perd  pas  une  heure  et  plus  dans  chaque 
journée! 

Une  autre  objection  plus  solide  ,  même  fondée  à 
certains  égards ,  doit  être  également  combattue  et 
détruite. 

L'habitude ,  salutaire  sous  plusieurs  rapports ,  d'é- 
crire un  registre  journalier  dé  ses  pensées  et  de  sa 
vie,  n'est  pas  sans  inconvéniens.  Elle  peut  rendre 
minutieux,  rétrécir  l'esprit,  en  lui  faisant  attacher 
trop  d'importance  à  de  misérables  détails  qui  flattent 
l'amour-propre  ou  la  vanité,  mais  qui  ne  méritaient 
pas  d'être  fixés  sur  le  papier.  Il  était  nécessaire  de 
montrer  cet  écueil;  il  sera  facile  de  l'éviter.  Les 
meilleurs  usages  ne  sont  pas  exempts  d'abus  :  doit-on 
pour  cela  les  proscrire  ?  Il  faut  séparer  avec  soin  le 
bon  grain  de  l'ivraie,  et  garantir  une  coutume  bonne 
et  utile  en  elle-même ,  des  vices  qui  pourraient  s'y 
mêler  et  en  corrompre  la  pureté  (').  L'amour-propre 
est  la  maladie  de  tous  les  hommes ,  mais  surtout  des 


(1  )  Loi  du  mélange  universel  du  bien  et  du  mal.  Voy . ,  ci-dessus  , 
page  189,  noie  1. 
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petits  esprits.  Un  esprit  sain,  droit,  éclairé,  qui  aime 
et  qui  recherche  la  vérité,  combat  toujours  avec 
succès  cet  ennemi  secret  et  dangereux.  Il  suffit  d'être 
continuellement  sur  ses  gardes  ;  nous  en  avons  donné 
le  plus  sûr  moyen. 

XVII.  D'une  ancienne  coutume  de  Y  Ecole  pythagoricienne , 
et  d'une  pratique  suivie  et  recommandée  par  Franklin. 

La  méthode  qu'on  vient  d'exposer  était  en  partie 
adoptée  dans  l'école  de  Pythagore.  Ce  philosophe 
prescrivait  à  ses  disciples  de  rentrer  tous  les  jours 
quelques  instans  en  eux-mêmes,  et  de  se  faire  ces 
questions  :  Quel  est  l'emploi  que  j'ai  fait  de  ma  jour- 
née? Dans  quels  lieux  suis-je  allé?  Quelles  personnes 
ai-je  vues?  Qu'ai-je  fait  à  propos?  Qu'ai-je  fait  à 
contre-tems  ? 

Quand  l'heure  du  sommeil  vient  fermer  ta  paupière , 
Sur  le  jour  écoulé  porte  un  regard  sévère  ; 
Sur  le  bien  ,  sur  le  mal  interroge  ton  cœur  ; 
Sois  toi-même  ton  juge  et  ton  accusateur  ; 
Le  repentir  du  mal  te  rendra  l'innocence  , 
Le  souvenir  du  bien  sera  ta  récompense  (1). 

Une  autre  méthode,  du  même  genre,  suivie  et 
conseillée  par  Franklin,  consiste  à  s'exercer  sur 
chaque  vertu  séparément ,  afin  de  se  les  rendre  toutes 
plus  familières ,  en  les  prenant  l'une  après  l'autre  , 
et  en  appliquant  successivement  à  chacune  d'elles, 
pendant  un  espace  de  tems  déterminé,  toutes  les  forces 

(!)  Vers  dorés  de  Pythagobe,  traduits  par  La  Ghabeaitssièrf, 
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île  son  ame  (1).  Cette  méthode  préservatrice,  qui  se 
concilie  parfaitement  avec  la  nôtre,  pourra  être 
pratiquée  avec  succès.  Elle  convient  surtout  à  l'âge 
où  l'on  peut  triompher  aisément  des  penchans  les 
plus  déréglés ,  ou  plutôt  les  empêcher  de  naître ,  en 
s'attachant  à  déposer  et  à  cultiver  dans  l'ame  les 
germes  de  toutes  les  qualités  morales  qui  élèvent  et 
distinguent  l'homme  (2). 

XVIII.  Seconde  condition  accessoire,  qui  sert  de  com- 
plément à  la  méthode  indiquée  pour  régler  le  bon 
emploi  de  tous  ses  instans.  Choix  d'un  ami  franc  et 
sévère,  auquel  on  adresse  régulièrement,  tous  les  trois 
ou  tous  les  six  mois ,  le  tableau  de  sa  situation  phy- 
sique ,  morale  et  intellectuelle. 

Une  seconde  et  dernière  condition  accessoire  pro- 
met de  grands  avantages  pour  le  succès  de  notre 
méthode;  car,  plus  celle-ci  est  reconnue  bonne  et 
utile ,  plus  il  faut  s'assurer  qu'elle  sera  constamment 
suivie. 

Le  Mémorial  journalier  et  les  trois  cahiers ,  ou 
comptes  ouverts  séparés  ,  sont  les  résultats  de  l'exa- 
men de  chaque  jour,  et  permettent  de  juger  si  l'on 
avance  dans  la  carrière  qu'on  s'est  proposé  de  par- 
courir, si  l'on  reste  dans  l'inaction  ou  si  l'on  recule, 
enfin ,  si  l'on  est  dans  une  situation  progressive ,  sta- 

(4  )  Autre  application  de  la  loi  de  la  division  et  de  la  réunion  a 
déjà  citée. 

(2)  Voyez  les  développemens  de  la  méthode  de  Franklin,  dans 
la  Décade  philosophique,  an  9, 
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tionnaire  ou  rétrograde.  L'état  rétrograde  est  plein 
d'inconvéniens  et  de  calamités;  la  santé  s'altère,  le 
coeur  se  déprave ,  le  génie  s'éteint.  L'état  stationnaire 
offre  l'image  d'une  eau  dormante,  qui  finit  par 
croupir  et  se  corrompre.  L'état  progressif,  en  déve- 
loppant et  perfectionnant  toutes  les  facultés ,  est  le 
seul  qui  puisse  améliorer  les  individus  et  faire  pros- 
pérer les  nations* 

Quand  on  voyage  dans  l'intention  de  s'instruire, 
on  ne  se  borne  pas  à  traverser  rapidement  des  pro- 
vinces et  des  villes ,  à  jeter  un  coup-d'œil  sur  les 
campagnes ,  à  visiter  en  courant  les  monumens  des 
arts ,  les  prodiges  de  l'industrie ,  les  établissemens 
utiles,  les  objets  de  curiosité.  Mais  on  fait  à  dessein 
des  pauses  fréquentes  ;  on  se  rend  compte  de  ce  qu'on 
a  vu  et  remarqué  sur  sa  route;  on  questionne,  on 
écoute,  on  observe,  on  recueille;  on  s'enricbit  de 
ses  observations  et  des  collections  qu'on  a  pu  faire* 
De  même,  dans  le  voyage  de  la  vie,  on  doit  s'arrêter 
à  certaines  distances ,  jeter  un  regard  en  arrière  sur 
l'espace  parcouru  ,  se  demander  d'où  l'on  vient  et  ce 
qu'on  a  fait ,  où  l'on  est;  si  la  contemplation  de  soi- 
même  paraît  devoir  inspirer  à '  l'âme  des  sentimens 
de  mécontentement  ou  de  satisfaction,  de  tristesse  ou 
de  joie;  enfin ,  où  l'on  va ,  vers  quel  but  on  se  dirige, 
quel  chemin  est  le  plus  sûr  et  le  plus  agréable  pour 
y  conduire. 

Biais,  je  le  répète,  l'inconstance  et  la  paresse, 
naturelles  à  l'esprit  humain ,  ne  donneraient  pas  lieu 
d'espérer  qu'un  pareil  projet,  quoique  soutenu  par 
une  ferme  volonté,  pût  être  suivi  avec  une  invariable 
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persévérance.  D'ailleurs ,  on  ferait  négligemment  un 
résumé  de  l'emploi  de  sa  vie ,  qui  ne  serait  destiné 
que  pour  soi ,  et  l'on  ne  pourrait  pas  se  juger  avec  la 
même  impartialité  que  le  ferait  un  ami. 

Car,  tous  tant  que  nous  sommes , 

Lynx  envers  nos  pareils  ,  et  Taupes  envers  nous, 
On  se  voit  d'un  autre  œil  qu'on  ne  voit  son  prochain. 

Le  fabricateur  souverain 
Nous  créa  besaciers  tous  de  même  manière , 
Tant  ceux  du  tems  passé  que  du  tems  d'aujourd'hui  ; 
Il  fit  pour  nos  défauts  la  poche  de  derrière , 
Et  celle  de  devant  pour  les  défauts  d'autrui. 

La  Fontaine, 

Choisissez  donc  un  ami  probe,  éclairé,  sincère, 
qui  soit  un  autre  vous-même,  assez  rapproché  de 
votre  âge  pour  n'être  pas  étranger  à  vos  goûts ,  à 
vos  penchans ,  à  vos  passions  ;  assez  avancé  dans  la 
vie,  pour  avoir  déjà  une  certaine  expérience  des 
hommes  et  des  choses;  d'une  raison  assez  mûre,  d'un 
esprit  assez  orné  de  connaissances ,  d'un  cœur  assez 
noble  et  généreux ,  pour  vous  inspirer  cette  entière 
confiance  fondée  sur  l'estime ,  base  nécessaire  de  la 
véritable  amitié,  dans  le  sein  duquel  enfin  vous 
puissiez  répandre  votre  ame ,  auquel  vous  soyez  dis- 
posé à  la  montrer  à  nu ,  à  découvrir  ses  replis  les 
plus  cachés. 

Voici  les  principaux  traits  auxquels  vous  recon- 
naîtrez cet  ami ,  qui  doit  vous  servir  de  modèle  ,  de 
conseiller  et  de  guide.  Vous  aimerez  et  chercherez 
en  lui  l'homme  qui  joint  à  un  excellent  caractère , 
â  une  moralité  éprouvée ,  une  tête  forte ,  un  jugement 

U 
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sain  et  exquis ,  une  conversation  nutritive  et  substan- 
tielle, des  aperçus  neufs  et  lumineux,  une  dialec- 
tique entraînante,  une  grande  noblesse  d'ame.  Avec 
lui  vous  aurez  toujours  à  gagner  ;  vous  sentirez  tou* 
jours  que  votre  esprit  et  votre  cœur  se  perfectionnent. 
-On  ne  le  quitte  jamais  sans  être  plus  content  de  soi , 
plus  disposé  à  l'amour  des  hommes  et  de  la  vertu , 
plus  éclairé  sur  sa  vraie  destination  et  sur  les  devoirs 
qu'on  est  appelé  à  remplir  dans  la  société. 

Vous  apprécierez  aussi ,  dans  cet  homme  rare ,  le 
mérite  et  le  talent  de  savoir  douter  ;  d'employer ,  s'il 
le  faut,  plusieurs  années  de  suite  à  la  recherche 
d'une  vérité  importante ,  à  la  solution  d'une  question 
difficile.  Vous  distinguerez  en  lui  le  désir  et  le  besoin 
de  chercher  et  de  trouver  pour  lui-même  des  hommes 
forts  et  instruits  qui  puissent  l'aider  de  leurs  lumiè- 
res ;  vous  imiterez  cette  obligeante  complaisance  qui 
descend  volontiers  à  la  portée  des  hommes  peu  ou 
mal  éclairés ,  surtout  des  jeunes  gens  avides  de  s'ins- 
truire, et  cette  patience  constante  et  infatigable  qui 
consacre  une  vie  entière  à  composer  un  bon  ouvrage , 
c'est-à-dire ,  un  ouvrage  utile  aux  hommes ,  et  propre 
à  faire  avancer  une  science  profondément  méditée. 

C'est  à  l'homme  dont  on  vient  d'esquisser  le  por- 
trait, ou  à  celui  qui,  par  l'assemblage  plus  ou  moins 
complet  des  qualités  qu'on  a  retracées,  vous  paraîtra 
réunir  le  plus  de  titres  à  votre  estime,  que  vous 
adresserez,  tous  les  trois  ou  tous  les  six  mois,  ou 
seulement  une  fois  chaque  année ,  le  résumé  fidèle  de 
votre  situation  physique ,  morale  et  intellectuelle , 
comme  on  adresse  régulièrement  et  périodiquement 
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à  certains  fonctionnaires  publics,  et,  par  leur  in- 
termédiaire ,  aux  ministres  chargés  de  la  direction 
générale ,  les  tableaux  de  situation ,  soit  de  la  popu- 
lation et  de  l'armée  ,  soit  des  finances ,  et  des  autres 
parties  de  l'administration. 

Tous  les  trois  ou  tous  les  six  mois ,  vous  relisez  les 
observations  que  vous  avez  faites  ;  vous  examinez  et 
vous  jugez  vos  actions,  vos  progrès  en  tout  genre, 
votre  position  présente ,  comparée  avec  celle  dont  le 
tableau  qui  a  précédé ,  trois  ou  six  mois  auparavant , 
vous  retrace  l'image.  Vous  soumettez  à  votre  ami 
ces  résumés  de  l'emploi  de  votre  vie  ,  qui  deviennent 
le  texte  des  avis  salutaires  par  lesquels  il  remplit 
envers  vous  le  devoir  que  la  confiance  et  l'amitié  lui 
imposent;  vous  avez  reconnu  dans  lui  une  certaine 
supériorité  de  lumières  et  de  qualités  morales  :  vous 
l'établissez  confident ,  témoin  et  juge  de  vos  actions 
et  de  vos  pensées ,  pour  recevoir  en  échange  ses  ins- 
tructions et  ses  conseils. 

XIX.  Observation  générale  sur  le  mode  de  rédaction  du 
Mémorial  journalier ',  des  trois  cahiers  particuliers,  et 
des  tableaux  analytiques  à  former,  tous  les  six  mois, 
ou  tous  les  ans,  de  sa  situation  physique,  morale  et 
intellectuelle. 

Pour  avoir  plus  de  liberté  dans  la  rédaction  jour- 
nalière du  Mémorial ,  des  trois  cahiers  ou  comptes 
ouverts  particuliers,  et  des  tableaux  analytiques  de  sa 
situation  physique ,  morale  et  intellectuelle ,  on  parle 
toujours  de  soi  à  la  troisième  personne,  comme  d'un 
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individu  étranger ,  et  sous  des  noms  convenus  avec 
soi-même ,  qu'il  est  facile  de  changer  et  de  varier  à 
volonté.  On  n'est  ainsi  retenu  par  aucune  considé- 
ration d'amour-propre ,  de  respect  humain ,  de  fausse 
modestie ,  de  vanité  ou  d'orgueil  ;  et  l'on  écrit  une 
histoire  fidèle  de  sa  vie,  sans  craindre  des  confidens 
indiscrets  ou  des  censeurs  odieux.  On  parle  égale- 
ment des  autres,  soit  en  bien,  soit  en  mal,  sous  des 
noms  supposés  ;  on  recueille  ainsi ,  sans  gêne  ni 
scrupule,  des  actions,  des  portraits,  des  observa- 
tions, des  anecdotes  caractéristiques  et  instructives, 
qui  ne  peuvent  blesser  personne  ;  car,  on  a  l'intention, 
non  pas  de  désigner  ou  de  peindre  tels  ou  tels  indi- 
vidus ,  mais  d'étudier,  de  connaître  et  de  représenter, 
sous  toutes  les  formes ,  l'homme  en  général ,  véri- 
table protée,  incompréhensible  mystère,  composé 
bizarre ,  dont  les  nuances  infiniment  délicates  et 
variées  ne  peuvent  être  saisies  et  fixées  qu'insensi- 
blement et  à  la  longue ,  par  suite  d'une  grande  habi- 
tude d'observer  et  d'un  grand  nombre  d'observations 
appliquées  à  beaucoup  de  personnages  divers,  pris 
dans  toutes  les  classes  de  la  société ,  dans  toutes  les 
positions  de  la  vie. 

XX.  De  la  répartition  des  divers  emplois  du  tems ,  dans 
chaque  intervalle  de  vingt-quatre  heures. 

Indiquons  maintenant  une  base  générale ,  suscep- 
tible d'une  infinité  de  modifications,  pour  établir  une 
répartition  exacte  et  proportionnelle  des  divers  em- 
plois du  tems  dans  chaque  journée. 
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La  distribution  la  plus  convenable  des  divers  em- 
plois du  tems  paraît  devoir  être  ainsi  réglée  :  sept 
heures  suffiront  pour  le  sommeil  ;  neuf  heures  seront 
données  aux  études ,  aux  lectures ,  aux  travaux  de 
l'esprit  ;  les  huit  autres  heures  de  chaque  jour  seront 
employées ,  tant  aux  repas  qu'aux  différens  exercices 
du  corps,  aux  promenades,  aux  visites,  aux  devoirs 
de  société ,  aux  conversations  agréables  ou  instruc- 
tives, aux  plaisirs  et  aux  délassemens  de  tout  genre. 
Ce  partage  de  la  vie  peut  et  doit  quelquefois  être 
modifié,  suivant  les  circonstances  et  la  position  où 
l'on  se  trouve  ;  mais  il  faut  s'en  éloigner  le  moins 
possible.  Sous  le  rapport  des  repas  et  du  sommeil, 
un  vieil  adage  prescrivait  ainsi  à  nos  pères  le  régime  le 
plus  convenable  pour  prolonger  leur  existence  :  Levez 
à  six y  dînez  à  dix,  soupez  à  six,  et  vivrez  dix  fois  dix. 

C'est ,  en  effet ,  un  avantage  immense  pour  la  santé 
<le  se  coucher  de  bonne  heure  et  de  se  lever  de  grand 
matin.  Ceux  qui  passent  des  matinées  entières  au  lit , 
s'amolissent  et  s'abrutissent;  ils  perdent  l'activité, 
qui  est  la  qualité  fondamentale ,  propre  à  faire  var 
loir  toutes  les  autres. 

Les  plus  grands  hommes  ont  toujours  donné  peu 
d'heures  au  sommeil.  Sully  n'était  pas  moins  éco- 
nome de  son  tems  que  des  deniers  de  l'État.  Dans 
le  compte  qu'il  rend  de  l'emploi  de  ses  journées ,  on 
voit  qu'il  était  toujours  debout  et  au  travail  dç 
grand  matin ,  qu'il  se  couchait  de  bonne  heure ,  qu'un 
ordre  constant  et  une  règle  invariable  présidaient  à 
ses  occupations. 

Le  grand  Frédéric  sentait  le  prix  du  tems  et  sa- 
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vait  remployer.  Voulant  vaincre  l'habitude  qu'il 
avait  contractée  de  dormir  trop  long-tems,  il  or- 
donna qu'on  lui  jetât,  pour  le  réveiller,  un  linge 
trempé  d'eau  froide  sur  le  visage.  Jusqu'à  sa  der-^ 
nière  vieillesse ,  levé  tous  les  matins  à  quatre  heures, 
il  réglait  d'avance  la  distribution  et  l'usage  de  ses 
instans;  il  s'arrangeait  de  manière  à  ne  jamais 
remettre  les  affaires  d'un  jour  à  un  autre  jour.  Il 
s'habillait  en  se  levant ,  pour  ne  point  perdre  des 
momens  précieux,  par  la  nécessité  de  faire  deux 
toilettes  dans  une  journée, 

«  Peu  de  sommeil ,  avons-nous  dit  avec  Locke.  » 
Des  exercices  fréquens  et  journaliers.  «  Je  ne  sais, 
dit  Hippocrate ,  si  le  mouvement  n'est  pas  aussi  né- 
cessaire à  l'homme  que  la  nourriture.  »  Point  drexcès 
de  table  ;  l'ivresse  et  l'intempérance  dégradent  l'ame, 
ruinent  le  tempérament,  obscurcissent  l'intelligence. 

Point  d'excès  d'études  et  de  méditations.  Les  tra- 
vailleurs immodérés,  ceux  qui  prolongent  trop  leurs 
veilles  ,  épuisent  leurs  forces ,  et  arrivent  prompte- 
ment  à  une  vieillesse  prématurée.  Le  travail  d'esprit 
et  le  repos  du  corps ,  portés  l'un  et  l'autre  à  l'excès  » 
ruinent  les  santés  les!  plus  robustes. 

Adoptez  un  sage  tempérament  dans  la  distribu- 
tion des  heures  données  au  repos ,  à  l'étude  et  aux 
exercices  du  corps.  La  nature  conseille  et  prescrit 
d'éviter  en  tout  les  excès..  Ni  trop,  ni  trop  peu;  c'est 
la  devise  du  sage  ('). 


(2)  Loi  de  l'équilibre ,  déjà  citée.  —  Juste  milieu  à  garder  en 
tout.  Voyez  ,  ci-dessus ,  page  190,  note. 
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Ne  vous  épuisez  ni  par  de  longues  veilles ,  ni  par 
une  tension  d'esprit  trop  assidue  et  trop  prolongée , 
ni  par  de  faux  et  dangereux  plaisirs  ,  ni  par  des  fa- 
tigues disproportionnées  à  vos  forces.  Un  mélange 
alternatif  de  promenades;,  d'exercices  modérés  et 
journaliers ,  d'études  et  de  lectures ,  permet  de  tenir 
en  haleine  et  de  laisser  reposer  tour  à  tour  le  corps 
et  l'esprit.  On  tient  toutes  les  facultés  dans  un  état 
de  croissance ,  de  développement  et  dans  un  juste 
équilibre.  Ainsi  la  vie  entière  se  trouve  utilement 
employée;  et  l'homme,  exempt  du  plus  grand 
nombre  des  maladies,  des  vices,  des  passions, 
des  préjugés  ,  des  erreurs  ,  qui  tourmentent  ses 
semblables,  à  la  fois  sain,  sage,  instruit,  bien- 
faisant et  heureux ,  remplit  sa  destination  sur  la 
terre. 

XXI.  Destination  de  l'homme. 

Puisque  nous  devons  tous  mourir,  un  peu  plus  tôt , 
un  peu  plus  tard ,  efforçons-nous  du  moins  de  four- 
nir notre  tâche ,  de  jouir  du  bonheur ,  et  de  nous 
rendre  utiles  dans  ce  court  passage  de  la  vie;  de 
laisser  quelque  trace,  et  de  mériter  des  regrets. 
Voilà  ce  qu'on  ne  saurait  se  répéter  trop  souvent. 
Cette  réflexion ,  qui  doit  présider  à  l'emploi  d'une 
grande  partie  de  l'existence,  et  qui  accoutume  à  voir 
la  mort  d'un  œil  plus  tranquille,  avertit  aussi  de 
circonscrire  le  cercle  de  ses  travaux ,  de  manière 
qu'on  ait  pu  le  parcourir  en  entier ,  et  laisser  ici- 
bas  quelques  actions  dignes  de  mémoire,  et  quelques 
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résultats  avantageux  à  l'humanité.  Si  chacun  envisa- 
geait, sous  le  même  point  de  vue,  sa  position  et  ses  de- 
voirs ,  beaucoup  de  choses  iraient  mieux  ;  chacun 
contribuerait  au  bien  général,  et  chaque  nation 
avancerait  en  richesses ,  en  connaissances  et  en  bon- 
heur ,  par  le  concours  des  efforts  individuels ,  dirigés 
vers  un  même  but ,  quoique  dans  des  sphères  diffé- 
rentes. On  oublie  ce  devoir  de  l'humanité ,  cette  des- 
tination de  l'homme,  ce  grand  but  de  la  société,  ce 
vrai  moyen  de  faire  son  bien-être,  en  concourant  à 
celui  des  autres  (').  On  s'isole,  on  cherche  son  avan- 
tage particulier  aux  dépens  d'autrui  (2) .  L'égoïsme , 
la  mollesse ,  l'insouciance ,  la  fausse  philosophie  , 
les  préjugés  ,  l'ignorance ,  l'orgueil ,  la  médiocrité 
pusillanime ,  ou  la  présomption  vaine  et  inconsidé- 
rée, l'ambition,  qui  rétrécit  le  cœur,  quand  elle  se 
borne  à  de  petites  vues  d'élévation  personnelle ,  et 
quand  elle  est  circonscrite  dans  les  limites  des  inté- 
rêts d'un  seul  individu;  tandis  qu'elle  agrandit 
l'ame,  si  elle  est  noble  et  pure,  si  elle  se  propose 
pour  objet  l'intérêt  général ,  l'avancement  de  la  pa- 
trie ,  en  science ,  en  puissance ,  en  lumières  ,  et  par 
conséquent  en  félicité  :  tous  ces  vices ,  ou  plutôt  ces 
mal-entendus,  qui  ont  leur  source,  les  uns  dans  le 
cœur ,  les  autres  dans  l'esprit ,  retardent  les  progrès 
de  l'espèce  humaine ,  et  prolongent  le  règne  de  l'i- 
gnorance, de  la  faiblesse,  de  la  corruption,  de  toutes 
les  maladies  invétérées  et  contagieuses ,  qui  empê- 

(t)  Loi  des  échanges,  déjà  citée.  Voyez,  ci-dessus,  page  192. 
(2)  Loi  des  mal-entendus,  également  citée.  Voyez  page  188. 
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client  les  sociétés  de  grandir  et  de  croître.  Des  hom- 
mes, qui  n'ont  pas  assez  réfléchi,  qui  ont  des  vues 
étroites,  ou  qui  ne  veulent  pas  se  donner  la  peine 
de  réfléchir,  qui  sont  paresseux  et  insoucians, 
ou  égoïstes ,  ou  profondément  ignorans ,  ou  imbus 
d'opinions  systématiques  e  fausses ,  de  préjugés  gros- 
siers, de  préventions  opiniâtres,  croient  ces  mala- 
dies incurables,  et  regardent  comme  absolument 
impossible  ce  qui  est  seulement  difficile,  par  l'effet 
des  obstacles  qui  viennent  de  nous-mêmes.  Ils  mé- 
connaissent les  pas  immenses  qu'on  a  déjà  faits , 
quoique  lentement  et  dans  la  suite  des  siècles  ;  les 
pas  plus  grands,  plus  rapides,  plus  sûrs,  qu'il  se- 
rait facile  de  faire ,  en  donnant  une  impulsion  forte 
et  simultanée ,  une  direction  sage ,  uniforme ,  bien 
entendue,  commune  et  toujours  active,  aux  travaux 
et  aux  passions ,  aux  affections  et  aux  sentimens , 
aux  esprits  et  aux  cœurs ,  aux  arts  et  aux  sciences , 
aux  conceptions  du  génie ,  aux  talens  de  tout  genre , 
aux  hommes  de  toutes  les  professions  et  de  toutes  les 
classes.  Je  suis  toujours  ramené  là  :  plus  on  étudie 
dans  l'histoire  la  marche  de  l'esprit  humain,  celle 
des  développemens  et  des  périodes  successifs  des  so- 
ciétés; plus  on  consulte  les  penseurs,  les  philosophes, 
les  écrivains  profonds  et  judicieux  ,  oracles  des  dif— 
férens  siècles;  plus  l'évidence  de  la  possibilité ,  delà 
facilité  même  du  succès  paraît  démontrée. 

Les  révolutions  successives  de  la  nature  et  de  la 
politique  ont  bouleversé  le  globe.  Les  sciences,  long- 
teins  renfermées  dans  la  Grèce  ,  mais  alors  plus 
fertiles  en  vains  i  aisonnemens  et  en  systèmes  orgueil- 
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ieux ,  que  fécondes  en  inventions  et  en  découvertes 
fructueuses ,  étouffées  pendant  plusieurs  siècles  de 
barbarie ,  sorties  enfin  triomphantes  du  sein  des  té- 
nèbres, ont  accéléré ,  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe,  les  progrès  de  la  civilisation,  qui,  à  sou 
tour,  secondée  par  la  navigation,  par  le  commerce, 
par  l'imprimerie ,  a  favorisé  la  propagation  et  l'em- 
ploi mieux  dirigé  des  lumières.  Aujourd'hui,  la  vraie 
philosophie  pratique,  généralement  connue  et  bien 
appréciée ,  fait  consister  la  gloire  à  vouloir  agran- 
dir son  être ,  en  perfectionnant ,  dans  la  science  par- 
ticulière qu'on  a  embrassée ,  les  moyens  qu'elle  offre 
de  faire  du  bien  à  ses  semblables.  «  Le  règne  des 
idées  philanthropiques  et  généreuses ,  a  dit  Napo- 
léon, doit  être  le  caractère  du  siècle  (1).  » 

Cette  belle  destination  de  l'homme  qui  se  sent  ap- 
pelé à  concourir  au  grand  œuvre  de  l'avancement 
de  son  espèce,  et  d'abord  de  la  société  ou  de  la 
nation  dont  il  est  citoyen,  doit  surtout  exciter  vive- 
ment un  jeune  homme  fier ,  sensible ,  éclairé ,  géné- 
reux ,  animé  d'une  ambition  noble  et  louable ,  du 
besoin  de  créer  sa  fortune  et  sa  gloire  par  des  moyens 
honorables  et  légitimes,  qui  apprécie  les  jouissances 
et  les  avantages  résultant  pour  lui  des  travaux ,  des 
efforts,  des  observations,  des  inventions,  de  l'indus- 
trie et  du  génie  des  siècles  précédens ,  et  qui  veut , 
pour  sa  part,  payer  une  semblable  dette ,  et  trans- 
mettre un  pareil  héritage  aux  siècles  qui  le  sui- 
vront. 

(I)  Réponse  de  l'Empereur  Napoléon  à  une  députation  du 
Corps-Législatif.  {Moniteur ,  22  pluviôse  an  13.  ) 
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XXII.  Des  progrès  de  l'esprit  humain. 

Cet  esprit  de  perfectionnement  des  sciences  ,  gé- 
néralement inspiré  à  la  jeunesse,  produirait  de  grands 
et  salutaires  effets.  Considérons  les  tems  passés  : 
quelle  distance  infinie  entre  le  premier  ouvrier ,  qui 
déchirait  avec  ses  mains  des  dépouilles  d'animaux , 
pour  en  faire  de  grossiers  vête  mens,  et  le  manufac- 
turier habile  ,.  qui  fabrique ,  avec  le  secours  de  ses 
métiers ,  et  d*un  grand  nombre  d'instrumens  et  de 
machines ,  des  étoffes ,  des  draps ,  des  tissus  en  tout 
genre ,  également  fins  et  solides ,  auxquels  les  ciseaux 
et  l'aiguille  donnent  ensuite  des  formes  élégantes  et 
commodes  !  Quelle  distance  encore  entre  ces  hommes 
qui  les  premiers  ont  côtoyé  timidement  les  rivages 
de  la  mer  dans  un  frêle  canot ,  creusé  par  le  feu ,  et 
ces  hardis  navigateurs  ,  qui ,  possesseurs  de  la  bous- 
sole ,  ont  franchi  sur  des  vaisseaux ,  chefs-d'œuvre  de 
l'industrie  humaine ,  les  vastes  plaines  de  TOcéan  ! 

Car,  suivant  l'observation  ingénieuse  de  Pascal, 
«  par  une  prérogative  particulière,  non  seulement 
chacun  des  hommes  s'avance  de  jour  en  jour  dans  les 
science  ,  mais  tous  les  hommes  ensemble  font  un 
continuel  progrès ,  à  mesure  que  l'univers  vieillit  ; 
parce  que  la  même  chose  arrive  dans  la  succession 
des  hommes ,  que  dans  les  âges  différens  d'un  parti- 
culier, en  sorte  que  toute  la  suite  des  hommes  ,  pen- 
dant le  cours  de  tant  de  siècles ,  peut  être  considérée 
comme  un  homme  qui  subsiste  toujours  et  qui  ap- 
prend continuellement.  » 
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Eh  bien!  que  chacun,  excité  par  l'exemple  des 
efforts  et  des  succès  de  nos  ancêtres,  par  la  contem- 
plation des  espaces  immenses  qu'ils  ont  traversés , 
pour  nous  conduire  à  l'époque  de  civilisation  où 
nous  sommes  parvenus;  que  chacun,  dis-je,  appli- 
quant ces  réflexions  à  la  position  où  il  se  trouve,  soit 
jaloux,  dans  sa  position  et  dans  sa  sphère,  non  seu- 
lement de  ne  pas  rester  en  arrière  de  ceux  qui  s'y 
sont  distingués  avant  lui ,  mais  encore  de  les  dépas- 
ser, comme  ils  ont  eux-mêmes  dépassé  leurs  devan- 
ciers, et  d'imprimer  ainsi  à  son  art  particulier  une 
marche  progressive. 

XXIII.  Des  Hommes  supérieurs. 

Les  hommes  d'un  mérite  supérieur,  dans  quelque 
classe  qu'ils  soient ,  qui  laissent  des  traces  de  leur 
existence ,  sont  ceux  qui  ont  évité  l'état  rétrograde, 
dédaigné  l'état  stationnaire,  et  qui  ont  voulu  avan- 
cer dans  la  carrière  où  ils  étaient  jetés,  et  faire  faire 
quelques  pas  de  plus  à  la  science,  à  l'art ,  ou  au  mé- 
tier qu'ils  avaient  embrassé.  Ceux-là  aussi  ont  été 
les  bienfaiteurs  du  genre  humain ,  en  ajoutant  à  ses 
jouissances,  à  ses  lumières,  à  ses  richesses,  à  ses 
vertus,  à  son  bonheur  (').  Toutes  ces  choses,  je  le 


(  1  )  Nous  aimons  à  signaler  ici  un  Ouvrage  et  Une  Institution  d'un 
grand  intérêt  :  PHistoire  et  les  Portraits  des  Hommes  uti- 
les ,  bienfaiteurs  de  l'humanité,  publiés  par  la  Société  Mon- 
tyon  et  Franklin ,  qui  s'est  formée  à  Paris  en  1 833  (  pour  24 
portraits  gravés  sur  acier,  24  notices  biographiques,  grand  in-8% 
et  un  Annuaire,  sept  francs  par  an  ). — Une  entreprise  analogue ,. 
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répète,  sont  essentiellement  unies  entre  elles,   et 
comme  synonymes  et  identiques. 

XXïV.  Noble  émulation  que  doit  avoir  un  jeune  homme. 

Qu'un  jeune  homme  soit  pénétré  de  ces  principes , 
quelle  que  puisse  être  sa  carrière;  qu'il  soit  commer- 
çant ,  fabricant  ou  manufacturier,  avocat ,  médecin, 
physicien ,  chimiste ,  architecte ,  littérateur ,  peintre, 
poète,  instituteur  public ,  militaire,  général,  admi- 
nistrateur ,  diplomate,  gouvernant ,  et  même  simple 
agriculteur,  mécanicien,  ouvrier,  ou  artisan  ;  «  Je 
ne  veux  point,  se  dira-t-il  à  lui-même ,  languir  dans 
une  stérile  et  honteuse  médiocrité  ;  je  veux  trouver 
assez  de  ressources  dans  mon  propre  génie  ,  aidé  par 
l'observation  et  par  l'étude ,  ou  dans  une  industrie 
persévérante  et  active  ,  dans  une  volonté  forte,  dans 
une  méditation  soutenue ,  secondée  par  les  lumières 
et  par  les  exemples  qui  m'ont  précédé,  ou  qui  m'en- 
vironnent ,  pour  mériter  d'être  cité  comme  modèle , 
pour  sortir  d'une  foule  insignifiante  et  obscure,  pour 
jouer  un  rôle  honorable ,  pour  être  heureux ,  en  me 
rendant  utile.  »  Alors,  on  arrive  nécessairement  à  la 
fortune  et  à  la  célébrité  ,  par  le  pouvoir  immense  de 
la  continuité  d'action,  et  par  la  volonté  de  parvenir. 
On  ne  yègète  point  sur  la  terre  ;  on  vit  et  l'on  est 
digne  de  vivre. 

fondée  par  deux  dames  d'un  rare  mérite ,  dignes  modèles  de  leur 
sexe,  a  pour  objet  une  publication  périodique,  par  livraisons, 
des  Vies  et  des  Portraits  des  femmes  utiles  ,  qu'on  est  trop 
souvent  porté  à  oublier,  parce  qu'elles  ont  fait  plus  de  bien  que 
de  bruit. 
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XXV.  Devoirs  d'un  pcré  de  famille. 

Heureux  le  jeune  homme  dont  les  parens  sont  as- 
sez prévoyans ,  assez  observateurs  ,  assez  éclairés , 
pour  pressentir  et  juger  ce  que  leur  fils  doit  devenir 
un  jour,  pour  lui  ménager  les  moyens  de  remplir 
sa  destination,  de  donner  un  entier  développement 
à  ses  dispositions  naturelles  et  primitives ,  pour 
cultiver  avec  soin  ses  premières  années,*  pour  l'ap- 
provisionner d'avance  des  connaissances  les  plus  né- 
cessaires ,  qui  le  mettront  en  état  de  marcher  seul  et 
sans  guide  ,  et  qui  lui  applaniront  la  route  qu'il  doit 
suivre  ;  pour  éveiller  enfin  dans  son  ame ,  pour  ins- 
pirer et  diriger  en  lui  la  passion  noble  et  généreuse 
de  se  distinguer  par  des  services  rendus  à  son  pays  , 
par  des  travaux  utiles  à  l'humanité  1  Un  bon  père  ne 
doit  pas  être  seulement  le  confident ,  l'ami,  le  con- 
seiller de  son  fils.  Il  doit  voir  en  lui  comme  un  autre 
lui-même  ;  il  doit  avoir  pour  lui  de  la  prudence,  de 
l'expérience ,  de  l'esprit  d'avenir,  de  l'ambition ,  de 
la  richesse  ;  il  doit  fortifier  ses  enfans  de  toutes  les 
ressources  résultant  d'une  bonne  éducation  phy- 
sique et  morale ,  et  d'une  instruction  soignée  ,  leur 
imprimer  une  direction  déterminée ,  en  raison  de 
leurs  talens  ou  de  leurs  penchans  naturels  ,  de  leurs 
connaissances  acquises ,  et  des  circonstances  où  ils 
sont  placés ,  voir  enfin  dans  leur  existence ,  rendue 
honorable  et  utile ,  sa  propre  existence  prolongée 
au  delà  de  son  trépas.  Voilà  comment  chaque  géné- 
ration ,  préparant  avec  un  zèle  attentif  et  religieux 
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celle  qui  doit  la  suivre ,  donnerait  une  impulsion  pro- 
gressive et  salutaire  à  l'espèce  humaine  ;  alors  l'es- 
prit de  famille  ,  bien  dirigé ,  tournerait  au  profit  de 
la  prospérité  publique  et  du  perfectionnement  social. 
Chaque  individu  ,  en  choisissant  une  profession  ,  en 
cultivant  une  science ,  s'appliquerait  ces  belles  pa- 
roles ,  par  lesquelles  Jean-Jacques  Rousseau ,  fort  de 
l'autorité  de  Bacon ,  l'un  des  plus  beaux  génies  qui 
aient  paru  sur  la  terre  pour  éclairer  les  hommes , 
rend  hommage  à  la  perfectibilité  presque  indéfinie 
de  l'espèce  humaine  :  «  On  connaît  ou  l'on  peut  con- 
naître le  premier  point  d'où  part  chacun  de  nous 
pour  arriver  au  degré  commun  de  l'entendement  ; 
mais,  qui  est-ce  qui  connaît  l'autre  extrémité?  Je  ne 
sache  pas  qu'aucun  philosophe  ait  encore  été  assez 
hardi  pour  dire  :  Voilà  le  terme  où  l'homme  peut 
parvenir ,  et  qu'il  ne  saurait  passer.  Nous  ignorons 
ce  que  notre  nature  nous  permet  d'être;  nul  de 
nous  n'a  mesuré  la  distance  qui  peut  se  trouver 
entre  un  homme  et  un  autre  homme.  Quelle  est 
l'ame  basse  que  cette  idée  n'échauffa  jamais ,  et  qui 
ne  se  dit  pas  quelquefois  dans  son  orgueil  :  Combien 
j'en  ai  déjà  passés!  combien  j'en  puis  encore  at- 
teindre !  Pourquoi  mon  égal  irait-il  plus  loin  que 
moi(i)?» 

(1)  Emile,  tome  Ier. 

«  Quel  est  celui,  dit  encore  Young  ,  qui  a  sondé  l'abîme  de 
l'esprit  humain  ?  Ses  bornes  ne  sont  pas  moins  inconnues  que  celles 
de  l'univers.  Depuis  la  naissance  du  monde  ,  il  ne  s'est  peut-être 
pas  trouvé  un  seul  homme  qui  ne  se  soit  arrêté  en  deçà  du  terme 
où  il  pouvait  arriver,  et  qui  n'ait  laissé  ce  qu'il  a  fait  bien  au- 
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Les  mots  science,  ambition,  richesse,  souvent  répétés 
dans  cet  Essai,  pourraient  effaroucher  quelques 
oreilles ,  et  paraître  des  germes  dangereux ,  des 
obstacles  au  bonheur  et  à  la  vertu. 

Quant  à  la  science  ,  nous  ne  l'avons  jamais  pré- 
sentée à  nos  élèves ,  qu'accompagnée  de  la  morale  la 
plus  pure  :  nous  la  rendons  constamment  utile  et 
agréable  à  celui  qui  la  cultive ,  et  aux  hommes  en 
général ,  au  profit  desquels  les  travaux  et  les  résultats 
scientifiques  doivent  toujours  être  rapportés. 

L'ambition  est  un  point  délicat  sur  lequel  il  im- 
porte de  s'expliquer  nettement.  Car,  cette  passion  a, 
comme  toutes  les  autres,  ses  écueils,  ses  excès,  son 
exagération ,  ses  dangers ,  et  conduit  même  souvent 
aux  crimes.  Mais ,  de  ce  que  les  hommes  ont  presque 
toujours  altéré  et  corrompu  les  penchans ,  même 
naturels  et  louables ,  il  ne  faut  pas  condamner  et 
proscrire  indistinctement  ces  penchans  ;  il  convient 
plutôt  de  remonter  à  leur  source ,  d'en  bien  étudier 
le  caractère ,  de  les  ramener  ,  s'il  est  possible ,  à  leur 
direction  primitive.  L'ambition,  telle  que  nous  l'a- 
vons définie  et  dirigée ,  ne  plaçant  jamais  les  moyens 
d'avancement  personnel  que  dans  les  services  rendus 
à  ses  semblables ,  n'est  qu'un  développement ,  une 
application  de  ce  besoin  général  d'amélioration ,  et 
d'un  bien-être  toujours  croissant,  qui  excite  tous  les 


dessous  de  ce  qu'il  a  pu.  En  prenant  toujours  les  exemples  du 
pas<é  pour  la  règle  du  possible ,  il  n'est  pas  étonnant  que  ce  pré- 
jugé ,  qui  n'est  appuyé  sur  aucun  principe  démontré  ,  ni  même  sur 
aucunes  recherches  ,  rapetisse  à  nos  yeux  l'idée  de  nos  facultés  et 
de  nos  forces.  » 
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hommes,  et  qui  les  rend  utiles  les  uns  aux  autres. 
Cette  ambition ,  bien  entendue  ,  noble  et  légi- 
time, la  seule  que  nous  développons  dans  l'ame 
de  nos  élèves,  et  que  nous  désirons  trouver  chez 
leurs  parens,  est  un  mobile  puissant,  salutaire, 
nécessaire ,  sans  lequel  il  n'y  a  plus  qu'inertie  » 
absence  de  toute  faculté ,  détérioration  de  l'homme , 
et  véritable  mort.  Elle  est  l'ame  du  monde  moral  et 
de  la  société.  C'est  elle  qui,  soutenue  par  un  beau 
génie  et  par  une  grande  ame,  tourmentée  du  besoin 
d'une  gloire  solide,  fondée  sur  le  bien  public ,  produit 
les  grands  hommes  dans  tous  les  genres ,  et  les  grandes 
actions» 

La  richesse  n'a  jamais  été  indiquée  par  nous , 
comme  but,  mais  comme  moyen.  Elle  ne  serait  qu'un 
but  faux  et  trompeur ,  méprisable  et  plein  de  vanité  ; 
elle  est  un  moyen  bon  et  utile  pour  celui  qui  sait  et 
qui  veut  en  faire  un  noble  et  digne  emploi.  C'est  avec 
la  richesse ,  bien  appréciée  et  bien  employée ,  qu'on 
réunit  plus  de  moyens  de  puissance,  pour  faire  du 
bien  aux  hommes ,  pour  servir  la  patrie ,  pour  favo- 
riser l'avancement  des  sciences  et  des  arts,  pour 
créer  ainsi  sa  propre  félicité. 

L'homme  qui  acquiert  des  richesses  par  son 
travail  ne  peut  avoir  pour  lui-même  un  bénéfice 
égal  à  cent ,  qu'il  ne  rende  quatre-vingt-dix  à  la 
société.  La  loi  des  échanges  ne  permet  aucun  avan- 
tage personnel ,  qui  ne  se  fonde ,  par  un  mélange 
heureux  et  nécessaire,  dans  la  grande  masse  des 
intérêts  publics. 

L'esprit  de  famille  bien  dirigé  tourne  essentielle- 

15 
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ment  au  profit  de  la  prospérité  générale.  Il  faut  donc 
qu'un  père  bon  et  sage  soit  jaloux  d'avoir  d'avance 
pour  ses  enfans  de  la  science,  de  Y  ambition,  de  la 
richesse,  et  de  Y  esprit  d'avenir. 

XXVI.  Résultats  généraux  de  l'usage  non  interrompu 
de  la  méthode  proposée  pour  régler  le  bon  emploi  de 
son  tems. 

C'est  à  celui  dont  le  cœur  et  l'imagination  s'en- 
flamment à  cette  idée,  qui  ne  reste  point  froid  et 
insensible  en  calculant  ce  qu'il  peut  devenir  par 
l'emploi  bien  dirigé  de  ses  facultés  ;  c'est  à  lui  qu'il 
appartient  surtout  d'appliquer  notre  plan. 

Apprendre  à  s'observer  soi-même  et  à  connaître 
les  autres ,  à  parler  peu ,  à  se  taire  à  propos ,  à  vouloir 
fortement,  à  dompter  la  colère,  à  éviter  les  pièges 
de  l'amour-propre ,  à  vaincre  la  volupté ,  à  soumettre 
ses  passions  à  sa  raison  ,  à  régler  son  imagination ,  à 
suivre  pour  son  instruction  cet  ordre  et  cette  méthode 
qui  sont  l'ame  des  études ,  à  user  de  tous  les  momens 
de  sa  vie  avec  économie  et  discernement,  d'après 
des  lois  fixes  et  invariables ,  à  maintenir  ses  forces 
et  sa  vigueur,  à  prolonger  ainsi  son  existence;  enfin, 
à  se  surveiller,  à  se  corriger,  à  s'améliorer  sans 
cesse  :  voilà  ce  qui  peut  créer  un  homme  supérieur, 
dont  le  cœur  sera  le  foyer  des  plus  nobles  passions , 
dont  la  tête  sera  froide  et  calme ,  dont  le  caractère 
sera  flegmatique;  car  les  flegmatiques  ont  l'empire 
sur  les  autres  hommes  ;  toujours  maîtres  d'eux- 
mêmes,  ils  deviennent  plus  facilement  maîtres  des 
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autres;  patiens  et  observateurs ,  ils  savent  attendre 
l'occasion,  ou  la  créer  en  silence,  et  la  faire  plier  à 
leurs  vues.  Le  génie,  dit  Buffon,  n'est  qu'une  plus 
grande  aptitude  à  la  patience. 

Les  résultats  nécessaires  de  notre  méthode ,  pra- 
tiquée avec  persévérance  et  dans  tous  les  points, 
sont  de  procurer  la  santé,  la  paix:  de  l'ame,  la 
science;  de  pareils  avantages  ne  méritent-ils  pas 
qu'on  suive  exactement  la  marche  indiquée  pour  les 
obtenir? 

Tous  les  individus  courent  après  le  bonheur  :  on  a 
montré  la  route  la  plus  facile  et  la  plus  sûre  pour 
arrivera  ce  but,  que  si  peu  d'hommes  savent  attein- 
dre. On  a  offert  au  jeune  homme ,  jaloux  de  se  forti- 
fier ,  de  se  perfectionner ,  de  s'instruire ,  de  rendre 
son  existence  douce  et  honorable,  des  principes  gé- 
néraux de  conduite,  pour  conserver  à  la  fois  la  santé 
et  la  dignité  de  son  ame ,  pour  cultiver  son  intelli- 
gence et  orner  son  esprit.  On  lui  a  présenté  l'appli- 
cation pratique  de  ces  principes,  une  méthode  simple 
pour  régler  l'emploi  de  son  tems ,  un  guide  fidèle  , 
une  sorte  de  mécanique  portative  et  toujours  dispo- 
nible ,  dont  il  peut  à  volonté  monter  et  maintenir  en 
action  les  ressorts.  Il  ne  connaîtra  ni  le  vide  de 
l'ame,  ni  la  maladie  trop  commune  de  l'ennui,  que 
l'homme  qui  pense  n'éprouve  jamais  sans  rougir.  Sa 
vie  entière,  toujours  utilement  employée ,  loin  de  lui 
causer  des  repentirs ,  des  dégoûts ,  ou  des  regrets ,  sera 
pour  lui  comme  une  terre  productive  et  féconde ,  qui 
prodigue  à  son  possesseur  des  récoltes  abondantes. 
En  un  mot,  on  a  donné  le  moyen  de  former  des  génies 
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supérieurs  dans  tous  les  genres ,  des  hommes  heureux, 

des  citoyens  utiles. 

Toutes  les  vérités,  dit  Pascal,  existent  dans  le 

monde  ;  mais  on  manque  le  plus  souvent  à  les  appli- 
quer; et  c'est  ici  (pour  Y  éducation  et  pour  V  emploi  du 
tems)  que  l'application  est  assurément  le  point  essen- 
tiel. D'ailleurs,  quoique  les  principes  fondamentaux 
d'un  art  ou  d'une  science  aient  déjà  été  trouvés  par 
un  ou  plusieurs  hommes  de  génie ,  tant  qu'ils  n'en 
ont  pas  fait  une  application  directe  et  méthodique , 
on  peut  dire  que  l'art  n'existe  pas  ;  et  celui  qui  le 
premier  se  trouve  conduit  par  une  suite  d'expérien^ 
ces,  ou  même,  si  l'on  veut,  de  tâtonnemens,  à  réunir 
les  principes  épars  dans  leur  ordre  naturel  de  déduc- 
tion ,  et  à  en  faire  une  application  vraiment  utile  et 
sûre ,  a  encore  une  assez  belle  part  de  gloire ,  puis- 
qu'on peut,  jusqu'à  un  certain  point,  le  regarder 
comme  le  créateur  de  l'art. 
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TROISIEME  PARTIE, 

ou 

récapitulation  générale  et  méthodique  du 
plan  d'éducation. 


PREMIÈRE  SECTION. 

IDÉES  GÉNÉRALES  ET  FONDAMENTALES,   relatives  à  Vappli- 

cation  pratique  et  à  l'utilité  du  plan  proposé. 


I.  Importance  de  l'éducation.  Utilité  de  combiner  ensem- 
ble les  élémens  de  I'éduc  ation  publique  et  de  1 éducation 
domestique,  pour  former  une  éducation  mixte. 

La  haute  importance  de  l'éducation  pour  la  civi- 
lisation et  la  prospérité  d'un  État,  la  nécessité  de 
diriger  avec  un  soin  religieux  l'éducation  et  Pins- 
truction  des  hommes  que  leur  position  sociale  appelle 
à  exercer  une  grande  influence  sur  les  destinées  des 
peuples  ,  sont  deux  vérités  incontestables. 

U  éducation  publique  est  le  partage  ordinaire  de  la 
généralité  des  enfans  ;  V éducation  'particulière  est  sou- 
vent adoptée  dans  les  familles  qui  sont  favorisées  de 
la  fortune.  La  première  a  de  grands  avantages ,  ba- 
lancés par  de  grands  dangers  ;  la  réunion  trop  nom- 
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breuse  des  enfans  devient  un  principe  de  corruption, 

et  ne  permet  pas  de  les  surveiller  et  de  les  instruire 

tous  avec  le  même  soin.  La  seconde,  préférable  à 

certains  égards ,  entraîne  aussi  néanmoins  de  graves 

inconvéniens. 

Un  heureux  mélange  de  l'éducation  publique  et  de 
l'éducation  privée  peut  surtout  convenir  aux  en- 
fans  des  classes  riches,  qui,  par  le  fait,  sont  les 
classes  supérieures  dans  tous  les  pays,  et  paraît  propre 
à  concilier  les  avantages  de  l'une  et  de  l'autre  édu- 
cation ,  savoir  : 

Sous  le  rapport  de  Y  instruction  publique  : 

1°  Emulation  et  instruction  mutuelle; 

2°  Perfectionnement  plus  rapide  des  facultés  phy- 
siques ,  morales  et  intellectuelles  des  enfans ,  par  une 
lutte  continuelle  avec  déjeunes  rivaux; 

3°  Développement  des  sentimens  d'amitié,  de 
bienveillance,  d'humanité,  l'un  des  ressorts  les  plus 
salutaires  de  l'éducation,  et  qui  demandent,  pour 
être  connus  et  pratiqués ,  l'habitude  contractée  dès 
l'enfance  de  vivre  en  société  avec  ses  semblables; 

4°  Répression  de  l'égoïsme  et  de  l'orgueil,  qui 
trouvent  souvent  accès  dans  l'ame  d'un  enfant,  tou- 
jours seul,  sans  objets  de  comparaison  parmi  des 
enfans  de  son  âge,  habitué ,  par  ce  genre  de  vie,  à 
tout  rapporter  à  son  individu ,  à  se  croire  un  être 
exclusif  et  privilégié. 

Sous  le  rapport  de  Y  éducation  domestique  : 

1°  Instruction  mieux  dirigée ,  plus  soignée,  rendue 
plus  profitable  ; 

2°  Choix  mieux  ménagé  des  personnes ,  des  choses , 
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des  exemples  qui  doivent  être  placés  sous  les  yeux 
des  enfans  ; 

5°  Conservation  précieuse  des  bonnes  habitudes, 
des  bons  principes,  des  bonnes  mœurs. 

Cette  combinaison  des  élémens  des  deux  genres 
d'éducation  généralement  connus,  sert  de  base  au 
plan  proposé. 

II.  D'un  instituteur  chargé  de  diriger  à  la  fois  l'éduca- 
tion de  dix  ou  quinze  élèves. 

La  première  condition  nécessaire  à  l'exécution  de 
ce  plan  est  la  réunion  de  dix ,  de  douze,  et  même  de 
quinze  enfans  du  même  âge,  pris  à  leur  cinquième 
ou  sixième  année ,  et  confiés  aux  soins  d'un  même 
instituteur.  Un  plus  grand  nombre  d'enfans  nui- 
rait au  but  qu'on  veut  atteindre;  un  plus  petit  n'of- 
frirait pas  tous  les  avantages  qui  viennent  d'ê;re 
indiqués. 

On  demande  que  l'instituteur  soit  un  homme  jeune 
encore,  ayant  au  plus  vingt-cinq  ou  trente  ans,  qu'il 
ait  la  connaissance  et  l'usage  du  monde,  des  formes 
aimables  et  polies ,  des  mœurs  pures,  des  principes 
solides,  un  caractère  à  la  fois  doux  et  ferme,  de  la 
patience ,  de  la  prudence  et  de  l'habileté  ,  un  esprit 
orné  par  une  teinture  générale  des  sciences  ;  mais 
surtout  une  ame  noble ,  élevée ,  supérieure  à  l'amour 
de  l'or  ;  qu'il  soit  dévoué  tout  entier  au  succès  de  sa 
louable  entreprise ,  et  animé  par  le  désir  de  l'estime , 
par  le  sentiment  de  sa  dignité ,  par  le  respect  de  lui- 
même  ,  par  une  affection  tendre  et  paternelle  pour 
ses  élèves,  par  un  dévoûment  sincère  pour  sa  pairie. 
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On  doit  avoir  soin  de  le  soutenir,  de  l'encourager, 
de  le  récompenser,  en  lui  témoignant  toujours,  sur- 
tout devant  ses  élèves,  la  considération  et  les  égards 
que  son  caractère  personnel  et  ses.  nobles  fonctions 
doivent  lui  mériter. 

On  peut  admettre  un  et  même  deux  sous-précep- 
teurs ,  adjoints  à  l'instituteur  en  chef,  ou  gouverneur, 
mais  subordonnés.  L'un  pourra  servir  en  même  tems 
à  enseigner ,  non  comme  un  maître ,  mais  comme 
un  ami ,  et  à  la  demande  des  élèves ,  le  dessin  et  les 
mathématiques;  l'autre  pourra  leur  donner,  d'après 
leur  demande ,  sous  la  forme  d'une  instruction 
récréative  et  amusanîe ,  des  leçons  de  géographie , 
d'histoire  naturelle,  d'histoire  générale. 

Les  deux  sous-précepteurs  et  les  autres  individus; 
qui  devront  approcher  et  entourer  les  enfans ,  pour 
leur  instruction  ou  leur  service  personnel,  seront 
choisis  par  l'instituteur,  qui  devient  responsable  de 
ses  choix  et  de  l'influence  qu'ils  doivent  avoir.  II 
s'impose  la  loi  de  ne  jamais  quitter  ses  élèves ,  de  ne 
point  les  laisser  à  eux-mêmes ,  de  ne  les  jamais 
abandonner  à  des  subalternes,  à  des  domestiques,  à 
des  étrangers,  de  quelque  classe  qu'ils  soient. 

On  recommande  à  l'instituteur  de  lire,  de  con- 
sulter, de  méditer,  entre  autres  ouvrages  utiles  sur 
l'éducation,  Montaigne,  Locke  et  Condillac  ;  Emile 
et  Télémaque  (1).  Ces  ouvrages  lui  offriront  plu- 

(I)  En  indiquant  ici  les  ouvrages  à  lire  et  à  consulter  sur  l'édu- 
cation ,  et  spécialement  V Emile  de  Rousseau  ,  roman  ingénieux  , 
inspiré  par  un  beau  génie  et  par  une  belle  ame,  écrit  d'un  style 
magique ,  rempli  de  détails  précieux  ,  utile  à  beaucoup  d'égards , 
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sieurs  règles  fondamentales,  qu'il  devra  savoir  ap- 
pliquer à  propos ,  et  diversifier,  suivant  le  tems  ,  les 
lieux  et  les  personnes.  Tout  est  relatif  (1)  ;  une  mé- 
thode n'a  point  de  bonté  absolue;  elle  doit  toujours 
être  modifiée,  sous  une  infinité  de  rapports,  dans  la 
pratique. 

Il  serait  peut-être  convenable,  surtout  dans  les 
pays  où  des  préjugés  odieux  et  invétérés  ont  presque 
fiétri  l'état  d'instituteur  de  la  jeunesse,  parle  peu  de 
considération  qu'ils  lui  laissent  dans  l'opinion,  et 
par  l'ingratitude  réservée  à  ses  travaux,  même  à  ses 
succès,  que  cet  emploi  d'instituteur  fût  occupé  quel- 
quefois par  un  homme  revêtu  d'un  titre  honorable  , 
civil  ou  militaire,  qui  réunît  l'éclat  d'un  nom  géné- 
ralement estimé,  d'un  emploi  supérieur  ou  d'un  rang 

niais  qui  n'offre  pas  un  pîan  complet ,  praticable  et  convenable 
dans  toutes  ses  parties  ,  et  dont  l'exécution  entière  ,  littérale ,  est 
réellement  impossible  ,  on  a  seulement  l'intention  de  rappeler  aux 
précepteurs  et  aux  instituteurs  les  sources  où  ils  peuvent  puiser  des 
sujets  de  méditation  et  d'instruction  ,  mais  nullement  de  défendre 
et  d'adopter  telle  ou  telle  idée  ou  méthode  que  ces  ouvrages  peu- 
vent contenir,  et  qui  serait  plus  ou  moins  analogue  ou  contraire 
au  plan  proposé  dans  notre  Essai. 

(1)  Tout  est  relatif.  Ce  principe  général ,  qu'on  peut  appeler  la 
loi  des  proportions  oit  des  convenances,  s'applique  spécialement 
à  une  méthode  d'éducation  dont  toutes  les  parties  doivent  être 
appropriées  aux  tempéramens  particuliers  des  élèves  ,  à  leurs  dif- 
férons âges ,  aux  humeurs  ,  aux  caractères  ,  aux  inclinations  ,  aux 
différentes  nuances  de  talent  et  de  génie ,  aux  conditions ,  aux 
fortunes ,  aux  circonstances ,  à  l'état  général  des  mœurs  et  de  la 
société.  —  Le  même  principe  se  reproduit  aussi  dans  toutes  les 
sciences ,  dans  la  morale  ,  dans  la  politique  ,  dans  toutes  les  parties 
du  monde  physique,  moral,  intellectuel  et  social  ;  ses  application* 
et  ses  conséquences  sont  infinies, 
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élevé ,  aux  qualités  personnelles  qu'on  a  demandées. 
Ainsi,  d'autres  hommes  de  mérite  seraient  attirés 
dans  la  même  carrière,  et  les  esprits  s'habitueraient 
à  honorer  un  emploi  qu'une  prévention  déplorable, 
injuste  et  nuisible  a  fait  souvent  reléguer  dans  la 
classe  des  professions  salariées  et  presque  avilies  (1). 
Une  fonction  honorable  pourrait  être  offerte  en 
perspective  à  l'instituteur  qui  aurait  le  mieux  rem- 
pli sa  tâche  ;  elle  serait  pour  lui  le  prix  et  la  récom- 
pense du  service  important  rendu  à  ses  élèves,  à  leurs 
familles,  à  l'État  et  au  monarque,  et  du  sacrifice 
des  plus  belles  années  de  sa  vie  ,  consacrées  à  créer 
des  hommes,  des  citoyens  distingués  et  des  sujets 
utiles. 

III.  Par  quelle  voie  indirecte  le  Monarque  peut  faire  don- 
ner une  éducation  complète  et  soignée  aux  enfans  de 
ceux  qui  l'entourent  et  des  familles  les  plus  considé- 
rables de  l'État. 

Le  prince  qui  veut  employer  une  semblable  mé- 
thode pour  former,  dans  les  premières  classes  de  la 
sociélé,  des  hommes  capables  de  servir  le  pays  par 
des  vertus,  des  talens  et  un  mériîe  supérieurs,  ne 
paraît  pas  devoir  employer,  pour  cet  objet,  des 
moyens  positifs  et  impératifs,  mais  indirects,  dé- 
pouillés de  toute  apparence  de  commandement  et  de 
contrainte.  Il  lui  suffit  de  témoigner  à  ceux  qui  sont 

(I)  Voyez ,  dans  les  Appendices  placés  à  la  fin  du  volume,  une 
Notice  sur  le  traitement  qu'il  convient  d'assigner  aux  personnes 
chargées  de  l'éducation  ,  et  appelées  à  concourir  aux  progrès  de 
l'instruction  publique. 
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près  de  lui,  et  aux  personnages  les  plus  éminens  de 
l'État,  le  désir  que  l'éducation  de  leurs  enfans  re- 
çoive une  direction  déterminée,  et  d'indiquer  et  d'ap- 
prouver le  système  ou  le  plan  convenable  à  ses  vues. 
«L'autorité  seule  ne  fait  jamais  bien,  dit  l'auîeur 
de  Télémaque  ;  il  faut  gagner  les  cœurs  et  faire  trou- 
ver aux  hommes  leur  avantage  dans  les  choses  où 
l'on  veut  se  servir  de  leur  industrie.  » 

Les  familles  qui  auront  concouru  aux  vues  du  gou- 
vernement, enlui  préparant  des  citoyens  dignes  d'être 
les  coopérateurs  et  les  exécuteurs  de  ses  desseins  pour 
la  félicité  de  l'État,  trouveront  le  prix  de  leur  con- 
descendance dans  les  faveurs  qui  seront  assurées  à 
leurs  enfans,  moins  encore  en  considération  de  leur 
rang  et  de  leurs  pères,  qu'en  raison  de  leur  mérile 
personnel,  de  leurs  connaissances  acquises  et  de  leurs 
qualités  morales,  produit  de  leur  éducah'on. 

IV.  Comment  on  peut  combiner  et  faire  concourir  ensem- 
ble plusieurs  éducations  particulières,  fondues  dans 
une  institution  commune  et  publique,  pour  jeter  dans 
un  même  moule  et  former  à  la  fois  un  grand  nombre 
d'hommes  habiles  et  distingués. 

Si  plusieurs  éducations ,  du  genre  de  celle  qu'on 
propose ,  étaient  dirigées  de  la  même  manière ,  et  à 
la  fois,  dans  des  maisons  différentes,  par  des  insti- 
tuteurs choisis  avec  un  soin  scrupuleux ,  il  existerait 
entre  eux  Une  émulation  salutaire  pour  justifier  la 
confiance  qu'ils  auraient  obtenue.  On  pourrait  même 
établir  une  sorîe  de  concours  entre  ces  maisons ,  pour 
comparer  les  élèves ,  en  leur  faisant  subir  des  exa- 
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mens  et  des  exercices  publics,  pour  éveiller  ainsi 
dans  leur  ame  le  premier  sentiment  de  l'amour  de  la 
gloire ,  pour  apprécier  leurs  progrès  respectifs ,  pour 
modifier  et  perfectionner  les  différentes  manières  de 
leur  enseigner  les  sciences.  Ces  institutions  particu- 
lières seraient  comme  les  membres  d'un  même  corps, 
placé  sous  la  surveillance  et  la  direction  spéciale  de 
quelques-uns  des  personnages  les  plus  distingués  dans 
l'Etat  par  leur  rang  et  leurs  lumières.  Ce  serait 
peut-être  une  chose  neuve,  autant  qu'elle  serait 
utile ,  que  cette  association  et  cette  combinaison 
des  élémens  de  l'éducation  domestique  et  de  l'éduca- 
tion publique. 

Dix  éducations  semblables  seulement,  organisées 
d'abord  pour  essayer  le  plan  proposé ,  suffiraient 
pour  former  enviren  cent  ou  cent-cinquante  citoyens 
également  recommandables  par  un  cœur  droit  et  gé~ 
néreux ,  par  un  esprit  vaste  et  actif ,  orné  de  toutes 
les  connaissances  utiles ,  par  tous  les  avantages  que 
peuvent  ajouter  à  ces  premiers  dons  de  l'éducation , 
la  force  du  corps  et  la  santé.  Ces  hommes  influe- 
raient puissamment,  dans  moins  de  vingt  années, 
sur  la  prospérité  générale  de  l'empire,  par  leur  con- 
duite ,  leurs  talens  et  leurs  vertus ,  dans  les  emplois 
où  ils  pourraient  être  appelés.  Comme  ils  apprécie- 
raient à  leur  juste  valeur  les  bienfaits  d'une  excel- 
lente éducation,  la  méthode  employée  d'abord  pour 
les  former  eux-mêmes ,  serait  adoptée  et  perfection- 
née par  eux  pour  élever  leurs  enfans ,  qui  perpé- 
tueraient ainsi  une  race  précieuse  d'hommes  ro- 
bustes ,    vertueux,    éclairés.    Le   plan  d'éducation 
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dont  on  indique  les  bases,  serait  ainsi  générale- 
ment pratiqué  dans  la  plupart  des  familles  des- 
tinées à  jouir  d'une  haute  considération  et  d'une 
grande  influence ,  et  s'étendrait  peu  à  peu  à  toutes 
les  classes  de  la  société.  Les  anciens  préjugés  et  les 
méthodes  vicieuses  disparaîtraient ,  les  bons  institu- 
teurs ne  tarderaient  pas  à  se  multiplier  ;  la  nation 
entière,  avant  qu'un  quart  de  siècle  fût  écoulé,  res- 
sentirait, dans  toutes  les  parties  de  son  territoire, 
les  salutaires  effets  de  cette  amélioration  impor- 
tante. 

V.  Aperçu  des  résultats  de  l'application  du  "plan 
proposé. 

Voici  quels  seraient ,  pour  notre  patrie ,  les  résul- 
tats et  les  avantages  de  l'exécution  de  ce  plan  : 

1°.  Une  prompte  amélioration  des  mœurs ,  effet 
nécessaire  de  l'influence  exercée  sur  la  masse  de  la 
nation  par  le  caractère  ,  la  conduite  et  l'exemple  des 
hommes  publics ,  des  premiers  fonctionnaires  de 
l'État ,  des  conseillers  et  des  agens  du  gouvernement, 
dont  les  facultés  morales  et  intellectuelles  n'auraient 
pas  moins  été  développées  et  perfectionnées  que  les 
facultés  physiques  ; 

2°.  Un  rapide  accroissement  de  la  civilisation  et 
des  lumières  ; 

3°  Un  esprit  public  communiqué  à  toutes  les  classes 
de  l'Etat ,  fondé  sur  l'orgueil  national ,  et  sur  des 
sentimens  d'amour ,  de  dévoûment  et  de  fidélité  aux 
lois  et  à  la  patrie  ; 
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4°  Une  plus  grande  stabilité  de  l'ordre  de  choses 
existant ,  effet  nécessaire  d'une  supériorité  réelle 
de  talens  et  de  vertus  ,  qui  deviendrait  le  partage  des 
hommes  supérieurs  aux  autres,  dans  la  hiérarchie 
sociale ,  par  leur  rang  et  leurs  emplois. 

La  perspective  d'un  résultat  trop  éloigné  pour- 
rait détourner  de  l'exécution  de  notre  plan  un  mo- 
narque d'un  âge  avancé ,  quoiqu'il  dût  être  encore 
soutenu  par  le  désir  de  laisser  après  lui  des  traces 
prolongées  de  son  existence,  et  par  la  noble  ambi- 
tion d'embrasser  à  la  fois  dans  sa  pensée  le  bonheur 
de  ses  contemporains  et  celui  des  générations  fu- 
tures. Mais  l'espoir  plus  flatteur  de  jouir  de  son  pro- 
pre ouvrage  est  permis  au  prince  devant  lequel 
s'ouvre  encore  une  immense  carrière,  et  qui  s'applique 
à  faire  le  bien  ,  lorsqu'il  est  dans  la  force  de  l'âge, 
il  peut  alors  étendre  ,  avec  une  douce  complai- 
sance ,  ses  pensées  et  ses  entreprises  dans  un 
avenir  qui  naturellement  doit  exister  pour  lui  (1). 


(1)  Cette  phrase  s'appliquait  à  l'Empereur  napoléon  ,  que  l'au- 
teur voulait  rendre  favorable  à  l'adoption  du  plan  développé  dans 
son  ouvrage.  Mais  il  avait  déjà  encouru  sa  disgrâce  (en  1800) , 
alors  à  peine  âgé  de  25  ans ,  pour  lui  avoir  exprimé  avec  trop  de 
franchise  et  d'abandon  les  vœux  des  bons  Français  et  des  vrais  pa- 
triotes sur  la  direction  à  donner  au  gouvernement  ;  et  le  général 
Alexandre  Bertiiier  le  lui  ayant  proposé  pour  être  directeur 
del'Ecole  militaire  nouvellement  établie  à  Fontainebleau,  Napoléon 
avait  rayé  son  nom  avec  humeur,  en  disant  :  «  J'ai  besoin  de  sol- 
dats ,  et  non  de  philosophes.  »  Le  ministre  courtisan  n'eut  garde 
de  reproduire  ,  sur  aucune  autre  liste  de  promotion  et  d'avance- 
ment ,  le  nom  d'un  homme  qu'il  savait  n'être  pas  agréable  à  son 
maître;  et  la  destinée  entière  de  cet  homme  fut  étouffée  dans  son 
germe  :  tout  son  avenir  fut  détruit. 
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Mais  un  projet ,  quelque  beau  qu'il  soit  en  théorie , 
et  quoique  facilement  praticable,  n'a  d'utilité  réelle 
qu'autant  qu'il  est  mis  à  exécution. 


SECTION  IL 

Principes  généraux  servant  de  base  au  Plan  d'Éducation. 

I.  But  de  l'Éducation. 

L'Education  ,  dans  le  sens  le  plus  ordinaire  de 
ce  mot ,  est  l'apprentissage  de  la  vie ,  ou  la  conduite 
d'un  individu  pendant  la  première  portion  de  son 
existence.  Le  but  de  l'éducation,  comme  celui  de  la 
vie,  est  le  perfectionnement  moral  et  le  bien-être. 

Le  principe  de  l'éducation  ,  comme  celui  de  la 
civilisation  ,  est  tout  entier  dans  cette  loi  de  la  na- 
ture ,  qui  est  aussi  le  premier  fondement  de  la  mo- 
rale. «  C'est  dans  le  bien  réciproque  de  chacun  des 
individus  composant  îa  société ,  que  chacun  séparé- 
ment, et  tous  ensemble  ,  peuvent  trouver  leur  bien- 
être  et  les  moyens  d'améliorer  leur  sort.  » 

II.   Trois  branches  distinctes  de  l'éducation. 

Nous  avons  divisé  I'Édudation  en  trois  branches , 
physique ,  morale  3  intellectuelle.  Les  tableaux ,  pour 
ainsi  dire ,  mécaniques  de  l'exécution  de  notre  plan  , 
contiendront  les  préceptes  et  les  règles  qui  concer- 
nent plus  spécialement  chacune  d'elles,  et  qui  doi- 
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vent  présider  à  la  conduite  des  instituteurs.  Nous 
tâcherons  de  classer  ces  préceptes  dans  un  ordre  à 
peu  près  correspondant  à  celui  des  années  où  ils 
seront  successivement  applicables  ,  et  d'après  la 
marche  progressive  de  l'éducation  ,  pour  les  adapter 
à  l'âge  et  à  la  capacité  présumée  des  élèves. 

Ces  trois  branches  de  l'éducation  sont  comme  des 
portions  de  territoire  qui  forment  à  la  vérité  trois 
régions  distinctes ,  mais  enclavées  les  unes  dans  les 
autres ,  et  dont  les  limites  se  touchent  sur  tous  les 
points,  dont  les  usages  et  les  lois  se  mêlent  et  se  con- 
fondent. Plusieurs  principes  généraux  appartiennent 
également  à  toutes  les  trois,  et  il  importe  qu'elles 
soient  dirigées  par  le  même  homme ,  dans  le  même 
esprit,  d'après  un  même  plan. 

III.  Quelques  principes  généraux  applicable»  aux  trois 
branches  de  l'éducation. 

Rendre  aimables  et  agréables  pour  les  enfans  les 
exercices  nécessaires  au  développement  du  corps  ,  les 
qualités  morales  et  les  vertus  dont  on  veut  orner  le 
cœur,  les  travaux  et  les  études  convenables  pour  la 
culture  de  l'esprit  ;  voilà  le  principe  commun  aux 
trois  sections  de  l'éducation ,  et  qu'un  sage  institu- 
teur ne  doit  jamais  perdre  de  vue.  Qu'il  se  fasse  aimer 
lui-même ,  pour  que  ses  inspirations  et  ses  conseils 
soient  toujours  bien  accueillis. 

On  doit ,  pour  réussir  dans  Véducatibn  physique , 
diriger  les  jeux  et  les  récréations  des  enfans  vers  des 
exercices  propres  à  les  fortifier,  à  les  endurcir,  à  leur 
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donner  de  l'adresse  et  de  l'agilité  ;  pour  Y  éducation 
morale,  leur  préparer  des  leçons  de  vertu  par  des 
exemples,  par  des  faits,  par  des  récits,  par  des  ta- 
bleaux placés  comme  naturellement  et  sans  dessein 
sur  leurs  pas  et  sous  leurs  yeux  ;  pour  Yéducation  in- 
tellectuelle enfin ,  revêtir  les  études  et  les  occupations 
d'une  forme  tellement  agréable  et  séduisante,  que 
les  enfans,  par  une  espèce  de  prestige,  puissent  ap- 
prendre et  s'instruire  en  croyant  s'amuser.  ïl  faut 
plier  de  bonne  heure  leur  corps  à  la  fatigue  et  aux 
exercices  pénibles  ;  leur  caractère  à  ^obéissance  et 
à  cette  aimable  docilité  qui,  sans  être  l'effet  d'une 
crainte  servile,  les  rend  facilement  accessibles  aux 
conseils  de  la  raison  ;  leur  esprit  à  l'application f, 
par  l'habitude,  le  désir,  l'amour  et  le  besoin  du  tra- 
vail. Dans  les  choses  cfu'on  leur  montre,  dans  les 
emplois  qu'on  leur  fait  faire  de  leur  tems,  dans  leurs 
exercices ,  dans  leurs  études  ,  dans  leurs  moindres 
actions ,  dans  leurs  délassemens ,  dans  leurs  jeux ,  il 
faut  leur  apprendre  à  consulter  leur  bien-être  pré- 
sent et  à  venir,  leur  utilité  personnelle  et  celle  des 
autres ,  les  habituer  enfin  à  se  diriger  sans  cesse  par 
cette  question  naturelle  et  précise  :  Cui  bono  ?  A  quoi 
cela  est-il  bon?  qui  deviendra  le  mobile  de  leurs  ac- 
tions et  la  boussole  de  leur  vie* 

IV.  Marche  graduelle  et  Objet  de  l'instruction. 

La  nécessité  de  commencer  avec  ks  enfans  paries 
idées  sensibles  les  plus  simples  et  les  plus  à  leur  por- 
tée pour  les  conduire ,  par  une  marche  lente,  mais 
sûre,  à  des  idées  intellectuelles  très-composées;  le 

16 
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soin  extrême  de  ne  franchir  aucune  idée  intermé- 
diaire sans  s'être  assuré  que  l'enfant  peut  la  sup- 
pléer par  l^ui-même  et  la  supplée  en  effet;  l'habitude 
qu'on  ne  saurait  lui  faire  contracter  trop  tôt  d'ana- 
lyser tous  les  objets  qui  frappent  ses  sens ,  c'est-à-dire, 
d'en  considérer  les  diverses  parties  chacune  à  part, 
dans  un  ordre  régulier  et  déterminé,  pour  se  faire 
une  idée  nette  et  complète  de  l'ensemble  et  de  ses 
détails  ;  l'importance  des  notions  premières  et  fon- 
damentales sur  lesquelles  on  ne  saurait  trop  insister, 
puisque  c'est  sur  elles  que  repose  tout  l'édifice  de  nos 
connaissances,  et  que  chaque  degré  de  perfection 
qu'elles  acquièrent  n'est  qu'une  transformation  de 
ces  notions  fondamentales ,  chaque  pas  que  nous  fai- 
sons dans  la  science  n'est  guère  qu'un  nouvel  aspect 
sous  lequel  nous  les  envisageons;  l'utilité  d'attacher 
à  chaque  objet ,  ou  à  chaque  partie  d'un  objet ,  un 
signe  clair  et  précis  qui  les  distingue  encore  mieux , 
et  qui  les  mette  en  quelque  sorte  à  notre  disposition, 
ce  qui  consiste  à  déterminer  avec  une  justesse  ri- 
goureuse l'emploi  et  les  acceptions  des  mots  :  telles 
sont  les  bases  de  Y  éducation  logique  et  rationnelle  que 
nous  voulons  donnera  nos  élèves  (1).  «Le  but  de  l'é- 
ducation ,  quant  au  savoir ,  dit  Locke ,  n'est  pas  de 
conduire  un  élève  à  la  perfection  dans  toutes  les 
sciences ,  ou  dans  une  science  quelconque  ;  mais  de 
donner  à  son  esprit  la  disposition  et  les  habitudes 

(1)  Voy.  ci-dessus ,  pag.  159  ,  Note  relative  au  Plan  d'éduca- 
tion rationnelle  suivi  dans  l'institution  de  M.  Gasc.  — Voy.  aussi 
]' Esprit  de  la  méthode  d'éducation  de  Pestalozzi,  par  M.  A. 
JuUiiEN.  2  vol.  in-8.  Milan,  1812.  Imprimerie  royale. 
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qui  peuvent  le  mettre  à  même  d'atteindre  à  n'im- 
porte quelle  partie  des  sciences  dont  il  peut  avoir 
besoin  dans  le  cours  de  sa  vie.» 

Un  jeune  homme  formé  pour  de  grandes  choses , 
et  qui  doit  un  jour  diriger  les  actions  d'un  grand 
nombre  d'hommes  ,  a  besoin  d'avoir  visité  et  obser- 
vé toutes  les  parties  du  monde  intellectuel ,  d'avoir 
jeté  un  coup-d'ceil  attentif  sur  l'ensemble  de  nos 
connaissances,  d'en  avoir  fait,  pour  ainsi  dire,  le 
recensement  et  l'inventaire,  pour  voir,  par  lui- 
même  ,  jusqu'où  s'étend  la  puissance  de  l'homme  sur 
la  nature,  et  comment  cette  puissance  peut  être  en- 
core augmentée  pour  servir  à  l'adoucissement  et  à 
l'amélioration  de  la  condition  humaine,  seul  but 
raisonnable  des  efforts  et  des  travaux ,  tant  des  indi- 
vidus que  des  sociétés.  Car,  l'homme,  selon  l'obser- 
vation judicieuse  de  Bacon,  ne  peut  qu'autant  qu'il 
sait.  Les  malheurs  de  sa  condition  sont  le  résultat  de 
sa  faiblesse,  qui  est  elle-même  le  produit  de  son 
ignorance.  La  véritable  fin  de  la  science  est  d'être 
appliquée  aux  différens  usages  de  la  vie;  son  objet 
est  l'utilité ,  l'application  pratique.  L'étude  et  l'ins- 
truction, ainsi  rapportées  au  bien  des  hommes, 
ennoblissent  la  science  et  la  dirigent  vers  un  but 
louable. 

V.  Nécessité  de  bien  diriger  un  enfant,  dès  ses  premières 
années. 

La  direction  donnée  à  l'éducation ,  dès  les  premiers 
momens  de  l'existence ,  influe  sur  la  formation  du 
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tempérament,  sur  la  constitution  physique  des  indi* 
vidus,  même  sur  leur  caractère  et  sur  leur  intelli- 
gence ;  les  effets  de  cette  première  influence  s'étendent 
sur  toute  la  vie.  Les  facultés,  comme  les  organes  des 
enfans,  souples  et  flexibles,  se  prêtent  facilement  à 
tout  ce  qu'on  veut  en  obtenir.  Exercez-les  souvent, 
mais  sans  fatigue,  par  des  moyens  indirects,  par 
l'aiguillon  de  l'intérêt  et  de  l'amusement,  puisés 
dans  la  nature  même  des  choses  qu'on  réunit  autour 
d'eux,  et  en  écartant  toute  idée  d'obligation,  de 
commandement  et  de  contrainte;  vous  verrez  ces 
facultés  et  ces  organes  se  développer,  se  fortifier, 
se  perfectionner,  en  raison  d'un  exercice  plus  ou 
moins  fréquent  et  bien  dirigé. 

On  doit  apprécier  la  rapidité  de  la  vie  ,  l'impor- 
tance de  la  bien  employer,  surtout  dans  le  premier 
âge.  Il  faut,  pour  tirer  tout  le  parti  possible  de  ses 
instans,  en  bien  sentir  toute  la  valeur.  Ce  n'est  pas 
votre  élève  qui  peut  faire  cette  appréciation ,  c'est 
vous  qui  devez  la  faire  pour  lui  ;  ce  n'est  pas  lui  qui 
peut  juger  ce  qu'il  lui  est  essentiel  de  savoir;  c'est 
vous  qui  devez  placer,  pour  ainsi  dire ,  devant  lui, 
de  manière  à  exciter  ses  désirs,  à  piquer  sa  curiosité, 
chacun  des  exercices  que  vous  voulez  lui  rendre 
familiers  ,  chacune  des  connaissances  que  vous 
croyez  devoir  faire  entrer  dans  son  plan  d'instruc- 
tion. L'élève  ainsi  préparé  devient  propre  à  bien 
savoir  tout  ce  qu'il  veut  apprendre;  il  est  ensuite 
très-capable  de  réussir  dans  telle  connaissance  ou 
dans  telle  branche  d'industrie  que  ce  soit. 


D'ÉDUCATION.  245 

VI.  Mélange ,  combinaison ,  alliance  et  alternation  des 
exercices  du  corps  et  de  ceux  de  l'esprit. 

Chaque  permission  donnée  à  vos  élèves  de  se  livrer 
à  un  nouveau  genre  d'instruction  doit  être  pour  eux 
l'accomplissement  d'un  vœu  exprimé,  réitéré  depuis 
long-tems,  la  récompense  d'une  bonne  conduite  sou- 
tenue ,  c'est-à-dire ,  des  développemens  d'une  humeur 
douce  et  égale ,  d'un  bon  caractère ,  et  des  progrès 
successifs  qu'ils  font  nécessairement,  chaque  année, 
dans  les  diverses  connaissances  présentées  à  leur 
esprit. 

On  pourrait  aussi  proposer,  comme  moyen  d'é- 
mulalion  et  d'avancement  dans  les  études,  un  nou- 
vel exercice  du  corps ,  celui  de  la  natation  ou  de 
l'équitation ,  par  exemple ,  qui  serait  ajouté  aux 
précédens,  et  commencé,  lorsque  tous  les  élèves 
auraient  acquis  telle  ou  telle  connaissance.  Il  en 
résulterait,  peut-être,  que  ceux  d'entre  eux  qui  sont 
d'un  naturel  indolent,  seraient  plus  vivement  excités 
par  le  désir  de  se  livrer  à  un  nouvel  exercice  gymnas- 
tique ,  et  par  la  honte  d'en  retarder  la  jouissance  pour 
leurs  camarades.  Ceux-ci,  qui  se  trouveraient  intéres- 
sés aux  progrès  des  moins  avancés,  leur  expliqueraient 
ce  qu'ils  n'auraient  pas  bien  compris;  cette  instruction 
mutuelle  recevrait  une  plus  grande  activité  par  le  mo- 
bile de  l'intérêt  personnel.  Chacun  des  élèves  verrait 
son  avantage  particulier  dans  les  succès  de  tous  :  de 
même  qu'une  organisation  sociale  bien  ordonnée  ne 
permet  à  aucun  des  individus  qui  en  font  partie  de 


246  ESSAI  GÉNÉRAL 

rester  absolument  étrangers ,  soit  au  bien ,  soit  au 

mal  général. 

VII.  Rapports  entre  les  différentes  parties  de  l'éducation. 

C'est  ainsi  que,  l'éducation  intellectuelle  et  l'é- 
ducation morale  se  prêtant  un  mutuel  secours ,  vous 
stimulez  et  vous  entretenez  à  la  fois,  dans  vos  élèves , 
leurs  dispositions  à  la  vertu ,  leur  amour*propre  bien 
dirigé ,  leur  émulation  réciproque ,  leur  curiosité  ou 
leur  désir  de  s'instruire. 

«  La  science  (1)  dispose  et  modifie  l'ame  de  ma- 
nière qu'on  ne  la  voit  jamais  s'endormir,  en  quelque 
sorte ,  dans  la  jouissance  paisible  de  ce  qu'elle  pos- 
sède; mais  qu'au  contraire  elle  s'excite  elle-même  , 
et  n'aspire  qu'à  faire  de  nouveaux  progrès.  L'igno- 
rant ne  sait  ce  que  c'est  que  de  descendre  en  soi- 
même  et  de  se  rendre  compte  de  toutes  ses  actions.  » 
Il  ne  sait  pas  combien  l'état  progressif  a  de  chaf  mes  ? 
combien  il  est  doux  de  sentir  qu'on  devient  meilleur 
de  jour  en  jour ,  au  lieu  que  la  vie  d'un  homme  sans 
but  est  livrée  à  la  langueur  et  à  l'inertie;  son  ame  est 
pareille  à  l'eau  dormante  qui  croupit  et  se  corrompt. 
L'homme  éclairé ,  au  contraire ,  ne  se  contente  pas 
d'user  des  facultés  de  son  esprit  et  de  son  cœur, 
d'exercer  sa  raison  et  sa  vertu  ;  il  se  corrige  et  s'a- 
méliore continuellement. 

La  science  agrandit  l'ame  ,  la  pénètre  à  la  fois  de 
sa  faiblesse  et  de  sa  fragilité ,  de  la  dignité  de  son 

(I)  Bacon,  tome  L 
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essence  et  des  devoirs  qu'imposent  à  l'homme  ses 
hautes  destinées. 

L'effet  moral  de  l'étude  et  de  l'instruction  est  de 
polir  les  manières,  de  rendre  les  caractères  plus  doux, 
plus  humains ,  plus  généreux ,  les  esprits  plus  so- 
ciables ,  les  cœurs  plus  portés  au  bien. 

L'éducation  intellectuelle,  ou  l'instruction,  con- 
court aussi  à  l'éducation  morale ,  en  ce  qu'elle  re- 
tarde l'époque  et  les  orages  des  passions,  neutralise, 
amortit  ou  éloigne  leur  influence  :  l'ame  et  l'esprit 
sont  remplis  de  trop  de  choses  belles  et  utiles ,  pour 
que  les  passions  malfaisantes  puissent  y  pénétrer  et 
y  porter  leurs  ravages. 

Le  corps  toujours  exercé ,  l'esprit  habituellement 
occupé,  les  facultés  physiques  et  intellectuelles  cons- 
tamment et  alternativement  mises  en  action ,  ne  lais- 
sent aucune  prise  à  des  influences  étrangères,  ni 
aucun  accès  aux  affections  violentes  et  corrosives, 
qui ,  souvent  prématurées  chez  les  autres  jeunes  gens, 
détruisent  les  fruits  prêts  à  mûrir,  et  les  plus  douces 
espérances.  Le  calme  et  la  paix  de  l'aimable  inno- 
cence ,  l'ignorance  des  désirs ,  l'absence  des  passions, 
peuvent  être  prolongés,  par  une  bonne  éducation, 
jusqu'à  l'expiration  de  la  première  jeunesse ,  jusqu'à 
l'époque  où  la  virilité  commence.  Les  avantages  qui 
en  résultent  pour  la  santé  du  corps,  pour  la  vigueur 
de  l'esprit,  pour  la  rectitude  du  jugement,  pour  la 
douceur  et  la  bonté  du  caractère,  pour  le  dévelop- 
pement simultané  des  forces  physiques  et  des  quali- 
tés morales,  et  pour  les  progrès  de  l'instruction, 
sont  précieux  et  incalculables, 
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Sous  un  autre  rapport ,  l'instruction  et  la  morale 
se  perfectionnent  encore  mutuellement.  Le  savoir  et 
la  modestie  vont  presque  toujours  ensemble  :  l'a- 
înour-propre  et  la  présomption  sont  trop  souvent  le 
partage  de  l'ignorance  et  de  la  médiocrité.  La  véri- 
table et  solide  instruction  place  l'homme  à  cette  hau- 
teur où  la  perspective  d'un  horizon  sans  bornes  lui 
permet  de  calculer  et  d'apprécier  sa  propre  faiblesse, 
comparée  à  l'immensité  des  choses  qu'il  ne  peut  voir 
et  qu'il  ignore.  Le  vrai  savant  est  nécessairement 
modeste  ;  plus  il  réunit  de  connaissances ,  plus  il  est 
capable  de  juger  combien  il  en  est  qu'il  ne  possédera 
jamais  qu'imparfaitement.  La  modestie  et  l'art  de 
douter  sont  d'ailleurs,  suivant  Bacon,  le  meilleur 
secret  pour  apprendre.  Rien  ne  retarde  et  n'égare  , 
comme  une  présomption  orgueilleuse ,  qui  donne  à 
tout  un  air  de  certitude. 

La  science  des  mœurs  et  celle  de  la  santé  ne  sont 
pas  moins  étroitement  unies  entre  elles.  Leur  dépens 
dance  réciproque,  les  rapports  intimes  entre  les 
divers  degrés  de  sagesse ,  de  folie ,  et  ceux  de  tem- 
pérance ou  d'intempérance ,  ont  été  développés  et 
démontrés  par  l'oracle  de  la  médecine.  Fort  de  l'au- 
torité d'Hippocrate,  Galien,  son  émule  et  son  suc- 
cesseur ,  a  traité  ,  avec  un  égal  succès ,  de  l'influence 
des  différentes  situations  du  corps  sur  les  facultés  de 
l'ame.  La  force  de  l'un  et  la  vigueur  de  l'autre  crois- 
sent et  mûrissent  en  même  tems;  celle  de  l'esprit  suit 
les  mêmes  progrès. 

L'immortel  Bacon  observe  aussi  une  parfaite  ana- 
logie entre  les  biens  de  l'ame  et  ceux  du  corps.  De 


D'ÉDUCATION.  240 

même  que  les  avantages  physiques  consistent  dans 
la  santé ,  la  beauté ,  la  vigueur  et  la  volupté;  le  bien 
de  l'ame ,  d'après  les  principes  de  la  morale ,  se  com- 
pose de  semblables  élémens.  On  doit,  pour  la  per- 
fectionner ,  la  rendre  à  la  fois  saine  et  exempte  de 
troubles  et  de  maladies;  belle  et  parée  de  vérita- 
bles grâces  ;  forte  et  agile  pour  exécuter  les  diverses 
fonctions  de  la  vie  ;  enfin ,  sensible  et  non  stupide , 
conservant  un  vif  sentiment  de  la  vraie  volupié, 
susceptible  de  goûter  ces  pures  et  délicieuses  jouis- 
sances qui  accompagnent  la  bienfaisance ,  la  vertu  et 
l'acquisition  de  connaissances  nouvelles. 

Une  éducation  physique ,  mâle  et  sévère ,  formera 
des  hommes  supérieurs ,  capables  de  faire  de  grandes 
choses ,  parce  qu'ils  auront  été  long-tems  exercés  à 
supporter  les  fatigues ,  à  mépriser  les  périls ,  à  vaincre 
la  paresse ,  la  mollesse  et  le  repos.  Des  hommes  sains 
et  vigoureux  auront  à  la  fois  la  force  d'ame  et  de  ca- 
ractère nécessaire  pour  dompter  leurs  passions ,  pour 
diriger  leur  conduite ,  d'après  des  principes  fixes ,  et 
la  force  et  la  présence  d'esprit  qui  savent  concevoir 
les  projets  utiles ,  renverser  les  obstacles ,  saisir  le 
moment  favorable  pour  l'exécution. 

Ainsi,  les  trois  branches  de  l'éducation  tendent 
toutes  à  s'aider  mutuellement;  aucune  ne  saurait 
être  négligée ,  sans  que  les  autres  en  souffrent. 

Un  instituteur  habile  doit  distinguer  et  étudier, 
pour  bien  remplir  sa  tâche,  ces  trois  parties  de  l'é- 
ducation ,  toutes  également  essentielles  ,  qui  ont  des 
préceptes  particuliers ,  relatifs  à  chacune  d'elles ,  et 
des  rapports  communs  qui  les  unissent  ;  dont  cha- 
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cune  exige  la  même  attention ,  les  mêmes  soins ,  et 
qui  doivent  être  conduites  d'une  manière  uniforme  , 
d'après  des  principes  bien  combinés  et  coordonnés 
entre  eux ,  pour  que  l'éducation  soit  une  et  remplisse 
son  objet  :  de  former  des  hommes  robustes,  vertueux, 
éclairés ,  personnellement  heureux ,  utiles  à  leurs 
semblables,  et  à  la  société,  dont  ils  sont  membres. 

VIII.  Idée  générale  de  la  Méthode  d'Éducation  de  Pesta- 
lozzi  ,  ou  Aperçu  de  Y  Education  Pestalozzienne. 

L'éducation  donnée  par  la  méthode  de  Pestalozzi , 
souvent  citée,  mais  encore  trop  peu  connue,  diffère 
essentiellement  des  éducations  ordinaires,  par  ses 
principes  fondamentaux;  par  les  caractères  distinctifs 
qui  lui  sont  propres  ;  par  les  moyens  spéciaux  qu'elle 
emploie  ;  par  les  résultats  positifs  qu'elle  doit  pro- 
duire. Ces  quatre  points  de  vue  généraux,  sous  lesquels 
elle  est  considérée ,  forment  les  quatre  grandes  divi- 
sions d'un  ouvrage  qui  en  contient  l'exposé  fidèle. 

Cette  éducation  pestalozzienne  est  à  la  fois , 
dans  ses  vues  théoriques  et  dans  ses  applications  : 

1 .  Éminemment  providentielle  et  religieuse  :  elle  re- 
produit,  dans  tous  ses  actes,  la  pensée,  et,  pour 
ainsi  dire,  la  présence  de  la  divinité;  en  res- 
pectant elle-même  l'enfant ,  elle  l'habitue  à  se 
respecter ,  lui  et  les  autres  hommes  ;  elle  le  pé- 
nètre de  la  dignité  ,  de  la  sainteté  de  sa  nature 
et  de  sa  destination. 

2.  Morale  et  logique  :  elle  parle  toujours  au  cœur  et 
à  la  raison  ;  elle  rapporte  toutes  ses  instruc- 
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lions ,  tous  ses  exercices  à  la  culture  de  l'ame 
et  à  celle  de  l'esprit. 

3.  Organique  et  complète,  au  lieu  d'être  superfi- 
cielle ,  partielle ,  et  purement  mécanique  :  elle 
pénètre  et  forme  l'homme  tout  entier. 

4.  Libre  et  naturelle ,  au  lieu  d'être  gênée ,  con- 
trainte ,  servile  ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  artificielle 
et  factice  :  elle  laisse  l'enfant  se  développer  en 
liberté  tout  entier ,  et  prononcer  fortement  sa 
véritable  nature. 

5.  Harmonique  dans  toutes  ses  parties  :  elle  s'at- 
tache à  mettre  en  accord  et  en  harmonie  le 
développement  des  facultés  et  Y  acquisition  des  con- 
naissances. 

6.  Positive  :  elle  reconnaît,  dans  la  nature  inté- 
rieure de  l'homme ,  un  germe  fécond  par  lui- 
même  à  développer ,  au  lieu  de  n'y  voir ,  comme 
l'éducation  vulgaire ,  qu'un  vase  vide  à  remplir. 

7.  Intuitive,  ou  toujours  appliquée  à  faire  servir 
au  développement  et  à  Y  instruction  des  .  enfans 
Y  action  primitive  de  leur  intelligence  qui  doit 
éclairer  les  objets  de  sa  propre  lumière  :  elle 
emploie  partout  une  méthode  intuitive  \  et  donne 
ainsi  Y  intuition  ou  la  vue  intérieure ,  claire  et 
distincte ,  de  tout  ce  qu'elle  apprend. 

8.  Graduelle  et  progressive  :  elle  s'avance  toujours 
du  simple  au  composé,  du  connu  à  l'inconnu. 

9.  Liée  et  continue:  elle  enchaîne  toutes; ses 
opérations ,  pour  en  former  une  série  sans  la- 
cunes. 
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10.  Mixte  et  combinée:  elle  participe  à  la  fois  de 
Y  éducation  domestique  et  de  famille ,  de  Yéduca~ 
tion  publique  et  sociale, 

1 1 .  Analytique  :  elle  isole  et  sépare  chacun  des  êlé- 
mens ,  chacune  des  sphères  dont  elle  se  com- 
pose ,  chacun  des  ohjets  de  l'enseignement ,  cha- 
cune des  habitudes  qu'elle  veut  donner,  chacun 
des  exercices  par  lesquels  elle  développe  les  fa- 
cultés; elle  s'atlache  à  distinguer,  à  bien  ap- 
précier les  principes  particuliers,  susceptibles 
de  modifications  infinies,  qui  concourent,  soit 
à  des  époques  différentes ,  soit  simultanément , 
à  la  formation  et  au  développement  de  l'homme, 

,  savoir  :  1°  la  mère  de  l'enfant,  son  père,  sa 
famille  ;  2°  Y  école  ou  Y  instituteur ,  qui  leur  suc- 
cède ,  ou  qui  se  combine  avec  eux  ;  3°  la  na- 
ture extérieure  t  qui  s'unit  à  la  double  action  de 
la  mère  et  des  parens,  de  l'instituteur  ou  de 
l'école  ;  4°  la  société,  ou  les  rapports  de  l'en- 
fant avec  d'autres  individus,  hors  de  sa  famille  ; 
5°  le  noviciat  ou  Y  apprentissage  de  chaque  état  ou 
profession  t  qui  devient ,  pour  l'enfant  ou  pour 
le  jeune  homme ,  une  sphère  nouvelle  dont  il 
reçoit  l'impression  et  subit  l'influence. 

12.  Habituellement  pratique 3  ou  fondée  sur  l'exis- 
tence même  :  elle  puise  les  moyens  et  les  ressorts 
qu'elle  emploie  dans  toutes  les  circonstances 
de  la  vie  ;  tout  ce  qui  environne  l'enfant  de- 
vient un  motif  et  un  mobile  pour  le  faire  agir, 
et  contribue  à  développer  ses  facultés  et  son 
caractère. 
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L'éducation,  dont  nous  venons  de  signaler  les 
douze  élémens  primitifs,  ou  principes  fondamentaux, 
est  également ,  dans  les  relations  de  l'instituteur  avec 
ses  élèves  : 

1°  Douce  et  tendre,  affectueuse  et  maternelle.  La  mère 
de  famille  est  le  type  et  le  modèle  naturel  de  l'éducation, 
comprise  dans  son  véritable  sens. 

2°  Rationnelle  t  ou  raisonner 

5°  Simple  et  claire  dans  toutes  ses  opérations. 

4°  Inspirée  et  dirigée  par  un  esprit  de  détail  et  par 
un  esprit  d'ensemble. 

5°  Solide  et  substantielle  :  elle  donne  tout  au  fonds 
des  clwses. 

6°  Proportionnelle  dans  ses  divers  degrés ,  toujours 
attentive  à  fondre  ensemble  la  forme  de  l'enseigne- 
ment et  les  objets  mêmes  des  connaissances. 

7°  Régulière  dans  ses  procédés  et  dans  ses  actes. 

8°  Primaire ,  secondaire ,  et ,  à  quelques  égards  , 
spéciale  et  professionnelle. 

9°  Modifiée,  suivant  les  sexes,  et  faisant  servir, 
d'après  le  vœu  de  la  nature  et  le  but  de  la  société,  le 
rapprocbement  même  des  enfans  des  deux  sexes  à 
leur  culture  et  à  leur  perfectionnement  mutuels. 
L'éducation  des  jeunes  garçons  et  des  jeunes  filles , 
soigneusement  tenus  dans  un  état  d'isolement  et  de 
séparation ,  tandis  qu'ils  sont  destinés  à  vivre  en- 
semble ,  est  évidemment  incomplète ,  défectueuse , 
et  un  véritable  contre-sens. 

10°  Exemplaire  et  normale,  ou  dirigée  dans  la  vue 
de  former  à  la  fois  des  instituteurs  et  des  méthodes 
pratiques  d'éducation  et  d'enseignement. 
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11°  Expérimentale  :*elle  recueille ,  pour  le  perfec- 
tionnement de  l'éducation  ,  des  expériences  journa- 
lières sur  la  marche  et  le  développement  progressif 
de  la  nature  humaine. 

12°  Industrielle  et  artistique,  ou  préparatoire  pour 
l'industrie ,  pour  les  arts  et  métiers ,  et  pour  les  beaux- 
arts.  lElle^développe  Y  esprit  d'industrie,  en  exerçant 
les  enfans  à  trouver  les  élémens  de  ce  qu'ils  appren- 
nent, en  les  rendant  soigneux  et  industrieux  dans 
tout  ce  qu'ils  font  (1). 

;  Enfin  cette  éducation  est  essentiellement ,  et  toujours, 
vivante  et  active  (  toutes  les  instructions  sont  des  exer- 
cices ;  tout  est  fondé  sur  V  action);  réciproque  et  mutuelle* 
sans  altérer  les  relations  entre  les  enfans  par  le  ressort 
dangereux  et  souvent  corrupteur  de  Y  émulation  (cha- 
que élève  trouve  en  lui-même ,  dans  le  sentiment  de 
son  amélioration  morale,  de  son  instruction  ,  de  ses 
progrès ,  la  récompense  d'avoir  bien  travaillé ,  de 
s'être  bien  conduit ,  la  disposition  à  s'améliorer  et  à 
s'instruire  de  plus  en  plus)  ;  physique  et  gymnastique; 
morale  et  sociale;  politique  et  nationale;  littéraire  et 
intellectuelle;  scientifique  et  philosophique;  générale  et 
universelle;  propre  à  développer  et  à  perfectionner 
l'homme  dans  tous  les  sens  et  sous  tous  les  rapports  .Par 
le  fait  seul  de  cette  éducation  bien  comprise,  exacte- 
ment appliquée,  chaque  génération  serait,  au  bout  de 
peu  d'années,  ce  qu'elle  devrait  être  en  effet,  une  con- 
tinuation perfectionnée  de  la  génération  précédente. 

(!)  Voy.  V Esprit  de   la  méthode  d'éducation  de  Pestalozzi, 
T.  I ,  p,  98—1 05 , 1 07  et  suiv. ,  1 99  et  suiv. ,  et  T.  II,  p.  475. 
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SECTION  III. 

Tableaux  synoptiques  et  analytiques  ,  destinés  à 
offrir ,  sur  cinq  colonnes  parallèles,  dans  des  cases  cor- 
respondantes et  coordonnées,  la  marche  progressive  et 
V exécution  pratique  du  plan  proposé,  d'après  la  divi- 
sion des  trois  branches  de  l'éducation,  et  la  distribution 
méthodique  des  divers  objets  d'enseignement,  et  des  em- 
plois de  tous  les  instans ,  déterminés  d'année  en  année 
pour  chaque  jour  ou  intervalle  de  vingt-quatre  heures. 

OBSERVATIONS   GENERALES. 

Nos  tableaux  synoptiques  et  analytiques ,  composés 
de  colonnes  parallèles ,  de  cases  correspondantes  et 
coordonnées ,  qui  permettent  de  suivre  pas  à  pas , 
année  par  annnée ,  jour  par  jour ,  la  marche  pro- 
gressive et  l'exécution  pratique  du  plan  d'éducation , 
rendent  ce  plan  presque  semblable  à  une  mécanique 
mise  en  action ,  et  en  font  une  espèce  de  pendule  dont 
on  voit  jouer  les  rouages  et  les  ressorts ,  qu'on  peut 
observer  l'un  après  l'autre ,  et  tour  à  tour ,  ensemble 
ou  séparément,  pour  les  corriger,  les  modifier,  les 
perfectionner ,  pour  les  changer  même  en  tout  ou  en 
partie  par  d'autres  rouages  mieux  combinés  et  plus 
exactement  adaptés  au  but  qu'on  se  propose.  Chacune 
des  années  du  cours  d'éducation  est  caractérisée  par 
la  désignation  des  exercices,  des  habitudes  mo- 
rales ou  des  vertus,  des  études  et  des  travaux 
particuliers,  auxquels  on  doit  la  consacrer. 

Sous  un  autre  point  de  vue ,  on  peut  considérer 


IM  ESSAI  GÉNÉRAL 

notre  plan  comme  une  véritable  boussole ,  qui , 
d'abord  ébauchée  par  nous,  mais  améliorée  par 
d'autres  (  ainsi  que  toutes  les  inventions  et  les  mé-* 
thodes,  qui  ont  leurs  commencemens  et  leurs  pro-^ 
grès),  pourra  servir  à  diriger  l'instituteur,  et  à 
conduire  ses  jeunes  élèves  dans  l'océan  orageux  de 
la  vie.  Ce  plan,  mûri  et  perfectionné  dans  le  choix 
et  l'application  des  moyens  qu'il  indique  ,  et  surtout 
la  méthode  contenue  dans  la  seconde  partie ,  feront 
l'office  d'un  thermomètre  propre  à  marquer  les 
divers  degrés  de  température  physique,  morale  et 
intellectuelle,  et  leurs  variations  chez  les  enfans 
confiés  à  leurs  soins,  et  chez  les  individus,  objets  de 
leurs  observations.  Ils  fourniront  une  espèce  d'ins- 
trument destiné  à  procurer  à  l'ame,  à  l'esprit  et  au 
corps  les  mêmes  services  que  la  règle  et  le  compas 
rendent  à  la  main;  car*  les  méthodes  sont,  dans  les 
sciences  et  pour  les  esprits ,  ce  que  sont  les  instru^ 
mens  mécaniques  pour  le  corps  et  dans  les  arts,  des 
soutiens,  des  leviers,  des  points  d'appui.  Munie  d'un 
bon  instrument,  la  main  la  plus  faible  ou  la  moins 
habile  exécute  avec  succès  un  ouvrage  que  ne  pourrait 
entreprendre,  ou  du  moins  achever,  la  main  la  plus 
forte  ou  la  plus  adroite ,  dépourvue  d'un  pareil  se-» 
cours.  Ainsi,  muni  d'une  bonne  méthode,  surtout 
dans  la  première  et  la  plus  utile  des  sciences  (qui  est 
celle  de  former  l'homme,  de  le  rendre  heureux, 
c'est-à-dire,  bien  portant,  vertueux  et  instruit), 
l'esprit,  même  médiocre,  ira  peut-être  plus  loin 
qu'un  génie  supérieur  et  une  ame  sublime ,  lancés 
dans  cette  carrière  de  la  vie  humaine  et  de  l'éducation , 
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bu  de  la  science  d'employer  la  vie ,  sans  avoir  ce  point 
d'appui,  cette  boussole ,  cette  règle,  ce  compas,  cette 
méthode  enfin ,  qui  donne  un  moyen  salutaire  et  fa- 
cile pour  suivre  une  direction  constante  vers  un  but 
déterminé. 

Quoique  nous  ayons  consenti  à  ne  reme  ttre  nos  élèves 
entre  les  mains  de  leur  instituteur  qu'à  leur  cinquième 
ou  sixième  année ,  nous  avons  cru  devoir  aussi  com- 
prendre les  cinq  premières  années  dans  nos  tableaux 
analytiques ,  afin  de  montrer  comment  on  peut ,  dès 
le  berceau,  préparer  les  enfans  à  l'éducation  que 
nous  voulons  leur  donner,  et  comment  la  première 
éducation  morale  et  intellectuelle ,  quoique  négative 
et  passive ,  a  déjà  beaucoup  d'influence ,  si  elle  peut 
empêcher  les  défauts  et  les  vices  de  naître,  si  elle 
garantit  l'esprit  des  erreurs  et  des  préjugés  dont  on 
berce  trop  souvent  l'enfance  ,  et  qui  étendent  ensuite 
leur  empire  sur  toute  la  vie.  Nous  embrasserons  donc , 
année  par  année,  le  cours  entier  de  l'éducation,  de- 
puis le  moment  de  la  naissance  jusqu'à  l'âge  de 
vingt-un  ans» 
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TABLEAUX 

ANALYTIQUES  ET  SYNOPTIQUES 

DU 

PLAN  D'ÉDUCATION. 


Les  différentes  colonnes  dont  se  composent  ces  tableaux  doivent 
être  lues,  article  par  article,  simultanément  et  concurremment, 
de  manière  qu'on  embrasse  à  la  fois,  dans  chacune  d'elles  et  dans 
toutes  ensemble ,  suivant  l'ordre  des  numéros  et  des  années  ,  les 
paragraphes  qui  se  correspondent ,  pour  suivre  la  marche  progres- 
sive des  élèves  dans  les  différentes  branches  de  l'Education  et  de 
l'instruction ,  et  sous  tous  les  rapports  indiqués  dans  ces  cinq  co- 
lonnes parallèles. 


2G0 


PREMIER  TABLEAU 


I. 

ANNÉES 

(la 
Cours  d'Education. 


i'«  ANNEE. 


L'enfant  passe  sa 
première  année  au 
sein  de  sa  nourrice, 
ouplutôtdesamère. 


II. 

ÉDUCATION  PHYSIQUE. 


\ .  Dès  son  entrée  a  la  vie ,  l'enfant , 
appliqué  au  sein  de  sa  nourrice  ou  de  sa 
mère,  se  modifie  au  physique  et  au  moral, 
soit  en  mal,  soit  en  bien,  et  participe  né- 
cessairement du  tempérament  et  du  ca- 
ractère de  la  femme  dont  il  prend  le  lait. 
Ce  lait  doit  être  sa  principale  nourriture, 
pendant  sa  première  année;  on  doit  lese- 
vrer  après  ce  terme.  O  n  peut  néanmoins  1  u  i 
donner,  dès  Je  5e  ou  6e  mois,  une  légère 
bouillie  de  farine  de  mie  de  pain  séchée 
qu'on  mêle  avec  une  égalequantité  de  fé- 
cule de  pommes  de  terre.  Le  sirop  de  chico- 
rée, comme  léger  purgatif,  l'eau  miellée, 
qui  paraît  préférable  a  l'eau  sucrée,  sont 
employés  avec  succès  dans  ses  premières 
indispositions. 

On  doit  habituellement  tenir  les  enfans 
peu  couverts  et  peu  serrés ,  pour  les  en- 
durcir au  froid,  pour  favoriser  le  jeu  de 
leurs  poumons ,  pour  faciliter  la  crois- 
sance et  le  développement  de  leurs  mem- 
bres et  de  leurs  muscles ,  de  leurs  organes 
et  de  leurs  facultés.  On  proscrit  les  épin- 
gles dans  leur  habillement  ;  on  y  substitue 
des  cordons  ou  des  rubans.  On  leur  ap- 
plique un  bandage  autour  du  ventre  poul- 
ie soutenir;  mais  on  évite  avec  soin  de 
serrer  la  poitrine.  On  les  lave  tous  les 
matins,  et  même  plusieurs  fois  par  jour; 
d'abord  avec  précaution,  dans  une  eau 
légèrement  tiédie ,  puis  dans  une  eau  ex- 
posée seulement  la  veille  au  soleil,  enfin 
dans  une  eau  toujours  froide,  pour  leur 
former  un  tempérament  robuste. 

On  ne  saurait  trop  tôt  garantir  un  en- 
fant du  danger  de  la  petite  vérole,  mala- 
die si  funeste  et  souvent  mortelle.  Il  con- 
vient de  le  faire  vacciner  dès  son  troisième 
ou  quatrième  mois ,  avant  que  le  travail 
de  sa  dentition  soit  commencé. 

Il  est  a  désirer  que  les  enfans  puissent 
passer  les  trois  ou  quatre  premières  an- 
nées de  leur  vie  à  la  campagne,  ou  du 
moins  que  la  maison  où  ils  sont  élevés 
soit  très-aérée  et  entourée  de  jardins: 
Tair  est  le  véhicule  de  la  vie,  et  le  pre- 
mier besoin  de  l'enfance. 


III. 

ÉDUCATION  MORALE. 


\.  Pour  que  l'éducation  morale  soi 
bien  dirigée,  dès  les  premières  années 
les  enfans  ne  doivent  pas  être  abandon 
nés,  loin  de  la  maison  paternelle,  à  de 
mains  mercenaires.  La  mère  doit  nourri 
de  son  lait  l'enfant  qu'elle  a  porté  dan 
son  sein.  Cette  nourriture,  que  la  natur 
elle-même  lui  a  destinée ,  et  dont  les  suc 
sont  analogues  à  ceux  dont  il  est  formé 
n'influe  pas  moins  sur  son  développemen 
moral  que  sur  sa  constitution  physique 
La  mère,  qui  remplit  ce  devoir  sacré,  n< 
conserve  pas  seulement  la  santé  de  l'in- 
nocente créature  qui  lui  doit  la  vie  :  elli 
évite  encore  la  plupart  des  accidens  aux 
quels  sont  exposées  les  femmes  qui  le  né 
gligent;  une  santé  plus  forte,  une  satis- 
faction intérieure, douce  et  inexprimable 
une  tendresse  plus  vive  de  la  part  de  soi 
époux,  une  estime  respectueuse  qu'elle  ob 
tient  de  tous  ceux  qui  la  connaissent  ;  mai 
surtout  le  premier  sourire,  les  innocente 
caresses,  l'amour  de  son  enfant,  qui  re 
çoit  au  sein  maternel  les  premières  im 
pressions,  profondes  et  durables,  de  1 
piété  filiale ,  sont  pour  elle  une  suffisant 
récompense. 

«  Que  les  mères,  dit  l'auteur  d'EmiLE 
daignent  nourrir  leurs  enfans  :  les  mœui 
vont  se  réformer  d'elles-mêmes  ;  les  sen 
timens  de  la  nature  se  réveiller  dai 
tous  les  cœurs;  l'Etat  va  se  repeupler  :  c 
premier  point,  ce  point  seul  va  tout  réi 
nir.  » 

On  habitue  les  enfans ,  dans  leur  pre 
mière  année,  a  crier  peu,  ou  du  moins 
jamais  sans  motif,  et  par  fantaisie  ou  mé 
chancelé,  à  n'avoir  point  de  volonté  r 
de  caprices,  à  rester  quelquefois 
dans  leur  berceau,  sans  qu'on  soit  tou 
jours  occupé  d'eux,  à  ne  rien  exiger, 
savoir  de  bonne  heure  supporter  les  conll 
tradictions,  et  plier  sous  le  joug  de  l] 
nécessité. 
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IV. 

ÉDUCATION  INTELLECTUELLE. 


1 .  L'enfant  s'instruit  déjà ,  même  avant  de  parler  et  d'entendre  ; 
son  instruction  commence  par  l'usage  de  ses  sens.  Le  seul  choix 
des  objets  qu'on  lui  présente,  la  manière  dont  on  éveille  et  dont 
on  dirige  ses  premières  sensations,  sont  propres  à  le  rendre  bon 
ou  méchant,  franc  ou  dissimulé ,  timide  ou  courageux ,  gai  ou  nié* 
lancolique ,  prudent  ou  inconsidéré. 

On  doit  l'habituer  peu  à  peu ,  dès  sa  première  année  ,  et  suc- 
cessivement, à  mesure  qu'il  avance  en  âge ,  à  voir  et  à  toucher, 
sans  crainte,  sans  répugnance ,  des  objets  nouveaux  et  inconnus , 
des  animaux  hideux  et  bizarres,  et  le  familiariser  avec  les  masques, 
avec  les  figures  les  plus  effroyables ,  avec  le  bruit  du  tonnerre  et 
des  armes  à  feu ,  avec  la  pluie  ,  la  neige ,  les  éclairs ,  avec  l'hor- 
reur des  ténèbres,  avec  les  périls  de  toute  espèce,  Il  faut  qu'il 
puisse  un  jour  les  mépriser  et  les  vaincre. 

Mais  la  curiosité  naturelle  de  l'enfant  doit  être  habilement  ex- 
citée et  satisfaite ,  de  manière  que  la  joie  et  le  plaisir  président 
toujours  à  ces  premiers  essais,  qui  seront  faits  d'une  manière  pro- 
gressive, avec  une  sage  circonspection.  On  exercera  tour  à  tour 
les  ditférens  organes  et  les  sens ,  qui ,  bien  dirigés ,  deviendront 
les  meilleurs  maîtres  et  les  guides  les  plus  sûrs. 

Les  organes  de  la  vue  et  de  l'ouie  se  manifestent  très-bien,  dès 
les  premiers  jours,  dans  un  enfant,  ainsi  que  ceux  du  toucher  et, 
du  goût.  Ses  jeux,  sans  distinguer  encore  les  objets,  se  tournent 
toujours  vers  la  lumière  ;  il  faut  avoir  soin  de  mettre  son  berceau 
en  face  d'une  fenêtre ,  pendant  le  jour,  et  le  soir  en  face  d'une 
bougie  ou  d'une  lampe,  pour  qu'il  ne  s'accoutume  pas  à  regarder 
de  travers.  Si  l'on  déplace  le  flambeau  ,  ses  petits  yeux  le  suivent 
sur  tous  les  points  où  on  le  porte.  Il  retourne  de  suite  la  tête,  si 
un  son  un  peu  fort  vient  frapper  son  oreille  ;  il  ne  peut  entendre 
un  grand  bruit  sans  faire  un  mouvement  presque  convulsif.  Il 
serre  avec  ses  petites  mains  les  choses  qu'on  lui  présente,  et  les 
doigts  qu'on  met  dans  les  siens.  Mais  il  ne  peut  encore  aider  un 
sens  par  l'autre  ;  il  ne  connaît  point  le  rapport  qui  est  entre  le  tact 
et  la  vue  ,  et  ne  peut  juger  de  la  distance  où  sont  les  objets.  Chez 
lui ,  l'odorat  paraît  presque  nul  :  le  sens  du  goût  est  plus  précoce  ; 
il  rejette  ce  qui  est  acide  1  il  boit  avec  avidité  de  l'eau  miellée  et 
des  liquides  sucrés  ou  d'une  saveur  agréable.  Il  témoigne  déjà  par 
des  cris  ,  quand  il  s'ennuie  dans  son  berceau  ,  qu'il  désire  qu'on 
le  prenne  sur  les  genoux  ou  dans  les  bras. 


Y. 

EMPLOI  DU  TEMS, 

déterminé 
pour  chaque  jour. 


ARMEE. 


15  heures  de  sommei! 
dans  son  berceau  5 

6  au  sein  ; 

3  en  plein  air,  dans  les 
bras  de  sa  nourrice  ou  de 
sa  bonne,  ou  plutôt  sur 
un  matelas,  étendu  sou- 
vent au  soleil,  ou  placé 
dans  une  chambre ,  sur 
lequel  un  enfant  joue  el 
se  remue  sans  se  faire  au- 
cun mal,  et  donne  une 
libre  action  a  ses  muscles 
et  a  tous  ses  membres. 


262 


DEUXIÈME  TABLEAU 


I. 

ANNÉES 

du 
Cours  d'Education. 


Ze ANNEE. 

Bains  froids. — 
Marcher. 

Éducation  des 
sens. 


IL 

ÉDUCATION  PHYSIQUE. 


2.  On  laisse  les  enfans,  dans  leur  se- 
conde année ,  s'essayer  a  former  leurs 
premiers  pas  en  plein  air,  sans  lisières  ni 
bourrelets ,  mais  sur  un  tapis  ou  sur  un  ga- 
zon touffu ,  de  manière  qu'ils  puissent 
prendre  librement  leurs  ébats  et  tomber 
sans  danger.  Ils  s'exercent  à  marcher,  à 
courir,  à  tomber,  à  se  relever.  Le  mou- 
vement leur  est  nécessaire,  l'agitation  est 
leur  élément.  Ils  remuent,  sautent,  se 
donnent  des  coups,  trépignent  des  pieds 
quand  ils  sont  assis,  veulent  toujours 
être  en  action. 

Leur  vêtement  doit  être  large  et  laisser 
au  corps  toute  sa  liberté.  La  plupart  des 
enfans  très-vêtus  et  couverts  sont  toujours 
enrhumés ,  tandis  que  les  nôtres,  qui  n'ont 
jamais  qu'une  simple  camisole  ou  une  ja- 
quette de  toile,  n'ont  point  de  rhume,  et 
vont  sans  danger  au  grand  air  et  au  froid. 

Ils  doivent  avoir,  jour  et  nuit,  la  tête 
nue  :  on  prévient  ainsi  la  sueur  de  la  tête, 
qui,  presque  toujours,  est  la  cause  des 
rhumes  et  des  catharres,  si  dangereux  dans 
l'enfance.  L'usage  des  lisières  est  nuisible, 
en  ce  qu'il  gêne  les  mouvemens  des  enfans 
et  leur  conformation  ,  et  les  rend  de 
bonne  heure  timides,  craintifs, maladroits. 

On  doit  tenir  les  pieds  des  enfans  tou- 
jours froids,  comme  leur  tête,  les  faire 
souvent  baigner  dans  l'eau  froide,  afin  de 
les  tremper,  pour  ainsi  dire,  dans  le  Styx, 
et  de  les  rendre  presque  invulnérables  aux 
infirmités  et  aux  maladies  qui  désolent 
l'espèce  humaine.  Les  bains  froids  forti- 
fient les  constitutions  faibles  et  maintien- 
nent la  vigueur  des  constitutions  robustes. 
Des  bains  fréquens ,  des  exercices  journa- 
liers, des  promenades  en  plein  air,  procu- 
rent l'appétit,  le  sommeil,  la  joie,  la  santé. 

L'usage  des  bains  froids  devra  être 
continué  tous  les  jours,  s'il  est  possible, 
pendant  tout  le  cours  de  l'éducation,  et 
pratiqué  toute  la  vie.  «Ils  redonnent,  dit 
Tissot,  de  la  force  à  l'estomac,  aux  mus- 
cles, aux  nerfs,  à  l'espri  tmème  et  à  l'ame, 
qu'ils  mettent  en  état  de  se  livrer  à  de  nou- 
veaux travaux  et  de  supporter  de  nou- 
velles fatigues.» 

Le  choix  des  lieux  où  l'on  passe  les 
premières  années  de  la  vie  est  d'une  haute 
importance  pour  l'éducation.  Il  faut  que 
ces  lieux  frappent  agréablement  les  yeux 
et  l'imagination  d'un  enfant,  afin  de  lui 
faire  goûter,  par  une  sorte  de  jouissance 
instinctive,  les  charmes  de  la  belle  natu- 
re, sentiment  qui  est  une  préparation  à 
l'amour  du  bon  et  du  beau  et  à  l'étude 
des  arts. 


III. 

ÉDUCATION  MORALE. 


2.  On  continue  l'application  des  prin- 
cipes qui  ont  présidé  à  l'éducation,  dan 
l'année  précédente. 

Une  nourrice  ,  une  gouvernante ,  uni 
mère,  un  précepteur,  ne  doivent  ni  tro] 
caresser,  ni  jamais  frapper  un  enfant ,  n 
lui  montrer  aucun  signe  d'impatience  oi 
de  colère,  ni  blesser  son  petit  amour 
propre,  naturellement  irascible,  nijamai 
faire  usage  avec  lui  d'aucune  espèce  d 
mensonge.  Il  est  très-important  de  ne  ja- 
mais lui  donner  une  idée  fausse,  et  de  con 
server  a  la  fois,  dans  leur  pureté  primitive 
la  droiture  de  son  jugement  et  la  candeu 
de  son  ame. 

Vous  étudiez  le  caractère  de  vos  enfans 
qui  se  montre  à  découvert  dans  leurs  jeux 
Ouand  ils  tombent  ou  se  font  du  mal 
évitez  de  leur  témoigner  aucune  crainte  e 
de  pousser  des  cris  de  surprise  ou  d'effroi 
rassurez-les,  en  leur  montrant  de  l'intérê 
et  de  la  confiance;  faites-leur  sentir  qu 
serait  également  inutile  et  honteux  de  crie 
ou  de  pleurer;  ils  apprennent  ainsi  à  souf- 
frir patiemment  la  douleur.  Habituez-les 
dès  qu'ils  pourront  vous  comprendre, 
ne  jamais  vous  laisser  ignorer  les  blessure 
ou  les  contusions  qu'ils  peuvent  se  fair 
par  une  chute  ou  d'autres  accidens. 

L'enfant  qui  tombe  sans  être  vu  de  per 
sonne  se  relève  et  ne  fait  entendre  aucun 
plainte.  Mais,  s'il  n'est  pas  seul,  il  regard 
aussitôt  ceux  qui  sonj  près  de  lui;  a-t 
démêlé  sur  leur  visage  quelque  impression 
d'effroi,  il  pousse  alors  des  cris. Voit-il  dans 
leurs  traits  l'image  du  calme  et  de  la  séré- 
nité, il  rit  lui-même  de  sa  chute,  et  de- 
vient, par  habitude,  patient,  courageux 
inaccessible  a  la  peur. 

On  doit  placer  souvent  un  enfant  dans 
un  endroit  où  il  soit  à  l'abri  de  tout  dan 
ger,  et  ne  puisse  ni  tomber  ni  se  faire  du 
mal,  lui  donner  quelques  objets  dont 
s'amuse,  l'abandonner  un  peu  à  lui-même, 
sans  s'occuper  de  lui ,  ni  paraître  le  regar- 
der, afin  qu'il  sache  de  bonne  heure  se  suf- 
fire, et  qu'il  ne  soit  ni  incommode  aux 
autres,  ni  gâté,  comme  certains  enfans 
qui  veulent  qu'on  soit  sans  cesse  avec  eux, 
et  auxquels  on  prodigue  des  attentions  et 
des  complaisances  excessives,  bien  plus 
nuisibles  qu'utiles. 
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IV. 

ÉDUCATION  INTELLECTUELLE. 


EMPLOI  DU  TEMS  , 

déterminé 
pour  chaque  jour. 


j  2.  En  même  tems  qu'on  prépare  les  enfans,  dès  le  berceau,  à  voir 
eprès  et  à  contempler  de  sang-froid  tous  les  dangers ,  il  faut  inter- 
lire sévèrement  aux  personnes  qui  les  approchent  d'allumer  leur 
pagination  encore  tendre  et  mobile  par  des  relations,  effrayantes 
u  fantastiques,  de  voleurs  ou  de  revenans,  dont  les  impressions 
rappent  trop  vivement  les  fibres  du  cerveau ,  se  gravent  dans  la 
îémoire ,  se  prolongent  souvent  dans  l'âge  mûr ,  et  résistent  même 
la  raison  éclairée.  Les  fables  elles  contes  superstitieux ,  dont  la  plu- 
art  des  nourrices  bercent  les  enfans,  et  qu'elles  regardent  comme 
e  simples  badinages,  ne  laissent  pas  de  dépraver  leur  esprit  ;  il 
nporte  d'extirper  dans  sa  racine  cette  cause  de  préjugés  et  d'er- 
eurs  :  c'est  elle  dontla  funeste  influence  rend  quelquefois  les  hommes 
I  plus  distingués  par  leurs  lumières ,  craintifs  et  pusillanimes  pour 
3  reste  de  leurs  jours ,  et  les  asservit  à  de  honteuses  faiblesses ,  que 
ïur  esprit  condamne  et  dont  leur  raison  rougit,  sans  pouvoir  les 
n  affranchir. 

L'intelligence  de  notre  enfant  se  développe  d'une  manière  gra- 
luelle  et  insensible ,  par  le  seul  concours  des  personnes  et  des 
hoses  qu'il  a  sous  les  yeux.  Il  reconnaît  très-bien  sa  mère ,  sa  nour- 
ice,  son  père,  sa  bonne,  son  précepteur,  les  personnes  qu'il  voit 
ous  les  jours:  il  leur  sourit  et  les  caresse.  Il  est  froid,  timide, 
éservé,  silencieux,  immobile  avec  les  étrangers.  Dans  son  état  na- 
urel ,  ses  regards ,  son  sourire ,  ses  gestes ,  sont  mobiles  et  expres- 
ifs-  il  a  un  petit  jargon  continuel,  très-intelligible  pour  sa  nour- 
fe,  et  qui  exprime  tout  ce  qu'il  désire.  Certaines  modifications 
I  i;  tonations  différentes,  dans  le  langage  même  d'un  enfant  au 
)erceau ,  donnent  aisément  à  comprendre  les  divers  sentimens 
lont  il  est  agité  :  il  pousse  des  articulations  qui  peignent,  distinc- 
ement  et  tour,  à  tour  la  joie,  la  douleur,  le  désir,  la  plainte,  la 
mère,  quelquefois  la  colère  et  l'indignation,  qui  décèlent  alors 
les  inclinations  vicieuses  ,  ou  plutôt  susceptibles  de  dégénérer  en 
rices ,  qu'il  faut  réprimer  et  détruire  dans  leur  naissance. 

Nous  devons  épier,  démêler  dans  notre  élève,  observer  et  suivre  à 
la  fois  ces  premiers  germes  et  ces  premiers  symptômes  des  facultés 
intellectuelles ,  des  affections  et  des  qualités  morales ,  ou  plutôt ,  des 
dispositions  secrètes ,  des  simples  tendances  non  encore  déterminées 
de  l'esprit  et  de  l'ame,  qu'il  nous  importe  d'étudier  et  de  connaître 
à  fond ,  dès  qu'elles  se  laissent  apercevoir,  pour  les  appliquer  et  les 
diriger  avec  succès,  ou  pour  les  modifier  et  les  rectifier  au  besoin. 
La  mère  et  le  père  de  famille  ou  l'instituteur  peuvent  ici  con- 
sulter utilement  la  phrénologie,  science  des  dispositions  naturelles 
et  instinctives  de  l'homme  révélées  par  la  conformation  extérieure 
de  sa  tête.  Cette  science  nouvelle,  due  aux  premières  découvertes  du 
célèbre  docteur  Gall  sur  l'organisation  cérébrale,  fournira  de  pré- 
cieuses indications  pour  bien  étudier  et  pour  bien  élever  les  enfans. 


2e  ATVÏVÉE. 

i4  heures  de  sommeil; 

3  pour  les  repas,  pris  à 
divers  intervalles; 

7  en  plein  air,  a  courir 
ou  a  jouer. 


264 


TROISIÈME  TABLEAU 


I. 

ANNÉES 

du 
Cours  d'Education. 


3e  ANNÉE. 

Parler  à  la  fois 
deux  langues  (  en 
fiançais,  ou  dans  la 
langue  maternelle  et 
nationale,  et  dans 
une  autre  langue, 
ancienne  ou  moder- 
ne). 


IL 

ÉDUCATION  PHYSIQUE. 


3.  La  nourriture  des  enfans  doit  être 
simple.  Du  pain,  du  laitage,  de  la  soupe, 
des  légumes,  des  fruits  sont  préférables  à 
la  viande.  Ils  doivent  contracter  l'usage 
de  bien  mâcher,  surtout  les  alimens  soli 
des.  Peu  de  viande  dans  le  premier  âge 
ou  seulement  une  fois  par  jour,  une  pe- 
tite quantité  de  bœuf,  veau  ou  mouton 
bouilli  ou  rôti  :  jamais  de  ragoûts  ni  d'é 
piceries;  beaucoup  de  pain.  Pour  le  dé- 
jeûner et  le  souper,  du  lait  simple  ou  en 
soupe  ;  de  la  bouillie  faite  de  farine  d'orge  ; 
du  potage  avec  du  gruau  d'avoine;  du  fro- 
mage; des  fruits  bien  mûrs;  peu  déconfi- 
tures et  de  sucreries Entre  les  repas 

du  pain  sec.  Quatre  ou  cinq  repas  pa 
jour,  à  des  heures  différentes,  pour  que 
l'estomac  des  enfans  ne  soit  pas  esclave, 
ils  doivent  s'habituer  à  manger  toujours 
avant  de  boire;  ils  ne  doivent  boire  que 
de  l'eau,  jusqu'à  l'âge  de  12  à  15  ans. 

Le  choix  de  cette  boisson  est,  selon 
Tissot ,  un  des  moyens  les  plus  propres  à 
conserver  la  santé.  La  nature  a  donné  à 
l'eau  la  vertu  de  dissoudre  les  alimens,  de 
faciliter  les  digestions,  de  fortifier,  d'en- 
tretenir les  évacuations,  de  prévenir  les 
engorgemens ,  de  rendre  le  sommeil  plus 
tranquille,  la  tête  plus  nette,  la  mémoire 
plus  ferme,  les  sens  plus  exquis,  lagaîté 
plus  constante ,  les  mœurs  plus  douces.  En 
comparant  ces  effets  à  ceux  du  vin,  la  corn 
paraison  est  toute  en  faveur  de  l'eau. 

Le  vin  agit  comme  un  stimulant;  il  ir- 
rite les  fibres  et  en  augmente  le  mouve- 
ment, effet  qui,  souvent  répété,  abrège 
nécessairement  la  vie.  Il  trouble  la  diges- 
tion, agace  les  nerfs,  porte  puissamment 
les  humeurs  à  la  tête,  augmente  par  là 
les  maladies  de  cette  partie,  auxquelles 
les  études  disposent  déjà  si  fortement 

Vous  écarterez  donc ,  loin  de  vos  élèves, 
les  occasions  et  les  tentations  de  boire  du 
vin  et  des  liqueurs  fermentées,  pour  que 
l'usage  leur  en  soit  interdit ,  sans  qu'ils 
éprouvent  de  privations.  Vous  les  forme- 
rez à  la  tempérance  et  à  la  sobriété  ,  qui 
dans  tous  les  climats,  sont  les  vraies  gar- 
diennes de  la  santé ,  de  la  force ,  de  la  vi- 
gueur du  jugement  et  des  bonnes  mœurs 
L'éducation  physique  et  l'éducation  mo- 
rale se  trouvent  avoir  ici ,  comme  dans 
beaucoup  d'autres  points,  des  rapports 
intimes  et  nécessaires  l'une  avec  l'autre 


III. 

ÉDUCATION  MORALE. 


3.  Notre  enfant  crie  peu,  n'est  poi 
capricieux  ni  volontaire,  se  laisse  ôter  i 
objet  des  mains  sans  pleurer  ni  se  plair 
dre.  On  évite  également  de  le  flatter  et 
le  gâter ,  ce  qui  le  rendrait  exigeant  et  in 
périeux ,  ou  de  le  gêner  arbitrairement 
de  le  contrarier  mal  à  propos,  ce  qui  1 
donnerait  une  humeur  chagrine  et  ac: 
riàtre.  Son  caractère  est  doux,  sa  physl 
nomie  aimante  et  riante;  il  est  habitue 
lement  gai ,  docile ,  obéissant.  La  boni 
humeur,  la  douceur  de  caractère,  la  jo 
et  la  santé  vont  presque  toujours  ensen 
ble  chez  les  enfans.  L'éducation  mora 
ne  peut  réussir  qu'autant  qu'elle  est  pn 
parée  et  secondée  par  le  concours  de  l'< 
ducation  physique.  V 

Les  enfans  dont  on  satisfait  toutes  1< 
fantaisies  dans  leurs  premières  années,  de 
viennent  des  hommes,  impérieux,  colère 
et  opiniâtres,  presque  toujours  esclave 
de  leurs  passions,  également  incapable 
d'obéir  et  indignes  de  commander.  Il  fau 
savoir  se  maîtriser  et  se  gouverner  soi 
même,  pour  être  en  état  de  gouverner  le 
autres. 

Peu  de  lois;  mais  qu'elles  soient  tou- 
jours bien  observées.  Sachons  surtout  ha- 
bituer nos  élèves  à  plier  sous  le  joug  de 
la  nécessité ,  pour  les  préparer  de  bonne 
heure  à  subir  avec  résignation  les  vieissi 
tudes  et  les  revers  de  la  fortune. 


DU  PLAN  D'ÉDUCÀTION-PRÀTIQUE. 
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IV. 

ÉDUCATION  INTELLECTUELLE. 


EMPLOI  DU  TEMS  , 

déterminé 
pour  chaque  jour. 


3.  Il  convient  de  placer  auprès  des  enfans ,  dès  leur  troisième 
lu  quatrième  année  ,  une  personne  sûre  et  bien  élevée ,  à  laquelle 

s  devront  être  forcés  de  recourir  souvent  pour  se  procurer  les 
hoses  nécessaires  ou  agréables  qu'ils  désirent ,  et  dont  la  mission 
|>éciale  sera  de  ne  jamais  faire  aucune  conversation  avec  eux ,  ni 

e  prononcer  devant  eux  un  seul  mot ,  que  dans  une  langue  étran- 
ère,  ancienne  ou  moderne  :  celle  dont  on  croira  la  connaissance 
plus  utile,  suivant  la  destination  présumable  des  enfans,  ou 
uivant  les  localités.  Le  latin ,  el  l'anglais  ou  l'allemand  ,  parais- 
ent  les  deux  langues  les  plus  essentielles  pour  les  jeunes  Français 
lont  nous  avons  à  diriger  l'instruction.  Les  autres  personnes  en 
Relation  avec  eux  devront  se  servir  de  la  langue  nationale  ou 
naternelle. 

La  nécessité  où  se  trouvent  les  enfans  de  comprendre  tout  ce 
[u'on  leur  dit,  et  de  se  rendre  eux-mêmes  intelligibles  pour  satis- 
àire  à  leurs  besoins ,  leur  fera  bien  vite  et  simultanément ,  sans 
>eine  et  sans  fatigue ,  entendre  et  parler  les  deux  langues  qu'un 
isage  journalier,  pendant  les  années  de  leur  enfance ,  leur  rendra 
gaiement  familières  pour  tout  le  reste  de  la  vie.  Ils  ne  seront 
>oint  exposés  à  confondre  les  mots  de  ces  deux  différens  idiomes, 
jant  toujours  à  se  servir  de  l'un  avec  une  même  personne  ,  et  de 
îur  langue  maternelle  avec  les  autres. 

L'enfance  est  l'âge  d'apprendre ,  et  surtout  d'apprendre  les  lan- 
ues.  Mais ,  éloignez  d'abord  les  grammaires  ,  les  dictionnaires  et 
;s  livres  :  la  conversation ,  l'habitude  et  l'usage  doivent  suffire, 
/enfant ,  qui  aura  facilement  appris  deux  ou  même  trois  langues 
la  fois  par  la  fréquentation  habituelle  des  personnes  avec  les- 
uelles  il  a  des  entretiens  et  des  rapports  nécessaires,  pourra  passer 
nsuite ,  au  bout  de  quelques  années ,  à  l'étude  de  la  grammaire 
t  du  mécanisme  du  langage. 

On  a  fait  les  langues  et  on  s'en  est  servi ,  long-tems  avant  d'in- 
enter  les  syntaxes  et  les  règles  grammaticales.  Suivons,  pour 
instruction  des  enfans ,  la  marche  qui  a  été  celle  de  la  nature 
our  les  hommes  et  pour  les  peuples. 


3e  ANNÉE. 

Même  emploi  du  lerns, 
ou  a  peu  près,  que  l'ail- 
lée précédente. 
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QUATRIÈME  TABLEAU 


I. 

ANNÉES 

du 

Cours  d'Education. 


II. 

ÉDUCATION  PHYSIQUE. 


4e  ANNÉE. 
Courir  et  sauter 


Lire 


en  jouant. 


4.  Habituez  vos  enfans ,  dès  leur  qua- 
trième année,  à  se  servir  également  tour 
à  tour  de  leurs  deux  mains  pour  manger  et 
pour  tous  les  exercices  du  corps.  La  main 
gauche  n'est  généralement  maladroite  et 
inhabile  à  tous  les  ouvrages  auxquels  on 
voudrait  l'employer,  que  par  l'effet  de  la 
coutume  vicieuse  d'exercer  uniquement 
et  exclusivement  la  main  droite,  dont  la 
privation  par  un  coup  de  feu,  par  un  ac- 
cident, par  une  maladie,  devient  alors 
irréparable,  et  réduit  un  homme  à  un 
état  pénible  d'inaction  et  d'inaptitude 
absolue  à  toute  espèce  de  travail. 

Une  loi  de  Platon,  sur  les  exercices 
militaires,  veut  que  les  guerriers  s'habi- 
tuent à  être  ambidextres,  afin  de  ne  pas 
avoir  une  bonne  et  une  mauvaise  main. 

Que  votre  élève  sache  tirer  tout  le  parti 
possible  de  ses  mains,  de  son  corps,  des 
moyens  et  des  facultés  qu'il  lient  de  la 
nature  :  qu'il  sache  se  passer  de  machines 
factices  et  auxiliaires,  et  se  suffire  à  lui- 
même.  «  Assurez-lui  l'avantage  d'avoir 
sans  cesse  toutes  ses  forces  à  sa  disposition, 
d'être  toujours  prêt  a  tout  événement,  et 
de  se  porter,  pour  ainsi  dire,  tout  entier 
avec  soi.  »  (I) 

En  s'essayant  a  sauter  et  à  courir,  ses 
muscles  et  ses  membres  acquièrent  de  l'é- 
lasticité, de  la  souplesse  et  de  la  vigueur. 
Il  exerce  son  coup  d'œil,  devient  agile 
et  adroit ,  apprend  a  se  préserver  de  chutes 
souvent  dangereuses  :  bientôt  il  saura 
franchir  une  barrière,  un  fossé,  un  ruis- 
seau, même  sans  prendre  son  élan.  Il 
s'exercera  tour  à  tour  à  sauter  sur  un 
pied ,  puis  sur  l'autre ,  a  faire  des  sauts 
dans  toutes  les  directions  et  dans  tous  les 
emplacemens  possibles,  en  hauteur,  en 
largeur,  en  profondeur:  ce  dernier  saut, 
fait  d'abord  à  l'aide  d'un  bâton  et  ensuite 
sans  aucun  secours ,  esfsurtout  un  exer- 
cice et  un  apprentissage  utiles  pour  beau- 
coup de  circonstances  où  l'on  peut  se 
trouver  dans  la  vie.  Des  chevaux  fou- 
gueux ,  qui  s'emportent  auprès  d'un  pré- 
cipice ou  dans  une  pente  rapide,  peuvent 
obliger  de  s'élancer  hors  d'une  voiture , 
au  risque  mêmed'être  blessé.  On  est  forcé 
quelquefois,  dans  un  incendie,  de  se  jeter 
du  haut  d'une  fenêtre  pour  échapper  aux 
flammes.  Les  habitudes  contractées  dans 
les  jeux  de  l'enfance  doivent  donner  de 
bonne  heure  l'adresse  et  l'intrépidité  né- 
cessaires dans  de  pareils  accidens. 

(i)  Emile,  de  J.-.T.  Rousseau. 


III. 

ÉDUCATION  MORALE. 


4.  En  disciplinant  l'esprit  des  enfans 
faites  toujours  sentir  la  nécessité,  la  rai 
son,  la  justice;  jamais  l'homme,  ni  1 
caprice,  ni  la  passion,  ni  l'arbitraire 
Faites-vous  aimer,  en  prouvant  à  votr 
élève  que  vous  êtes  constamment  occup 
de  son  bien-être.  Accordez-lui  promp 
tement  et  avec  joie  ce  qui  lui  fait  plaisir 
quand  vous  pouvez  l'accorder.  Soyez  in 
flexible  dans  vos  refus ,  toujours  dicté 
par  un  motif  légitime.  Ne  donnez  aucu 
commandement  inutile;  mais  qu'un  ordr 
une  foisprononcé  soit  irrévocable.  Parle 

peu  ;  l' EDUCATION  DOIT  ÊTRE  EN  FAITS  E 
EN  EXEMPLES,  PLUS  QU'EN  DISCOURS  E' 
EN  PRÉCEPTES. 

Ne  déployez  que  rarement  l'autorit 
d'un  maître  ou  d'un  père ,  ou  du  moin 
tempérez  et  modifiez  cette  autorité  pa 
des  gradations  insensibles.  Soyez  toujour 
le  meilleur  ami  de  votre  enfant,  ou  d 
votre  élève.  C'est  le  moyen  le  plus  sûr  d 
le  diriger  à  votre  gré,  habilement  et  ave» 
uccès ,  sans  embarras  et  sans  peine.  C 
titre  d'ami,  et  l'entière  confiance  qui  ac 
compagne  la  véritable  amitié,  applaniron 
bien  des  obstacles. 

Rendez  les  enfans  aimans  :  développe 
leur  sensibilité,  pour  les  disposer  à  1 
vertu.  Sachez  obtenir  d'eux  un  amoui 
mêlé  de  respect,  non  de  ce  respect  pro- 
duit par  une  crainte  basse  et  pusillanime, 
mais  de  celui  qu'un  enfant  doit  naturelle- 
ment a  un  être  plus  fort,  plus  raisonnable, 
plus  intelligent  que  lui.  Dès  sa  quatrième 
année,  notre  élève  est  déjà  sensible  et 
caressant ,  tendre  et  reconnaissant  envers 
ses  parens  et  son  instituteur:  la  piété 
filiale  et  la  reconnaissance  seront  chez 
lui  des  sentimens  naturels ,  et  des  besoins 
pour  son  cœur,  plus  encore  que  des  de- 
voirs et  des  vertus. 


DU  PLAN  DÉDUCATiqN- PRATIQUE. 
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IV. 

ÉDUCATION  INTELLECTUELLE. 


V. 

EMPLOI  DU  TEMS  , 

déterminé 
pour  chaque  jour. 


A.  C'est  votre  élève  lui-même  qui  doit  désirer  et  demander 
ue  vous  lui  montriez  à  lire  sur  des  cartes  où  sont  gravées  des 
'liages  d'objets  matériels  et  à  sa  portée  ,  dont  les  noms  ,  écrits  au 
as ,  piquent  sa  curiosité,  fixent  son  attention  et  s'impriment  dans 
(i  mémoire.  Pour  qu'il  apprenne  à  lire  en  jouant ,  vous  devez  avoir 
We  ces  cartes ,  des  pièces  de  bois  mobiles  ou  des  jetons  sur  les 
uels  soient  écrits  des  mots  qu'il  puisse  comprendre,  leurs  syllabes 
>rmées  séparément ,  et  enfin  chacun  des  caractères  de  l'alphabet 

enfant  s'amuse  à  palper,  à  comparer,  à  combiner  ensemble  ces 
ivers  instrumens  de  ses  jeux.  Il  apprend  à  lire  ,  sans  s'en  douter, 
n  faisant  des  châteaux  de  cartes  ou  de  morceaux  de  bois. 

Afin  qu'un  enfant  sache  lire ,  comme  il  sait  déjà  parler,  dans 
eux  langues  différentes  ,  et  ne  soit  pas  dans  le  cas  de  les  confon 
re ,  vous  pourrez  faire  écrire  les  mots  de  sa  langue  maternelle 
lir  du  bois  blanc ,  et  ceux  de  l'autre  langue  sur  du  bois  rose  ou 

une  couleur  différente.  Il  faut  frapper  les  sens  des  enfans  et  par 

r  à  leurs  yeux  ,  pour  obtenir  leur  attention. 

La  lecture  doit  être  admise  comme  un  simple  amusement  ;  car 

ne  faut  jamais  s'écarter  du  principe  :  que  toute  instruction,  pour 
ire  bonne  et  prof-table,  doit  être  libre  et  volontaire.  Les  jeux 
bnt  rendus  instructifs  ,  les  exercices  utiles  ,  les  objets  d'enseigne- 
lent  agréables.  Mais  les  amusemens  doivent  être  variés  ;  quelque 
laisir  qu'un  enfant  trouve  à  lire ,  on  le  fera  quitter  ce  genre  de 
êcréation  pour  le  faire  passer  à  un  autre,  avant  qu'il  puisse  éprou 
er  aucune  sensation  de  dégoût  et  d'ennui. 

Quoique  je  montre  ici  la  possibilité  de  faire  lire  un  enfant  dès 
a  quatrième  année,  sans  qu'il  regarde  la  lecture  comme  une  étude 
jt  un  travail ,  mais  comme  un  amusement  et  un  jeu  ,  je  suis  loin 
'attacher  une  grande  importance  à  ce  que  nos  élèves  sachent  lire 

celte  époque.  Je  veux  même  qu'on  ne  se  prête  à  cet  égard  à  ce 
u'ils  pourront  désirer  et  demander,  que  par  complaisance  pour 
ux  ,  et  seulement  pour  céder  à  leurs  prières  :  autrement ,  il  faut 
lifférer  encore  une  ou  deux  années  ;  car,  notre  projet  n'est  point 
le  faire  des  enfans  précoces,  ni  de  retarder  le  développement  du 
iorps  en  voulant  trop  hâter  les  progrès  de  l'intelligence.  Les  cinq 
u  six  premières  années  appartiennent  spécialement  et  entière- 
lent  à  l'éducation  physique.  Pendant  ce  tems  ,  l'éducation  mo- 
ale  et  intellectuelle  doit  être  négative  et  passive;  elle  doit  seulement 
mpêcher  les  défauts  et  les  \ices  de  naître,  et  de  gâter  le  cœur  et 

caractère  ;  elle  doit  écarter  les  préjugés  et  les  erreurs,  qui  pour- 
aient ,  dès  la  première  enfance,  égarer  et  troubler  l'imagination, 
ibscurcir  l'esprit ,  corrompre  le  jugement. 


A*  ANNÉE. 

\1  heures  de  sommeil; 

3  pour  les  nombreux 
repas  que  font  ordinaire- 
ment les  enfans. 

9  employées  à  s'amu- 
ser ,  soit  à  lire,  soit  a 
courir  et  a  sauter. 
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Cinquième  tableau 


i. 


ANNEES 

du 

Cours  d'Education. 


0e  ANNEE. 

1°  Jeux  et  Exer- 
cices :  courir  et 
sauter  ; 

2°  Bonnes  Habi- 
tudes et  bons  Exem- 
ples ;  douceur  et 
docilité  ;  bienfai- 
sance; humanité 

3"  Lire,  Écrire  et 
Compter,  en  jouant. 


II. 

ÉDUCATION  PHYSIQUE. 


5.  Nos  enfans,  déjà  forts  et  robustes  , 
passent  une  partie  de  leurs  journées  à 
courir  et  à  sauter  en  plein  air,  au  soleil, 
à  la  pluie,  sur  la  neige.  Ils  sont  endurcis, 
dès  l'enfance,  aux  variations  des  saisons, 
aux  intempéries  des  climats.  Leurs  mou- 
vemens,  leurs  jeux  sont  dirigés  vers  un 
but  d'utilité  :  leurs  exercices  sont  propres 
à  leur  donner  de  la  légèreté,  de  l'adresse 
et  de  la  force. 

«Il  y  a  beaucoup  de  sagesse  (\)  à  pré- 
parer, dès  le  premier  âge ,  les  enfans 
un«  vie  dure.  Quelle  que  soit  leur  nais- 
sance, ils  sont  destinés  peut-être  à  sup 
porter  bien  des  maux.  Que  de  fatigues  les 
attendent ,  auxquelles  ils  auront  bientôt 
succombé,  s'ils  ne  peuvent  leur  opposer 
que  des  corps  faibles  et  énervés,  qui  au- 
ront pris  au  sein  de  la  mollesse  un  accrois- 
sement sans  vigueur  !  Je  veux  même  éloi 
gner  1*  tristes  présages  de  l'infortune. 
Mais ,  s'ils  sont  appelés  un  jour  à  porter 
les  armes  pour  la  patrie,  comment  leur 
faiblesse  résistera-t-elle  à  des  alimens 
grossiers,  aux  intempéries  de  l'air,  à  l'hu- 
midité de  la  terre,  qui  souvent  leur  tien- 
dra lieu  de  lit  ! Imitons  donc,  dans 

quelque  état  de  fortune  que  soient  nos 
élèves,  ces  Spartiates,  ces  Germains,  qui 
n'ont  été  tant  de  fois  vainqueurs,  que  pour 
avoir  opposé  à  la  fatigue  des  corps  plus 
robustes  que  ceux  de  leurs  ennemis. 

«Provoquez  vous-même  votre  enfant  a 
faire  usage  de  toutes  ses  forces  ;  c'est  le 
moyen  de  les  augmenter......  D'ailleurs  , 

cet  exercice  doit  contribuer  à  sa  santé. 
Gardez-vous  d'imiter  ces  parens  qui  sem- 
blent vouloir  interdire  tout  mouvement 
à  l'enfance ,  et  n'aimer  à  voir  que  des  ma- 
chines inactives  et  stupides.  Que  vos  en- 
fans sautent,  qu'ils  courent,  qu'ils  portent 
les  fardeaux  dont  ils  pourront  se  charger: 
laissez-leur  la  liberté;  vous  n'aurez  pas 
besoin  de  les  former  à  ces  rudes  exercices; 
leur  âge  craint  le  repos  et  ne  redoute  pas 
la  fatigue.  » 

(i)  L'Homme  moral,  par  L'Evéque,  auteur 
de  l'Histoire  de  Russie. 


III. 

ÉDUCATION  MORALE. 


|E 


5.  Les  bonnes  habitudes  et  les  bc 
exemples ,  voilà  le  fond  de  l'éducati 
morale.  Le  double  empire  de  l'exem] 
et  de  l'habitude  fait  surtout  sentir  toi 
sa  force,  dès  la  cinquième  année. 

Un  esprit  d'imitation,  naturel  à  l'hoi 
me,  principalement  dans  le  premier  âj 
le  soumet  et  l'asservit  à  l'influence 
l'exemple.  Celui  qui,  dès  le  berceau 
continuellement  autour  de  lui  des  pe 
sonnes  raisonnables  et  vertueuses,  s'b 
bitue  à  pratiquer  ce  qui  est  bon  et  util 
cette  habitude,  contractée  de  bonne  het 
et  fortifiée  avec  les  années ,  devient  u 
seconde  nature.  Le  choix,  la  conduit 
les  discours  de  ceux  qui  entourent  ou  a  ^ 
prochent  un  enfant,  méritent  la  plus  i 
quiète  surveillance  et  l'attention  la  pi 
scrupuleuse  de  la  part  de  l'instituteur. 

Le  moment  est  venu  de  pénétrer  l'ar 
de  notre  élève  de  cette  disposition  à 
bienfaisance,  de  cette  tendre  compassi 
pour  le  malheur,  de  cette  noble  et  dou 
humanité ,  qui  doit  être  la  base  de  son  c 
ractère.  S'il  est  aimant  et  caressant,  dot 
et  docile  avec  son  père  ou  son  instilutei 
s'il  est  bon  et  obligeant  avec  ses  jeun 
amis;  toujours  empressé  à  partager  av 
eux  les  choses  qu'on  lui  donne,  un  jo 
il  sera  bienfaisant,  généreux  dans  ses  r 
lalions  avec  ses  semblables  :  son  éduc 
tion  actuelle  est  l'image  fidèle  de  sa  V 
future. 

L'humanité,  ou  cette  affection  unive 
selle  qu'un  homme  doit  à  ses  semblable 
mérite  de  faire  un  article  à  part  dans  1 
ducat  ion  des  enfans.  «Trop  souvent, 
Locke ,  on  les  dispose  à  des  sentimens 
haine  contre  les  peuples  voisins  de  lei 
pays,  ou  contre  les  étrangers,  plus  e 
core  qu'à  l'amour  de  leur  famille  et  de  le 
patrie.  » 


'i 
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IV. 

ÉDUCATION  INTELLECTUELLE. 


EMPLOI  DU  TEMS 
déterminé 

pour  chaque  jour. 


C'est  encore  l'enfant  qui  doit  venir  vous  prier  de  le  faire  écrire 
jur  un  bureau  typographique ,  qu'on  a  eu  soin  de  placer  sous  ses 
eux,  dont  il  n'a  pas  manqué  de  vouloir  connaître  l'usage.  ïl  s'a- 
nuse  à  compter  les  cartes  de  son  bureau,  les  personnes  qu'il  con- 
iait,  les  fruits  qu'on  lui  donne  à  condition  qu'il  en  dira  le  nombre, 
out  doit  être  jeu  pour  cet  âge. 

Dans  tout  ce  que  vous  apprenez  à  votre  élève  ,  mettez-vous  à  sa 
ortée,  sans  qu'il  voie  que  vous  descendez  pour  lui.  Sachez  vous 


lire  petit  et  vous  proportionner  à  sa  faiblesse,  sans  affectation.  N'a 
ez  jamais  plus  vite  qu'il  ne  peut  aller  lui-même.Vous  devez  le  lais- 
er  s'avancer  et  ne  faire  que  l'accompagner  pas  àpas,  pour  le  soutenir 
t  le  diriger  au  besoin,  pour  le  garantir  des  écarts  et  des  chutes. 

En  lui  montrant  les  premiers  élémens  du  calcul ,  vous  pouvez 
onsulter  avec  fruit  le  petit  traité  d'arithmétique  simplifiée  ,  corn- 
osé  par  Condorcet,  et  qui  a  pour  titre  :  Moyens  d'apprendre  à 
ompter  sûrement  et  avec  facilité. 

La  première  chose  qui  dislingue  ces  élémens  d'arithmétique , 
omme  l'observe  l'auteur  d'un  avertissement  placé  en  tête  de  l'ou- 
rage ,  c'est  qu'ils  sont  en  même  tems  des  élémens  de  logique. 
)n  peut ,  en  suivant  la  marche  indiquée  par  l'auteur,  enseigner 
eux  ails  à  la  fois  :  celui  du  calcul  et  celui  du  raisonnement,  qui 
loivent  se  prêter  un  mutuel  appui ,  et  fournir  l'un  et  l'autre  de 
ouvelles  forces  à  l'esprit.  On  admire  comment  l'un  des  plus  grands 
éomètres  et  des  premiers  philosophes  du  siècle  ,  se  plaisant  à  des- 
eudre  à  la  portée  de  l'intelligence  des  enfans,  leur  développe  la 
armation  des  nombres  dans  les  limites  mêmes  de  un  à  dix.  Ces 
•rentiers  nombres  ,  élémens  de  tous  les  autres  ,  qu'on  n'apprenait 

former  et  à  retenir  que  par  la  mémoire ,  il  enseigne  à  les  for- 
aer  et  à  les  retenir  par  l'intelligence  et  par  le  raisonnement.  Rien 
'est  abandonné  à  la  routine  :  l'esprit  commence  à  s'exercer  d'a- 
>ord  ,  pour  s'exercer  toujours  davantage.  La  formule  de  la  pro- 
cession décuple  ,  de  laquelle  sont  nées  toutes  les  formules  de 
arithmétique  ,  est  si  bien  analysée  dans  ce  petit  traité ,  que  les 
dées  d'une  dixaine  ,  d'une  centaine  ,  d'un  mille  ,  etc. ,  sont  ren- 
Lues  aussi  claires  que  l'idée  de  l'unité  elle-même.  Enfin  ,  il  n'est 
>as  une  des  quatre  règles  sur  laquelle  on  ne  trouve  des  vues  neuves, 
>our  en  faire  mieux  saisir  l'esprit ,  et  des  procédés  nouveaux  pour 
;n  rendre  la  pratique  plus  sûre  et  plus  facile. 

Mais,  cet  ouvrage,  qui  convient  surtout  à  l'instituteur,  et  qui 
ui  sera  d'une  grande  utilité  ,  ne  doit  pas  être  mis  dans  les  mains 
les  enfans.  Ceux-ci  ne  doivent  poiut  apprendre  les  sciences  dans 
es  livres  ;  ils  doivent  les  créer,  pour  ainsi  dire  ,  et  eu  appliquer 
successivement  tout  ce  qu'ils  ont  acquis  ou  découvert ,  à  leurs  divers 
besoins ,  afin  d'éclairer  sans  cesse  la  théorie  par  la  pratique.  ïl 
faut  leur  frayer  la  route  ,  les  diriger,  leur  préparer  des  appuis,  les 
soutenir  quelquefois,  mais  les  laisser  habituellement  marcher  seuls  , 
sans  lisières ,  pour  que  leur  jugement  se  forme  et  se  fortifie  par  la 
nécessité  de  réfléchir,  et  pour  qu'ils  n'adoptent  point  légèrement 
et  de  confiance  les  opinions  des  autres ,  mais  pour  qu'ils  se  fassent 
leurs  opinions  à  eux-mêmes ,  par  l'observation ,  la  méditation  et 
l'expérience.  On  ne  saurait  trop  insister  sur  ce  principe  qui  devra 
>résider  à  tous  les  genres  d'enseignement. 


0e   ANNEE. 

\  2  heures  de  sommeil  ; 

2  pour  les  repas; 

10  pour  les  jeux  et  les 
exercices,  dans  lesquels 
sont  compris  l'Ecriture  ei 
les  élémens  du  Calcul  de 
tète  ;  puis,  du  Calcul  écrit, 
que  les  enfans  doivent  ap- 
prendre en  jouant,  comme 
ils  ont  appris  à  lire. 


270 


SIXIÈME  TABLEAU 


I. 

ANNÉES 

du 

Cours  d'Education. 


6"   ANNÉE. 

i°  Exercices  ei 
Jeux  en  plein  air; 
on  fait  monter  les 
enfans  dans  des 
lieux  escarpés. 

2°  On  réprime  les 
caprices,  l'humeur, 
la  colère,  l'impa- 
tience.  On  étudie 
et  on  dirige  les  pre- 
miers penchans  et 
les  premières  affec- 
tions. 

3°  On  continue 
de  faire  Lire,  Ecrire 
et  Compter. 

On  commence  le 
Dessin. 


If. 

ÉDUCATION  PHYSIQUE. 


6.  Dans  leurs  promenades  journalières 
et  dans  leurs  jeux,  nos  élèves  s'amuse- 
ront quelquefois,  sous  les  yeux  de  leur 
instituteur,  et  avec  lui,  à  monter  à  des 
échelles  élevées ,  dans  des  lieux  escarpés , 
et  même  à  grimper  sur  des  arbres.  Ils 
s'essaient  entre  eux  a  gravir  une  colline 
à  la  course  :  dans  certaines  occasions,  un 
prix  attend  le  vainqueur. 

Le  but  principal  de  la  course,  prati- 
quée avec  tant  de  succès  chez  les  anciens, 
et  si  honorée  dans  les  solemnités  olympi- 
ques ,  est  de  fortifier  les  membres  et  sur 
tout  les  poumons.  Nous  admirons  la  vi- 
tesse des  sauvages  :  il  ne  tient  qu'à  nous 
d'avoir  la  même  agilité. 

L'art  de  grimper  est,  avec  la  course, 
un  des  exercices  gymnastiques  qui  con- 
tribuent le  plus  à  l'adresse  et  à  la  santé. 
Les  mains,  les  bras,  les  cuisses,  les  jam- 
bes, sont  des  instrumens  dont  nous  som- 
mes pourvus  pour  cet  usage,  mais  qui  ne 
peuvent  y  être  employés  utilement  qu'au- 
tant qu'ils  y  sont  formés  dès  l'enfance. 
«  La  nature,  dit  un  médecin  célèbre  (1), 
parait  avoir  assigné  a  l'homme  cet  exer- 
cice ,  en  lui  faisant  chercher  sa  nour- 
riture sur  des  arbres  fruitiers  très-élevés.  » 

Un  voyageur  égaré  dans  les  déserts 
brûlans  de  l'Afrique,  échappe  à  la  vora- 
cité des  animaux  féroces ,  quand  il  ren- 
contre un  arbre  isolé  sur  lequel  il  grimpe 
aussitôt.  L'art  de  grimper  n'est  pas  seu- 
lement utile  sous  ce  rapport  5  il  nous  fa- 
miliarise encore  avec  le  danger,  nous 
apprend  à  connaître  l'équilibre  de  notre 
corps,  à  mesurer  de  l'œil  la  profondeur 
d'un  abime,  sans  être  sujet  a  des  élour- 
dissemens  et  a  des  vertiges  ;  a  descendre 
au  besoin  par  un  sentier  étroit  qui  borde 
un  précipice  5  à  franchir  sans  crainte 
des  rochers  inaccessibles.  L'homme  des 
champs  ,  l'habitant  des  villes,  l'agricul- 
teur, l'ouvrier,  le  marin,  le  soldat,  le 
voyageur  ont  également  besoin  de  cet 
exercice. 

Nous  devons  diriger  tous  les  exercices 
et  les  jeux  vers  les  habitudes  qui  peuvent 
deveuir  d'une  utilité  pratique  dans  les 
différentes  professions  et  situations  de  la 
vie. 


(1)  Le  docteur  Franck. 


III. 

ÉDUCATION  MORALE. 


6.  C'est  à  la  fin  de  leur  cinquième 
née  que  nos  élèves  sont  remis  aux  m 
de  leur  instituteur.  Si  leurs  parens. 
es  personnes  qui  ont  présidé  jusqu'à 
à  leur  enfance,  ont  été  fidèles  à  obseï 
es  principes  dont  nous  avons  offert  1 
chaînement  et  montré  l'utilité ,  voici  < 
doit  être  le  résultat  des  cinq  prem' 
années  : 

Nos  enfans,  dès  le  berceau,  n'oni 
être  ni  capricieux ,  ni  impérieux ,  ni 
niâtres  et  volontaires,  mais  doux,  d< 
les,  obéissans.  En  s'essayant  à  for 
leurs  premiers  pas ,  ils  ont  appris  a  n'. 
ni  mous  et  efféminés,  ni  peureux  et 
sillanimes;  mais  hardis,  quoique  r. 
dens;  patiens  et  courageux. 

Leurs  premières  affections  moral 
développées  et  dirigées  avec  soin ,  les 
disposés  a  la  générosité,  à  la  bienfaisaift 
à  l'humanité. 

Ils  ne  sont  point  maussades,  irascib 
ni  méchans;  mais  gais,  parce  qu'ils  .« 
heureux  ;  bons  et  obligeans. 

Ils  aiment  à  partager  tout  ce  qu'ils 
avec  leurs  jeunes  camarades  ;  ils  ne  < 
naissent  ni  la  colère,  ni  l'envie,  n 
haine. 

Nous  devons  conserver  et  cultiver 
heureuses  dispositions,  produit  de  l'ex 
pie,  de  l'habitude  et  d'une  éducat 
morale,  presque  entièrement  négati 
qui ,  en  empêchant  les  défauts  et  les  v 
de  naître,  a  favorisé  la  croissance  e 
développement  des  bonnes  qualités  et 
ver  tus  dont  le  premier  âge  est  suscej 
ble. 

Dans  leur  sixième  ou  septième  ann  iei 
nous  commençons  à  former  nos  élèvqse 
un  certain  esprit  d'ordre  qui  doit  les 
riger  toute  leur  vie.  Nous  les  habituoi 
être  exacts,  soigneux  dans  tout  ce  qi 
font  ;  à  soumettre  leurs  actions  à  la  rai 
et  à  la  sagesse  ;  à  se  rendre  compte 
motifs  qui  les  font  agir,  et  de  l'emploi|fe 
leurs  instans. 

On  indiquera,  dans  le  tableau  suiva  m 
une  méthode  simple  et  facile  pour  re  es 
plir  ce  but. 
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IV. 


EDUCATION  INTELLECTUELLE. 


6.  Faites  naître  dans  vos  élèves  le  désir  d'imiter  les  figures  gravées  et  le; 
Jmages  des  cartes  sur  lesquelles  ils  ont  appris  à  lire.  Qu'ils  essaient  de  des- 
tiner les  objets  qu'ils  ont  sous  leurs  yeux  ;  qu'ils  prient  un  de  leurs  amis  plus 
>  figé  de  leur  montrer  les  élémens  du  dessin.  Car,  les  noms  de  maître  pour  en- 
seigner, de  pédant,  de  précepteur,  et  le  sens  qu'on  attache  à  ces  mots, 
r  doivent  leur  rester  inconnus.  Tout  doit  venir  d'eux  :  vous  ne  devez  rien  leur 
enseigner  qu'ils  ne  vous  en  aient  marqué  l'envie;  vous  devez  même  attendre 
nfpi'ils  insistent,  paraître  ne  céder  qu'à  leurs  vives  prières ,  fixer  d'avance 
]l'époque  où  l'on  pourra  leur  accorder  ce  qu'ils  demandent. 

Voici  dans  quels  termes  un  écrivain  philosophe  exprime  son  opinion  sur 
importance  et  l'utilité  du  dessin,  comme  branche  essentielle  de  l'instruction 
de  la  jeunesse,  et  montre  son  application  à  toutes  les  sciences  et  à  tous  les  arts  (1  ). 
«  Le  dessin,  la  première  et  la  plus  simple  expression  des  objets,  puisque 
oies  signes  qu'il  emploie  les  rendent  tels  qu'ils  sont,  ou  tels  que  nous  les 
„  soyons;  le  dessin,  qui,  chez  tous  les  peuples,  a  dû  être  la  première  langue 
écrite,  est  (avec  l'algèbre),  de  toutes  les  langues  ou  méthodes  analytiques",  1 
plus  belle,  la  plus  sûre  et  l'un  des  plus  puissans  leviers  de  l'esprit  humain. 
»  En  effet,  le  dessin  d'un  objet,  d'une  machine,  nous  en  montre  du 
houp  d'œil  toutes  les  parties  avec  les  dimensions  relatives  de  chacune,  et  1 
place  qu'elle  occupe  dans  le  système;  tandis  que  le  discours  le  plu6  précis  ne 
les  fait  apercevoir  que  faiblement ,  lentement ,  l'une  après  l'autre.  On  apprend 
la  géographie  en  dessinant,  à  plusieurs  reprises,  un  globe  et  des  cartes  géo 
graphiques.  On  apprend  l'astronomie  sensible ,  ou  la  disposition  et  la  nomen 
clature  des  astres,  en  dessinant  un  globe  céleste,  un  atlas  :  on  a  l'idée  nette 
5t  développée  d'une  ville,  d'un  port,  d'une  forteresse,  en  en  dessinant  le 
plan.  On  acquiert  les  idées  fondamentales  relatives  à  l'architecture  navale  ou 
la  navigation,  en  dessinant  séparément  et  ensemble  les  parties  qui  composen 
lin  vaisseau  ,  en  en  formant  les  projections  ou  les  dessins  principaux  qui  les 
représentent  sous  les  points  de  vue  les  plus  essentiels.  En  un  mot,  on  acquiert 
'idée  complète  des  corps  naturels  et  des  productions  des  arts,  en  plaçant  sous 
ies  yeux  une  collection  de  dessins  qu'on  a  faits  ou  copiés  soi-même  (ou  qu'or 
ait  faire  ou  copier),  et  qui  représentent  au  naturel  chacun  des  objets  précités 

»  Le  dessin  peut  tracer,  non  seulement  l'image  de  tout  ce  qui  existe,  mais 
mcore  de  tout  ce  qui  peut  exister;  c'est  à  la  fois  la  langue  de  la  nature,  de 
.'intelligence  et  de  l'imagination.  En  offrant  à  l'esprit,  sans  confusion,  tout 
:e  qu'un  corps  ou  son  idée  renferme ,  il  montre  les  choses  telles  qu'elles  sont, 
ivec  une  perfection  et  une  supériorité  d'avantages  a  laquelle  une  description 
rerbaîe  et  l'usage  des  signes  de  convention  seraient  loin  d'atteindre,  surtout 

orsqu'il  sera  question  de  la  partie  descriptive  des  sciences  et  des  arts Un 

bon  dessinateur  est,  dans  son  genre,  un  excellent  analyste.  Il  n'est  pas  déplus 
sur  moyen  que  le  dessin  pour  accroître  rapidement  le  système  de  ses  idées ,  en 
fortifier  la  liaison,  se  faire  sur  tout  des  notions  exactes  et  détaillées,  ranger  dans 
;a  tète  les  objets  dans  l'ordre  simultané  dans  lequel  ils  existent,  entretenir  iong- 
lems  la  clarté  et  la  vivacité  de  ses  idées,  en  un  mot,  pour  acquérir  la  facilité  de 
>e  les  rappeler,  pour  les  combiner,  et  donner  parla  a  ses  facultés  intellectuelles 
ca  force,  la  justesse,  la  promptitude  et  l'étendue  dont  elles  sont  susceptibles 

»  L'importance  du  dessin  est  telle,  à  mes  yeux,  qu'il  me  semble  qu'on  pour 
'ait  borner  l'éducation  de  la  première  jeunesse  à  l'acquisition  de  ce  talent, 
me  je  regarde  comme  une  introduction  nécessaire  à  tous  les  états  et  à  tous 
es  talens ,  outre  qu'il  est ,  pour  tous  les  âges ,  une  source  fort  étendue  dVré- 
Jient  et  de  plaisir,  un  objet  de  délassement ,  une  occupation  charmante  °  un 
les  articles  fondamentaux  de  toute  bonne  éducation  publique  ou  particulière 
»  Les  gouvernemens,  jaloux  de  multiplier  et  d'étendre  les  forces  de  l'esprit 
uunain ,  ainsi  que  les  élémens  du  bon  goût ,  ne  sauraient  donc  trop  multiplier 
es  écoles  publiques  de  dessin ,  afin  de  procurer,  à  tous  les  citoyens  d^un  État 
es  moyens  de  s'instruire  d'un  art  qui  est  évidemment  un  des  plus  beaux  et 
les  plus  surs  instrumens  de  nos  connaissances.  » 

(0  Introduction  à  l'Analyse  des  Sciences,  par  Lasc*.in;  T,  I,  p.  354,  356,  386. 


V. 

EMPLOI  DU  TEMS 

déterminé 
pour  chaque  jour. 


6e   ANNÉE. 

\1  heures  de  sommeil; 

2  pour  les  repas  ; 

10  pour  les  jeux  et  les 
exercices,  dans,  lesquels 
on  comprend  l'Ecriture , 
la  Lecture,  le  Calcul  et  le 
Dessin,  qui  sont  enseigné: 
par  forme  d'amusement. 
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SEPTIEME  TABLEAU 


I. 

ANNÉES 

do 
Cours  d'Education. 


7'tl.^NÉE. 

1°  Jeux,  Courses 
et  Promenades. 

2°  Douceur,  do- 
cilité, obéissance. 

5°  Cosmographie 
et  Géographie.  — 
Exercer  la  mémoire. 
—  Notions  d'Astro- 
nomie, données  en 
pleine  campagne 


II. 

ÉDUCATION  PHYSIQUE. 


(t)  Dissertation  sur 
l'Education  physique 
des  en  fans ,  parliiL- 
i.e\sERD ,  citoyen  de 
Genève.  (Paris,  176a.) 


7.  Dans  leur  septième  année,  nos  élèves 
s'exerceront  à  naviguer  dans  une  barque, 
pour  se  préparer  a  la  natation. 

On  continue  régulièrement  l'usage  des 
bains  froids,  dont  on  a  montré  l'utilité. 
On  les  fait  prendre,  autant  qu'on  le  peut, 
dans  une  eau  courante. 

La  p:umenade  doit  suivre  le  bain.  Nos 
enfans  s'accoutumeront  à  soutenir  des 
marches  et  des  courses  un  peu  longues  : 
ce  qui  leur  donne  plus  de  force  dans  les 
cuisses  et  dans  les  jarrets.  Les  longues 
promenades  en  hiver  sont  surtout  conve- 
nables et  salutaires;  on  apprend  à  mé- 
priser l'intempérie  des  saisons,  à  ne  s'ap- 
procher que  rarement  du  feu,  même  dans 
les  temps  les  plus  froids.  «  Rien  ne  rend 
en  effet  plus  délicat,  plus  pesant,  plus 
paresseux  que  de  se  chauffer  beaucoup. 
Nos  élèves  seront  peu  sensibles  au  froid; 
ils  en  supporteront  patiemment  les  ri- 
gueurs; ils  seront  plus  agissans  et  plus 
dispos;  leur  fibre  sera  moins  relâchée;  ils 
ne  seront  point  sujets  a  s'enrhumer,  en 
allant  au  grand  air.  »  (1) 

Les  habits  seront  larges  et  laisseront  une 
entière  liberté  au  développement  et  à  tous 
les  mouvemens  du  corps.  Point  de  cravates 
ni  de  mouchoirs,  qui  serrent  et  gênent  le 
cou;  point  de  culottes  étroites  et  bouton- 
nées par  devant,  qui  compriment  les  han- 
ches ;  mais  des  pantalons  bien  amples  et 
suspendus  par  des  bretelles.  Point  de  jar- 
retières qui  nuisent  à  l'action  des  jambes 
et  empêchent  la  circulation  du  sang.  Les 
chaussures  serout  larges  et  sans  talons, 
pour  prévenir  les  corps  aux  pieds  et  pour 
que  les  muscles ,  plus  assurés  et  mieux 
exercés ,  se  fortifient  davantage. 

Les  alimens  doivent  être  simples ,  mais 
assez  variés  pour  habituer  l'estomac  atous 
les  genres  de  mets.  On  aura  soin  que  la 
soupe,  qui  est  la  principale  nourriture,  et 
qui  est  faite  tour  à  tour  avec  de  la  viande, 
du  riz,  du  lait,  des  légumes,  ne  soit  ni  très- 
chaude,  ni  très-grasse,  ni  très-mitonnée  : 
ce  qui  ferait  une  colle  difficile  a  digérer, 
et  produirait  beaucoup  de  glaires.  On  fera 
servir  la  viande  bouillie  ou  rôtie,  souvent 
froide.  On  bannira  les  ragoûts  épicés,qui 
commencentpar  aiguiser  et  irriter  l'appé- 
tit, qui  finissent  par  affaiblir  le  goût  et  gâ- 
ter TestomacOn  a  donné  les  motifs  qui  doi- 
vent faire  éloigner  l'usage  du  vin,  du  café , 
des  liqueurs  échauffantes  et  fermentées. 

Enfin ,  la  sobriété ,  un  appétit  naturel 
et  non  factice  présideront  aux  repas;  la 
simplicité  et  la  liberté  au  choix  et  à  la 
forme  des  vêtemens;  la  joie,  la  force, 
l'adresse ,  l'indifférence  pour  les  saisons  et 
le  mépris  des  dangers ,  a  tous  les  exercices. 


m 

ÉDUCATION  MORALE. 


7.  Nos  élèves  sont  exercés  de  bonn 
heure  a  faire  céder  leurs  volontés  à  1 
raison  des  autres,  pour  être  en  état  d'é 
coûter  et  de  suivre  un  jour  les  conseils  d 
leur  propre  raison.  Leur  instituteur  devr 
fermer,  dès  leur  septième  ou  huitièm 
année,  un  Mémorial  journalier  de  leur 
actions,  de  leurs  études,  de  leurs  progrès 
de  leurs  amusemens,  de  leurs  exercices 
qu'on  leur  fera  lire  tous  les  deux  jours 
et  dont  l'effet  sera  de  les  intéresser,  d 
les  rendre  capables  d'apprécier  ce  qui  ej 
bon  et  utile,  de  former  leur  esprit  et  leu 
cœur,  d' exciter  leur  amour-propre,  d 
leur  faire  attacher  un  grand  prix  a  l'es 
time  d'eux-mêmes  et  à  celle  des  autres 
justifiée  par  le  témoignage  intérieur  d 
leur  conscience,  et  enfin  de  leur  donne 
l'habitude  salutaire  de  veiller  exactemei 
sur  leur  conduite. 

Parvenus  a  l'âge  de  quatorze  ou  quinz 
ans ,  nos  élèves  seront  chargés  de  conti 
nuer  tous  les  jours,  et  de  rédiger  eux 
mêmes  ce  Mémorial,  pour  se  rendre  u 
compte  sévère  et  détaillé  de  l'emploi  d 
leurs  instans,  et  pour  s'exercer  à  écrii 
avec  facilité.  Chacun  d'eux  alternative 
ment  tiendra  la  plume,  pendant  un  moi 
et  rédigera,  jour  par  jour,  l'historique  d 
sa  vie  et  de  celle  des  jeunes  camarade 
réunis  dans  la  même  institution  et  confie 
aux  soins  du  même  gouverneur. 

Outre  les  avantages  résultant  de  ceti 
méthode,  et  développés  dans  la  second 
partie  du  plan,  l'instituteur  y  trouve  u 
moyen  puissant  d'émulation,  une  occa 
sion,  chaque  jour  renaissante,  d'habitué 
ses  élèves  à  connaître  et  a  remplir  leur 
devoirs  envers  leurs  camarades  et  enver 
ceux  avec  lesquels  ils  ont  des  relations 
à  s'acquitter  de  leurs  promesses  avec  u 
scrupule  religieux;  à  être  nobles  et  sin 
cères,  fidèles  et  fermes  a  garder  un  se 
cret,  et  surtout  à  ne  jamais  s'écarter  d 
la  vérité,  a  faire  toujours  profession  d'un 
généreuse  loyauté,  d'une  entière  fran 
chise,  à  fuir  avec  horreur  et  avec  méprù 
comme  une  honteuse  bassesse,  jusqu: 
l'ombre  du  mensonge. 


DU  PLAN  D'ÉDUCATION- PRATIQUE. 
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IV. 


ÉDUCATION  INTELLECTUELLE. 


7.  La  cosmographie  ou  la  description  générale  de  l'univers,  et  la  géographie 
ou  la  connaissance  particulière  des  différentes  contrées  du  globe,  doivent 
s'apprendre  en  jouant,  comme  la  lecture,  l'écriture,  le  calcul  et  le  dessin. 

On  peut  offrir  aux  enfans  des  pièces  de  bois  mobiles,  enluminées,  suscep- 
tibles d'être  adaptées  les  unes  aux  autres ,  pour  former  des  cartes  de  divers 
pays.  La  peinture  frappe  les  yeux  des  enfans,  qui  s'exercent  d'abord  à  ras- 
sembler et  à  classer  avec  ordre  les  pièces  de  bois  isolées,  et  qui  s'amusent 
ensuite  à  dessiner  de  mémoire  les  cartes  qu'ils  ont  fidèlement  retenues  dans 
leur  imagination. 

On  fait  l'application  des  premières  leçons  de  géographie  dans  les  prome- 
nades et  en  pleine  campagne.  On  donne  aux  enfans  une  idée  des  quatre  points 
cardinaux,  des  différentes  parties  du  globe  et  de  leurs  principales  divisions 
et  subdivisions,  des  distances  entre  les  villes  et  les  contrées,  des  îles,  des 
golfes,  des  promontoires.  On  les  prépare  aux  notions  astronomiques  qu'ils 
doivent  bientôt  recevoir,  en  leur  expliquant  la  forme,  la  position  et  le  mou- 
vement de  la  terre  dans  le  système  du  monde. 

«  Il  est  essentiel  de  se  borner,, dans  l'instruction  primitive,  à  ce  qu'il  y  a 
de  plus  aisé ,  de  plus  clair,  de  plus  intelligible  dans  chaque  partie  des  sciences, 
et  de  ne  pas  trop  approfondir  chaque  sujet.  Si  l'on  voulait,  par  exemple, 
dresser  une  carte  géographique  de  telle  ou  telle  portion  delà  terre,  qui  en 
ofint  une  description  complète,  on  sent  qu'elle  paraîtrait  d'abord  très- em- 
brouillée, même  à  un  œil  fort  exercé.  Alors,  que  doit-on  faire?  on  dresse, 
sur  la  morne  échelle  et  sur  les  mêmes  degrés  de  longitude  et  de  latitude, 
plusieurs  cartes,  dont  l'une  représente  la  position  des  villes  et  des  faubourgs; 
l'autre,  le  cours  des  fleuves;  une  troisième,  les  montagnes;  une  quatrième' 
les  forêts;  une  cinquième,  les  terres  cultivées;  une  sixième,  les  productions 
naturelles  et  agricoles,  etc.  En  examinant  séparément  toutes  ces  cartes  topo- 
graphiques, on  a  une  idée  exacte  et  détaillée  d'un  objet  considéré  sous  tous 
ces  rapports,  et  qu'une  seule  n'aurait  pu  présenter  qu'avec  beaucoup  de 
confusion...  (1). 

»  Il  doit  en  être  de  même  pour  l'enseignement  de  l'astronomie  et  des  autres 
sciences  :  il  faut  décomposer  leurs  éiémens  en  une  série  de  tableaux  plus  ou 
moins  compliqués  ou  faciles  a  saisir,  suivant  la  force  de  tète  des  élèves.  Les 
premiers  qu'on  leur  met  sous  les  yeux  ne  doivent  renfermer  que  des  idées 
sensibles;  les  suivans,  les  idées  composées  les  plus  simples;  les  autres,  des 
notions  plus  relevées,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  arriver  aux 
tableaux  chargés  des  vérités  les  pius  abstraites  ou  des  notions  les  plus  com 
pliquées  et  les  plus  générales. 

»  En  dressant  ainsi,  pour  chaque  jour,  chaque  mois,  chaque  année,  la  liste 
des  idées  nettes  que  l'on  place  dans  la  tête  de  son  élève,  à  mesure  que  les 
forces  croissantes  de  son  esprit  lui  permettent  de  1rs  recevoir,  en  les  lui  of- 
frant dans  l'ordre  analytique,  qui  va  du  simple  au  composé,  du  connu  a  l'in- 
connu ,  et  qui  lie  toutes  les  vérités;  le  développement  de  l'intelligence  devient 
presque  aussi  naturel  et  aussi  simple  que  celui  d'un  peloton  de  fil  bien  dévidé. 
Les  éiémens  qui  doivent  composer  l'instruction  de  l'homme  social  étant  de  la 
sorte  bien  déterminés,  rédigés  et  présentés  dans  l'ordre  convenable,  il  em- 
ploiera pour  se  les  approprier  le  moins  de  tems  possible,  puisqu'on  aura  eu 
soin  de  leur  donner  toute  la  simplicité,  le  laconisme  ,  et  la  clarté  possibles  ; 
il  sera  donc  de  bonne  heure  en  élat  de  combiner  ces  premiers  éiémens  pour 
parvenir  à  de  nouvèlles^connaissances,  faire  des  découvertes,  ou  rendie 
d'importans  serviç^à  lakiiose  publique  (2).  » 

Telle  est  la  marfh%pro|ressivc  de  l'enseignement  que  nous  appliquerons  à 
toutes  les  sciences,  et  qui  nous  permettra  d'en  commencer  l'étude  de  bonne 
heure,  de  la  continuer,  sans  fatigue  et  avec  succès,  de  développer  enfin  peu 
a  peu  l'intelligence  de  nos  élèves,  en  imitant  la  sage  lenteur,  la  gradation 
insensible,  faction  douce  et  continue  de  la  nature  dans  le  développement  de 
leur  corps  (3). 

(i)  Application  île  la  loi  de  la  Division  et  de  la  Réunion,  déjà  citée. 

(a ï  Introduction  à  l'Analyse  des  Sciences,  parLAKCEUN,  T.  II,  p.  i;  et  18. 

(3)  Loi  de  la  Gradation.  Voy.  ci-dessus,  p.  176. 


V. 

EMPLOI  DU  TEMS 

déterminé 
pour  chaque  jour. 


7e  ANNÉE. 

•H  heures  de  sommeil; 
2  pour  les  repas  ; 
1  pour  le  bain  ; 

6  pour  les  exercices,  les 
courses,  et  pour  les  pro- 
menades, dans  lesquelles 
on  donne,  de  vive  voix, 
les  premières  leçons  d'as- 
tronomie ; 

2,  dont  une  le  matin  et 
l'autre  l'après-midi,  don- 
nées alternativement ,  de 
deux  jours  l'un,  à  l'Ecri- 
ture et  au  Calcul,  ou  a  la 
Lecture  et  au  Dessin  ; 

2,  dont  une  aussi  le  ma 
tin  et  une  l'après-midi, 
pour  les  exercices  relatifs 
à  la  géographie,  dans  les- 
quels on  forme  en  même 
tems  la  mémoire. 


18 
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HUITIEME  TABLEAU 


î. 

ANNÉES 
du 
Cours  d'Educatif 


ANNEE. 


i .   Continuation 
des  mêmes  exerci 
ces  et  des  mêmes 
jeux. 

2.  Habitudes  de 
simplicité,  de  so- 
briété, de  franchise, 
de  discrétion, de  res- 
pect pour  la  vérité. 

3.  On  continue 
les  études précéden- 
tes, auxquelles  on 
ajoute  des  notions 
d'histoire  naturelle 
et  les  élémens  de  la 
langue  latine,  ou  de 
la  langue  anglaise. 


II. 

ÉDUCATION  PHYSIQUE. 


8.  On  continuera  les  bains,  les  prome- 
nades, les  exercices  des  années  précé- 
dentes. 

Le  battoir  et  la  paume,  le  mail,  les 
boules ,  le  palet  dans  un  jardin ,  quel- 
quefois le  billard  dans  les  appartenions , 
pius  souvent  les  barres  en  pleine  campa- 
gne, la  lutte,  sorte  de  jeu  athlétique  et 
de  combat,  où  deux  individus  se  pren- 
nent corps  a  corps  pour  se  terrasser  l*un 
l'autre,  l'arquebuse,  la  fronde,  seront 
successivement  les  jeux  propres  à  former 
un  tempérament  robuste,  à  augmenter 
et  a  développer  la  vigueur,  l'adresse ,  la 
légèreté. 

L'art  de  lancer  fortifie  les  muscles  des 
bras,  etdonnedelajustesseaucoup  d'ceil. 
Notre  élève  s'amuse  a  couper  lui-même 
les  branches  dont  il  forme  son  arc,  et 
celles  qui  doivent  lui  servir  de  llèches.  Il 
s'habitue  à  faire  seul ,  sans  aucun  secours, 
la  plupart  des  instrumens  de  ses  jeux. 

La  course,  le  saut,  l'habitude  de  grim- 
per exercent  ses  jambes  en  lui  donnant 
de  l'audace  et  de  l'agilité. 

Le  jeu  des  barres ,  image  de  la  guerre  , 
fournit  aux  enfans  mille  occasions  de  dé- 
ployer leur  vitessse  en  poursuivant  l'en- 
nemi ,  leur  adresse  pour  échapper  à  ses 
poursuites ,  leur  émulation  pour  faire 
triompher  la  bande  dont  ils  font  partie , 
leur  éloquence  et  leur  énergie  pour  exci- 
ter leurs  jeunes  compagnons,  leur  cou- 
rage et  leur  générosité  pour  les  défendre, 
s'ils  sont  prisonniers;  enfin,  leur  justice 
et  leur  amour  de  la  vérité  pour  prononcer 
dans  les  cas  douteux. 

Ainsi,  le  perfectionnement  physique 
est  en  rapport  avec  les  deux  autres  bran- 
ches de  l'éducation.  Le  corps  se  déve- 
loppe ,  comme  l'esprit  et  le  caractère.  La 
vivacité,  la  liberté,  la  joie  qui  animent 
tous  les  jeux,  favorisent  la  circulation  du 
sang  et  des  humeurs,  l'appétit,  la  diges- 
tion, le  sommeil,  l'accroissement  des 
forces,  la  santé  :  elles  préviennent  l'allé- 
ration  du  tempérament  et  les  maladies 
trop  communes  chez  les  enfans  séden- 
taires et  craintifs ,  esclaves  et  immobiles , 
tristes  et  malheureux,  qui  sont  habituel- 
lement maussades,  languissans,  valétu- 
dinaires, pusillanimes.  La  vigueur  de 
corps  et  la  santé  se  trouvent  liés  a  la  sa- 
tisfaction de  l'ame,  à  l'égalité  du  carac- 
tère, au  contentement,  à  la  bonne  hu- 
meur et  à  la  gai  té. 


IÏL 

ÉDUCATION  MORALE. 


8.  Vous  donnez  vous-même  l'exemple 
de  la  simplicité  dans  les  vêtemens  ,  de  la 
sobriété  dans  les  repas,  d'une  exacte jus-i 
tice,  d'une  impartialité  scrupuleuse  dans] 
vos  relations  avec  vos  élèves  et  dans  les 
différends  qui  peuvent  survenir  entre  eux, 
d'une  fidélité  inviolable  a  remplir  vos  cn- 
gagemens,  d'un  saint  respect  pour  la  pa- 
role donnée,  d'une  sorte  de  culte  pour  la 
vérité,  pour  la  vieillesse,  pour  le  malheur. 
La  tempérance,  la  justice,  la  franchise, 
la  reconnaissance ,  la  modestie ,  la  génd-1 
rosité  ne  s'apprennent  point  parles  livres, 
ni  même  par  les  discours  :  elles  se  com-! 
muniquent  et  s'inspirent. 

Vos  élèves  ont  été  préservés  avec  soin 
du  mensonge;  mais  ils  doivent  être  capa- 
bles de  garder  un  secret  avec  fidélité. 
Comme  ils  parlent  peu ,  ils  sont  habitués 
à  ne  pas  dire  toujours  tout  ce  qu'ils  pen- 
sent; mais,  comme  ils  sont  étrangers  a  la 
fausseté,  a  la  dissimulation,  ils  n'expri-j 
ment  jamais  des  sentimens  qu'ils  n'ont 
pas  :  ils  n'affirment  point  ce  qu'ils  saventi 
ne  point  exister.  Ils  ont  acquis ,  de  bonne 
heure  et  successivement,  une  connais-! 
sance  exacte  de  leurs  devoirs,  plus  impod 
tans  et  plus  nombreux  à  mesure  qu'ils  avaiw 
cent  en  âge;  un  empire  absolu  sur  leurs 
passions  naissantes  ;  une  grande  force  do 
caractère  et  de  volonté  qui  préside  à  leurs 
actions.  La  discrétion,  ou  l'art  de  se  taire] 
qui  n'appartient  qu'à  l'homme  maître  do 
lui-même,  doit  leur  être  familière  ;  elle  faid 
une  partie  essentielle  de  l'éducation  moj 
raie.  «  Quiconque,  dit  Fénélon,  ne  sait 
pas  se  taire  est  indigne  de  gouverner.  » 

Vous  avez  observé,  dans  les  jeux  de  vo.« 
enfans ,  les  premiers  élans  de  leur  carac- 
tère; vous  épiez  et  vous  recueillez  avec 
soin  leurs  premières  sensations  morales, 
les  impressions  que  produit  sur  eux  le] 
spectacle  de  la  nature  et  des  objets  qui 
s'offrent  à  leurs  yeux.  Vous  ne  prévenez 
point  leurs  réflexions  ni  leurs  questions  ;] 
mais  vous  les  préparez ,  vous  les  amenez 
vous  les  dirigez,  comme  par  un  fil  secret 
et  invisible ,  pour  développer  et  conservei 
en  eux  la  rectitude  et  la  justesse  de  l'es- 
prit ,  la  droiture  et  la  pureté  du  cœur . 
pour  former  à  la  fois  leur  jugement  et 
leur  raison ,  pour  pénétrer  leur  ame  dei 
sentimens  et  des  principes  de  vertu  qui 
doivent  s'y  graver  en  traits  ineffaçables, 

La  modération ,  la  douceur  et  la  raison 
suffisent  avec  les  enfans,  presque  tou 
jours  aussi  avec  les  hommes. 
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8.  Des  gravures ,  où  sont  retracés  les  plans  des  villes  et  des  mo- 
numcns  curieux,  les  costumes  des  nations,  les  productions  de 
tous  genres ,  et  les  animaux  qui  se  trouvent  dans  les  différens  cli- 
mats, permettent  d'associer  à  l'étude  de  la  géographie,  rendue 
plus  agréable  ,  plus  amusante,  celle  de  V histoire  naturelle,  dont 
on  prend  aussi  des  notions  dans  les  promenades  journalières,  en 
observant,  dans  les  trois  règnes,  les  animaux  ,  les  substances  vé- 
gétales et  les  minéraux  qu'on  a  successivement  sous  les  yeux.  Ce 
mode  d'instruction  et  d'amusement  peut  être  appliqué ,  dans  l'en- 
fance ,  à  la  plupart  des  études. 

On  a  vu  des  enfans  qui  possédaient ,  dans  leur  huitième  année, 
des  notions  fort  étendues  sur  la  tactique  et  sur  l'art  de  l'attaque 
et  de  la  défense  des  places ,  et  qui  commandaient  fort  bien  les 
différentes  évolutions  militaires,  et  rangeaient,  avec  intelligence, 
une  petite  armée  factice  en  bataille ,  parce  qu'un  des  principaux 
jeux  de  leur  premier  âge  avait  été  de  placer  et  de  remuer  diver- 
sement des  pièces  d'artillerie ,  des  cavaliers  et  des  fantassins  de 
carton.  — D'autres  enfans  avaient  acquis  de  très -bonne  heure  une 
connaissance  générale  de  l'histoire ,  dont  on  avait  eu  la  précau- 
tion de  leur  dessiner  tous  les  traits  intéressans  sur  des  cartons  nu- 
mérotés, pour  fixer  leur  attention  et  mêler  à  l'instruction  le  charme 
de  l'amusement. — C'est  ainsi  qu'on  doit  simplifier  pour  l'enfance 
les  élémens  des  connaissances ,  et  les  lui  présenter  accompagnés 
de  tant  de  variétés  et  d'attraits ,  qu'elle  n'éprouve  aucune  répu- 
gnance à  s'instruire  (1). 

Vous  montrez,  celte  année,  à  vos  élèves  les  premiers  principes 
de  la  langue  latine,  ou  ceux  de  la  langue  anglaise,  en  les  exer- 
çant à  lire  et  à  traduire  avec  vous  des  ouvrages  faciles  à  com- 
prendre et  propres  à  les  intéresser.  Vous  leur  faites  remarquer, 
peu  à  peu  ,  puis  rapprocher  et  comparer  les  règles  grammaticales 
souvent  contraires  ,  le  génie  particulier  et  le  mécanisme  différent 
de  leur  langue  maternelle  et  des  autres  langues  qu'ils  étudient.  Les 
traductions  interlinéaires,  dont  l'usage  est  déjà  très -répandu, 
pourront  vous  servir  utilement  pour  cet  objet. 

La  première  saison  de  l'existence  est  la  plus  propre  à  l'instruc- 
tion. Le  vide  de  l'esprit ,  qui  ne  demande  qu'à  connaître  ;  le  be- 
soin de  voir,  d'observer  et  d'agir;  la  surabondance  de  vie,  qui  se 
manifeste  dans  les  enfans,  la  curiosité,  l'absence  des  passions  sont 
autant  de  circonstances  qui  favorisent  l'enseignement. 

(i)  Il  convient  de  former,  comme  le  conseille  LANcELTS,et  d'offrir  successivement 
aux  enfans  et  aux  jeunes  gens,  une  suite  de  tableaux  analytiques,  contenant  :  le  pre- 
mier, les  faits  géographiques  ;  le  second ,  les  faits  historiques,  divisés  par  siècles  et 
par  nations;  le  troisième,  les  princ.pes  comparés  des  différentes  langues;  le  quatrième, 
les  faits  astronom,qdes;  le  cinquième,  les  faits  chimiques,  etc.  On  présente  ainsi 
dans  des  cadres  faits  avec  soin,  l'état  de  chaque  science,  l'histoire  complète  de  la 
nature  et  de  l'homme 


V. 


EMPLOI  DU  TEMS  , 

déterminé 
pour  chaque  jour. 


8e  ANNÉE. 

10  heures  de  sommeil; 

2  pour  les  repas; 

5  pour  les  courses  et  les 
exercices  ; 

\  pour  le  bain  ; 

2  pour  les  promenades 
,et  les  conversations  fami- 
lières, consacrées  tour  à 
tour  à  continuer  les  leçons 
d'Astronomie  ,  et  a  mon- 
trer les  premiers  élémens 
de  l'Histoire  naturelle  ; 

i  pour  la  Géographie; 

\  ,  de  deux  jours  l'un  , 
pour  le  Calcul  et  l'Ecri- 
ture ,  ou  pour  la  Lecture 
et  le  Dessin  ; 

2  pour  la  Langue  latine, 
ou  pour  la  Langue  anglai- 
se, dont  on  commence 
l'étude  par  la  traduction 
et  la  lecture  de  quelque 
livre  facile  à  comprendre 
et  propre  à  intéresser  les 
enfans. 
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NEUVIÈME  TABLEAU 


I. 

ANNÉES 

du 
Cours  d'Education. 


II. 

ÉDUCATION  PHYSIQUE. 


III. 

ÉDUCATION  MORALE. 


£e  ANNÉE. 

\ .  Continuation 
de  ce  qui  précède  ; 
Natation. 

2.  Emploi  du  res- 
sort puissant  de  l'é- 
mulation, et  du  sen- 
timent de  l'hon- 
neur, pour  élever  et 
ennoblir. 

3.  Suite  des  études 
précédentes.  No- 
lions  sur  la  Physi- 
que. Élémens  de 
Logique. 


9.  L'exercice  de  la  natation,  quoiqu'il 
paraisse  naturel  à  l'homme,  est  un  art 
véritable  qui  a  besoin  d'être  enseigné.  On 
doit  développer,  dès  l'enfance,  la  faculté 
de  nager,  si  importante  pour  l'homme. 

Chez  les  Egyptiens,  chez  les  Grecs, 
chez  les  Romains,  l'art  de  nager  et  celui 
de  .plonger  faisait  une  partie  nécessaire  de 
l'éducation.  On  ne  peut  être  bon  nageur, 
sans  être  aussi  plongeur. 

On  doit  prendre  les  plus  grandes  pré- 
cautions pour  familiariser  de  bonne  heure 
les  en  fan  s  avec  l'eau.  Mais,  le  meilleur 
nageur,  s'il  n'est  pas  exercé  a  plonger, 
ne  sera  pas  à  l'abri  des  accidens.  Il  existe 
une  méthode  sûre  et  facile ,  au  moyen  de 
laquelle  des  enfans,  bien  dirigés,  peu- 
vent apprendre  à  nager ,  en  quelques  se- 
maines. Leur  instituteur,  ou  l'un  des 
sous-précepteurs,  chargé  de  le  seconder, 
devra  leur  servir  lui-même  de  maître  et 
de  guide. 

Le  moment  est  venu  où  nous  pouvons 
faire  sentir  à  nos  élèves  tout  le  prix  d'une 
extrême  propreté  ,  non  moins  essentielle 
pour  la  santé,  que  nécessaire  dans  la 
vie  sociale,  et  commandée  par  les  bien- 
séances; elle  est,  d'ailleurs,  l'un  des  pre- 
miers élémens  d'une  bonne  éducation 
physique  et  morale.  Les  soins  journaliers 
qu'ils  doivent  prendre,  a  cet  égard,  et 
continuer  toute  leur  vie ,  seront  le  résultat 
des  premières  habitudes  contractées  dès 
l'enfance. 

Se  laver,  tous  les  jours,  avec  de  l'eau 
froide,  la  tête,  le  visage,  les  oreilles,  les 
yeux,  la  bouche,  les  dents,  les  mains, 
souvent  aussi  les  pieds;  prendre  fréquem- 
ment des  bains  entiers  dans  une  eau  cou- 
rante; se  lever  avec  le  soleil ,  se  coucher 
de  bonne  heure;  faire  une  longue  pro- 
menade tous  les  malins,  avant  le  premier 
repas,  une  autre  tous  les  après-midi, 
tour  a  tour  à  pied  et  à  cheval  :  tous  ces 
détails  doivent  entrer  dans  le  plan  de  l'é- 
ducation d'un  jeune  homme  qu'on  veut 
rendre  et  conserver  sain  et  robuste. 


9.  Le  plaisir  et  la  douleur ,  l'honneur 
et  la  honte ,  l'amour  de  la  louange  et  la 
crainte  du  blâme,  voila  les  plus  puissans 
mobiles  du  cœur  humain. 

Appliquez-vous  a  dispenser ,  avec  dis- 
cernement et  réserve,  les  éloges  et  les 
reproches.  L'art  de  gouverner  les  hommes 
n'est  autre  chose  que  l'art  de  récompen- 
ser et  de  punir,  ou  plutôt  de  prévenir  les 
fautes,  et  de  rendre  ainsi  les  punitions 
inutiles. 

Nous  pouvons  quelquefois  prendre  des 
leçons  utiles  chez  les  peuples  sauvages. 
Ceux  de  l'Amérique  septentrionale  s'ef- 
forcent d'inspirer  a  leurs  enfans  certains 
principes  d'honneur,  qui  se  trouvent  éta- 
blis dans  chaque  nation;  c'est  l'unique 
éducation  morale  qu'ils  leur  donnent 
encore  est-elle  indirecte;  c'est-a-dire  que 
l'instruction  est  puisée  dans  les  belles  ac- 
tions de  leurs  ancêtres.  Les  jeunes  gens 
sont  échauffés  par  ces  images,  et  ne  respi- 
rent que  l'occasion  d'imiter  ce  qui  excite 
leur  admiration.  Quelquefois,  pour  les 
corriger  de  leurs  défauts ,  on  emploie  les 
exhortations  et  les  prières;  jamais  les 
chàtimens  ni  les  menaces. 

«  Au  lieu  d'offrir  a  mes  élèves  d'insi- 
gnifiantes bagatelles  (dit  l'auteur,  déjà 
cité ,  de  l'Introduction  a  l'Analyse  des 
Sciences),  j'aimerais  mieux  les  allécher 
et  les  encourager  par  l'espoir  des  caresses 
et  des  marques  d'attachement,  par  l'at- 
tente d'un  certificat  de  bonne  conduite 
ou  d'une  carte  d'honneur  que  je  leur  dis- 
tribuerais chaque  mois,  quand  ils  en  se- 
raient dignes,  et  que  je  leur  refuserais,  si 
j'avais  sujet  d'en  être  mécontent.  Car, 
pour  leur  faire  une  ame  noble  et  élevée  , 
ii  faut  surtout  s'occuper  de  les  rendre 
sensibles  à  la  bonne  réputation,  à  la  gloi- 
re ,  au  véritable  honneur,  a  l'opinion  des 
gens  de  mérite ,  et  surtout  a  la  vérité ,  à 
la  raison  ,  a  la  justice.  Qu'ils  apprennent 
à  redouter  l'indifférence  et  le  mépris  des 
hommes  instruits  et  probes,  des  vieillard 
respectables  ,  et  à  regarder  la  honte  d'a- 
voir mal  fait,  comme  la  punition  la  plu 
terrible.  Peut-être  un  jour  celte  grande 
sensibilité  pour  l'opinion  d'autrui  pourra 
les  faire  souffrir  et  fournir  aux  autres  des 
armes  contre  eux;  mais  ( outre  que  l'agi 
et  l'expérience  l'auront  bientôt  réduite  à 
ce  qu'elle  doit  être) ,  si  elle  n'est  pas  san 
inconvénient ,  elle  est  de  beaucoup  pré 
férable  à  l'indifférence  sur  le  même  objet, 
qui  annonce  presque  toujours  l'apathie  et 
la  bassesse  du  caractère,  ou  le  vice  de 
l'éducation.  » 
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9.  Les  études  précédentes ,  qui  sont  toujours  en  entretiens  et  en 
jeux  ,  V écriture,  le  calcul,  le  dessin,  la  géographie,  V astronomie, 
Y  histoire  naturelle ,  le  latin  et  les  deux  langues  vivantes,  natio- 
naîejet  étrangère,  sont  continuées.  On  ajoute  à  ces  occupations, 
devenues  d'année  en  année  plus  familières  et  plus  faciles ,  et  qui 
emploient  moins  de  teins  ,  quelques  notions  sur  la  physique. 

La  physique  expérimentale  paraît  préférable  à  la  physique  pu- 
rement systématique ,  qui  est  plus  ou  moins  conjecturale  :  d'ail- 
leurs, la  première  intéresse  plus  et  instruit  mieux  les  enfans. 

La  logique,  ou  l'art  de  communiquer  ses  idées  avec  ordre , 
concision  et  clarté,  formera  le  jugement  de  vos  élèves.  Une  ex- 
cellente manière  d'enseigner  aux  autres  et  d'apprendre  soi-même, 
consiste  à  faire  des  questions ,  mais  peu  multipliées  et  bien  réflé- 
chies. Cette  preuve  décide  de  la  pénétration  de  celui  qui  inter- 
roge ,  et  de  la  portée  de  celui  qui  répond. 

Chaque  étude  bien  dirigée  est  pour  nos  élèves  un  véritable  cours 
de  logique-pratique,  puisque  nous  avons  toujours  soin  de  conduire 
leurs  esprits ,  par  une  gradation  bien  ménagée  ,  du  connu  à  l'in- 
connu, du  simple  au  composé,  et  de  leur  faire  parcourir,  échelon 
par  échelon  ,  sans  jamais  négliger  ou  franchir  aucun  degré  inter- 
médiaire, la  série  d'observations  et  de  faits  dont  chaque  science  est 
formée.  Nous  leur  faisons  concevoir,  celte  année  ,  quelles  sont  les 
principales  opérations  de  l'entendement,  quelle  est  la  marche  na 
turelle  qu'il  doit  suivre  dans  l'application  de  ses  facultés.  Ils  ap 
prennent  à  distinguer  les  idées,  produit  de  nos  sensations  ou  des 
perceptions  reçues  par  nos  sens,  et  principe  de  nos  connaissances 
le  jugement,  ou  la  faculté  de  comparer  différens  objets  pour  juger 
des  rapports  qui  existent  entre  eux  5  le  raisonnement,  qui  se  com- 
pose de  plusieurs  jugemens  déduits  les  uns  des  autres  ,  et  liés  en- 
semble par  une  chaîne  continue  ;  la  méthode  qui  coordonne  d'une 
manière  analytique  les  jugemens,  les  raisonnemens  ,  pour  leu 
imprimer  le  caractère  de  l'évidence  et  de  la  vérité.  Les  principaux 
ouvrages  que  l'instituteur  peut  consulter,  mais  qu'il  faut  écarter  des 
yeux  de  son  élève  ,  qui  devra  les  lire  plus  tard ,  sont  la  Logique  de 
Conddlac,  et  les  quatre  premiers  volumes  de  son  Cours  A  Études  ; 
V Essai  sur  les  connaissances  humâmes,  du  même  a  uteur  ;  le  Novum 
organum  de  Bacon,  V Entendement  humain  de  Locke, et  le  Cours 
de  philosophie  de  La  Romiguière.  Ces  ouvrages  ,  bien  médités 
mettront  le  précepteur  en  état  de  former  avec  succès  la  raison  et 
l'esprit  de  ses  élèves,  sans  accabler  leur  mémoire  de  ces  divisions 
et  de  ces  formules  qui  ont  plutôt  favorisé  les  vaines  disputes  et  les 
subtilités  des  discussions  scholasliques ,  que  les  progrès  réels  et  le 
perfectionnement  des  sciences. 

La  logique  fait  connaître  les  opérations  de  Fentendement  hu- 
main, et  la  physique  celles  de  la  nature  et  les  différentes  proprié- 
tés de  la  matière  et  des  objets  qui  tombent  sous  nos  sens.  Le  cours 
de  physique  de  nos  élèves  se  continue  dans  tous  les  instans  de  leur 
vie.  Ils  apprennent  à  juger  des  rapports  des  êtres  sensibles  entre 
eux  et  avec  l'homme  :  ils  étudient  les  lois  générales  de  la  nature , 
et  leurs  différentes  modifications. 


V. 


EMPLOI  DU  TEMS 

déterminé 
pour  chaque  jour. 


9e  ANNÉE. 

Même  emploi  du  tems 
que  pour  l'année  précé- 
dente, en  ajoutant  aux 
deux  heures  de  promena- 
de une  heure  qui  sera  em- 
ployée a  des  conversations 
morales  et  scientifiques  , 
attachantes  et  instructives, 
et  à  des  observations  sur 
la  physique  ,  et  qui  sera 
retranchée  du  nombre  des 
instans  donnés  aux  exer- 
cices gymnastiques. 

L'heure  du  bain  sera 
consacrée  en  même  tems 
a  la  natation. 
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DIXIEME  TABLEAU 


I. 

ANNÉES 

du 

Cours  d'Education. 


II. 

ÉDUCATION  PHYSIQUE. 


10e  ANNÉE. 


i.  Continuation 
des  Jeux  et  des  Exer- 
cicesphysiques,pro 
près  à  donner  au 
corps  de  la  force  et 
de  l'adresse.  — Usa- 
ge des  armes  a  feu 

2.  Education  mo- 
rale, en  actions  plu- 
tôt qu'en  discours. 
— Humanité  ;  bien- 
faisance; courage. 

3.  Continuation 
des  études  déjà  com- 
mencées.— Notions 
sur  la  Chimie.  — 
Élémens  de  la  lan- 
gue grecque. 


III. 

ÉDUCATION  MORALE. 


1 0.  On  continue  d'exercer  les  or 
ganes  et  les  sens.  Vos  élèves  ont  vu 
tirer  des  armes  à  feu  sans  être  ef- 
frayés de  leur  bruit.  Ils  doivent  sa- 
voir les  tirer  eux-mêmes ,  charger 
un  fusil  et  un  pistolet,  viser  juste  , 
faire  partir  leur  arme  d'un  œil  fixe 
et  d'une  main  assurée. 

Vous  devez  admettre  de  bonne 
heure  dans  l'éducation  cette  partie 
de  la  gymnastique  relative  aux  exer- 
cices militaires ,  qui  est  souvent  re- 
commandée par  les  auteurs  de  la 
Gymnastique  de  la  Jeunesse  {}). 

L'usage  des  armes  à  feu ,  le  ma- 
niement des  armes,  les  évolutions, 
l'escrime,  serviront  à  varier  les  jeux, 
à  les  diriger  vers  un  but  d'utilité  , 
et  ajouteront,  d'année  en  année,  à 
la  grâce  extérieure  ,  à  la  force ,  au 
développement  des  muscles ,  à  l'a- 
plomb de  la  démarche  et  à  l'aisance 
des  mouvemens. 

Rien  n'amuse  les  enfans  comme 
les  jeux  qui  offrent  l'image  ou  rap- 
pellent l'idée  des  combats.  Après  les 
leçons  préliminaires  données  en  par- 
ticulier, vous  conduirez  quelquefois 
en  pleine  campagne  les  élèves  de 
plusieurs  institutions  formées  d'a- 
près notre  plan.  Ils  sont  organisés 
en  sections  et  en  compagnies,  qui, 
d'abord  exercées  séparément,  doi- 
vent ensuite  manœuvrer  ensemble 
sur  un  même  terrein ,  et  ne  paraître 
former  qu'un  seul  corps  et  un  seul 
individu  ,  par  l'uniformité  ,  la  pré 
cision  ,  la  justesse  et  la  promptitude 
des  évolutions.  Vous  les  séparez  en 
deux  petits  corps  d'armée  :  un  bou- 
quet de  bois ,  une  butte  sablonneuse 
sont-ils  occupés  par  l'un  des  deux 
partis ,  l'autre  s'avance  pour  s'en 
emparer  :  on  emploie  tour  à  tour 

(i^  Nous  avons  consulté  plusieurs  fois  avec 
fruit  cet  ouvrage  pour  compléter  notre  travail; 
et  nous  le  désignons  avec  reconnaissance  aux 
instituteurs  éclairés  qui  veulent  donner  une  at- 
tention spéciale  et  de  plus  grands  développe- 
mens  à  l'éducation  physique  des  enfans. 


1 0.  En  rendant  nos  enfans  forts 
adroits  et  robustes ,  sensibles  à  la 
voix  de  l'honneur ,  à  l'opinion  des 
hommes  de  bien,  nous  avons  beau 
coup  fait  pour  les  rendre  coura 
geux.  Le  vrai  courage  repose  sur  la 
conscience  de  ses  forces,  comme 
sur  sa  base  la  plus  solide.  Un  hom- 
me d'un  naturel  brave  ,  mais  dont 
le  physique  est  faible ,  languissant, 
énervé  ,  devient  souvent  timide , 
pusillanime,  ou  prudent  et  circons- 
pect jusqu'à  la  lâcheté ,  par  une 
sorte  de  nécessité  qui  naît  du  sen- 
timent de  son  impuissance. 

L'homme  courageux  est  humain  ; 
fort  de  sa  supériorité,  rassuré  sur 
le  soin  de  sa  propre  défense  ,  il  s'a- 
bandonne sans  réserve  à  sa  généro- 
sité naturelle.  Il  s'honore  de  proté- 
ger la  faiblesse  ,  l'innocence ,  le 
malheur,  de  défendre  les  opprimés, 
de  pardonner  à  des  ennemis  qu'il 
n'est  point  réduit  à  craindre.  La 
même  noblesse  d'ame  qui  inspird 
le  courage  et  le  mépris  des  périls , 
produit  la  bienfaisance  et  l'huma- 
nité. 

Nos  élèves  sont  formés ,  dès  leurs 
premières  années  ,  à  cette  douce 
sympathie  qui  fait  compatir  aux 
peines  d'autrui ,  à  ce  penchant  ha 
bituel  qu'on  nomme  bienveillance 
qui  nous  fait  tlésirer  constamment 
le  bonheur  des  hommes.  «  La  bien 
faisance  (I)  est  la  bienveillance  m!se 
en  pratique  ;  c'est  à  la  fois  la  vo 
lonté  et  l'heureux  pouvoir  de  faire 

(0  LiKCEUN,  tome  h,  pages  28  et  29. 
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IV. 


EDUCATION  INTELLECTUELLE. 


10.  Vous  perfectionnez  vos  élèves  dans  ce  qu'ils  savent  déjà; 
vous  offrez  à  leur  avidité  d'apprendre  des  branches  plus  étendues 
de  V histoire  naturelle,  dont  ils  possèdent  les  élémens.  Vous  leur 
montrez ,  dans  la  physique  et  dans  la  chimie,  par  un  exposé  d'ob- 
servations simples  et  claires ,  par  des  faits ,  par  des  expériences 
amusantes  et  instructives  ,  tout  ce  qui  est  à  leur  portée ,  de  nature 
à  captiver  leur  attention  et  propre  à  leur  être  utile. 

Evitez  de  les  conduire  dans  des  laboratoires,  où  l'appareil  scien- 
tifique et  la  multitude  de  machines  et  d'objets  qui  produiraient 
des  impressions  confuses,  des  idées  vagues  et  compliquées  dans 
leur  cerveau,  ne  pourraient  que  troubler  l'ordre  méthodique  qui 
convient  à  leur  enseignement ,  et  entraver  leur  marche  et  leurs 
progrès.  L'instruction  doit  être  simple ,  proportionnée  à  l'intelli- 
gence du  premier  âge.  Vous  ne  devez  montrer  à  vos  élèves  les 
différentes  machines ,  les  instrumens  des  sciences  et  des  arts ,  que 
successivement,  à  mesure  qu'ils  pourront  apprendre  l'usage  auquel 
ces  instrumens  sont  propres,  et  la  manière  de  s'en  servir. 

«Il  paraît  convenable  (1)  de  proposer  aux  jeunes  gens,  pour 
prix  de  leur  travail  et  de  leur  bonne  conduite ,  des  objets  qui 
aient  un  rapport  direct  avec  leurs  études  et  leurs  occupations. 
Tels  sont  (à  mesure  qu'ils  étendent  la  sphère  de  leurs  connaissan- 
ces) une  boîte  à  couleurs,  un  étui  de  mathématiques  ,  une  lunette 
d'approche  ,  un  télescope ,  un  microscope  ,  etc.  Ces  prix  ont  une 
utilité,  une  application  immédiates,  et  peuvent  devenir  un  nouveau 
germe  d'émulation ,  de  connaissances  et  de  talens.  De  même  ,  les 
jouets  qu'on  place  entre  leurs  mains  (  et  dont  le  choix  n'est  rien 
moins  qu'indifférent),  peuvent  réunir  l'utile  et  l'agréable.  Ce  sera, 
si  l'on  veut,  des  instrumens  du  labourage  et  du  jardinage,  une 

(i)  Lascelin,  Introduction  à  l'Analyse  tics  Sciences,  lome  n,  page  100. 


EMPLOI  DU  TEMS 

détermine 
pour  chaque  jour. 


10e   ANNÉE. 

9  heures  de  sommeil  ; 

2  pour  les  repas  ; 

5  pour  les  Exercices 
gymnastiques  et  pour  le 
Tir  des  armes  a  feu  ; 

\  pour  le  Bain  et  laNa- 
talion; 

2  alternativement ,  de 
deux  jours  l'un  ,  pour  la 
Géographie  et  le  Dessin  , 
pour  la  Lecture  et  le 
Calcul  ; 

3  aussi  alternativement, 
de  deux  jours  l'un ,  pour 
l'Astronomie  et  la  Physi- 
que, pour  continuer  l'His- 
toire naturelle  et  recevoir 
des  notions  élémentaires 
sur  la  Chimie; 

2  alternativement  pour 
la  Langue  latine  ou  la 
Langue  anglaise  ,  et  pour 
la  Langue  grecque. 
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SUITE  DU  DIXIÈME  TABLEAU 


I. 

ANNÉES 

du 

Cours  d'Education. 


10e  ANNÉE. 


IL 


EDUCATION  PHYSIQUE. 


l'adresse  ou  la  force  ,  suivant  les  lo- 
calités et  les  mouvemens  de  l'enne- 
mi. Si  le  champ  de  bataille  s'étend 
dans  une  plaine,  on  s'efforce  de  ga 
gner,par  des  marches  et  des  contre 
marches,  l'avantage  du  terrain,  du 
vent  et  de  la  lumière.  Tantôt  on 
pousse  la  troupe  ennemie  dans  une 
position  où  elle  est  éblouie  par  les 
rayons  du  soleil,  et  mise  dans  l'im- 
puissance d'agir  ;  tantôt  on  la  presse 
dans  un  vallon  pour  l'attaquer  avec 
succès,  en  occupant  les  hauteurs.  La 
sagesse  d'un  instituteur  éclairé  doit 
présider  à  ces  jeux  ,  diriger  les  opé 
rations ,  conseiller  tour  à  tour  les 
chefs  des  deux  partis ,  prévenir  les 
accidens,  empêcher  les  querelles , 
encourager  les  vaincus  ,  honorer  le 
triomphe  des  vainqueurs. 

Vous  concourez  ainsi,  par  la  di 
reclion  de  l'éducation ,  à  l'exécu 
tion  de  la  loi ,  qui  garantit  à  la  pa 
trie  autant  de  défenseurs  que  de 
citoyens.  Vous  faites  tourner  au 
profit  de  l'instruction  et  de  la  santé 
cette  impatience  du  repos  et  ce  be 
soin  de  l'action  qui  caractérisent 
l'enfance.  Vous  préparez  vos  élèves 
à  servir  avec  gloire  dans  les  armées, 
ou  du  moins  à  conserver  dans  la  vie 
sociale  cette  vigueur  et  cette  agilité 
qui  rendent  l'homme  supérieur  aux 
dangers  et  aux  fatigues,  qui  lui  ins- 
pirent une  fierté  généreuse  et  une 
noblesse  d'ame,  compagnes  ordinai- 
res du  courage  et  principes  des  ver- 
tus, qui  sont  pour  lui  des  moyens 
précieux  et  nécessaires  d'indépen- 
dance et  de  bonheur. 


III. 

ÉDUCATION  MORALE. 


le  bien  :  celui  qui  le  possède  dani|i 
un  degré  éminent  est  maître  de  l'af  ' 
fection  et  de  l'estime  de  ses  sem-jl 
blables  ;  il  tient  dans  ses  mains  hi 
plus  beau ,  le  plus  noble  instrumen  | 
du  bonheur;  c'est  à  la  raison  à  lui 
montrer  l'art  de  s'en  servir.  » 

La  générosité  et  une  libéralité 
bien  entendue  sont  des  qualités  qu<j 
vos  exemples  et  une  longue  habi) 
tude  pratique  ont  dû  rendre  fami 
Hères  à  vos  élèves.  Mais  les  dons  ik 
peuvent  avoir  de  mérite,  qu'autan 
qu'ils  sont  le  fruit  de  quelque  sa- 
crifice ou  d'une  privation  person- 
nelle :  il  importe  qu'ils  soient  faits 
avec  discernement,  sans  ostentation, 
qu'ils  soient  réellement  inspirés  pai 
le  cœur,  par  une  tendre  pitié  pour 
l'infortune ,  par  l'instinct  de  la  vraie 
bienfaisance ,  et  par  l'amour  de  la 
vertu. 

Vous  devez  éviter  de  faire  con- 
naître aux  enfans  qu'ils  sont  nés  de 
parens  très  riches,  ou  du  moins  les 
pénétrer  de  cette  vérité  salutaire  : 
que  les  richesses  sont  un  bien  fra- 
gile qui  dépend  des  caprices  de  la 
fortune;  mais  que  la  santé,  les  ver- 
tus, les  talens  sont  des  biens  plus 
solides,  plus  précieux,  qui  n'ap- 
partiennent qu'à  l'homme  qui  a  sui 
les  acquérir  et  les  conserver,  et  dont 
la  possession  fait  goûter  des  plaisirs 
purs  et  durables ,  et  constitue  la 
vraie  félicité. 
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IV. 

ÉDUCATION  INTELLECTUELLE. 


bêche  ,  une  charrue ,  un  chariot ,  etc. ,  des  outils  pour  la  char 
pente  et  la  menuiserie ,  pour  les  constructions  en  pierre  et  en  bois 
dont  on  peut  mettre  à  leur  disposition  des  modèles  composés  de 
pièces  numérotées,  qui  s'assemblent  et  se  désassemblent  à  volonté.» 
De  cette  manière,  rien  n'est  plus  aisé  que  de  leur  donner  des  idées 
justes  sur  les  principaux  arts  mécaniques,  et  de  les  rendre  inven 
tifs  et  mécaniciens,  en  leur  procurant  un  exercice  utile  et  en  leur 
offrant  un  aliment  naturel  pour  cette  curiosité  et  cette  activité  qu 
sont  l'apanage  du  premier  âge. 

Vous  faites  commencer,  cette  année,  la  langue  grecque,  compa- 
rée avec  la  langue  latine ,  en  sorte  que  celle-ci  devient  plus  fami 
lière ,  et  l'étude  de  l'autre  plus  aisée  (1).  —  Les  langues  ,  ainsi  que 
la  lecture  et  l'écriture ,  sont  la  clef  des  connaissances  humaines  : 
plus  un  homme  en  possède ,  plus  il  a  de  moyens  de  s'instruire. 
D'ailleurs ,  la  connaissance  des  langues  anciennes  et  l'étude  des 
langues  comparées  familiariseront  vos  élèves  avec  le  grand  art  de 
l'éloquence,  formeront  à  la  fois  leur  jugement,  leur  langage, 
leur  style,  et  leur  ouvriront  les  riches  trésors  que  nous  ont  légués 
les  meilleurs  écrivains,  anciens  et  modernes. 

Les  jeunes  gens,  nourris  de  bonne  heure  des  hautes  leçons  et  des 
exemples  de  vertu  répandus  dans  leurs  ouvrages,  auront  toujours  de- 
vant les  yeux  des  modèles  de  conduite  propres  à  les  diriger.  Us  ne 
verront  point  non  plus  sans  utilité  les  actions  lâches  ou  infâmes  re- 
cueillies par  l'histoire  ,  et  vouées  par  elle  au  mépris  et  à  l'exécra 
tion.  L'étude  des  langues  et  celle  de  l'histoire  ,  comme  toutes  les 
autres  parties  de  leur  instruction ,  sont  aussi  des  cours  de  morale, 
et  contribuent  à  la  culture  de  toutes  les  facultés  de  l'homme  qu'une 
éducation  complète  et  harmonique  doit  embrasser  et  développer 
simultanément. 

(i)  L'instituteur  peut  consulter  avec  fruit  un  ouvrage  de  M.  \Veiss  :  l'Art  d'appren- 
dre les  langues,  ramené  à  ses  principes  naturels. 


EMPLOI  DU  TEMS  , 

déterminé 
pour  chaque  jour. 


10e   ANNÉE. 
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ONZIÈME  TABLEAU 


I. 

ANNÉES 

du 

Cours  d'Education. 


11e   ANNÉE. 


\ .  Mêmes  exerci- 
ces que  les  années 
précédentes  ,  aux- 
quels on  joint  la 
danse. 

2.  Appréciation 
de  la  vie.  —  Savoir 
se  suffire  et  borner 
sesbesoins.— Amour 
de  ses  semblables. — 
Humanité;  bienfai- 
sance ;  politesse  du 
cœur  et  des  maniè- 
res. 

3.  Géométrie  et 
arpentage.  —  Bota- 
nique. —  Etude  de 
la  rhétorique,  asso- 
ciée à  celle  des  lan- 
gues grecque  et  la- 
tine. 


IL 

ÉDUCATION  PHYSIQUE. 


III. 

ÉDUCATION  MORALE. 


1 1 .  On  peut  employer,  cette  an- 
née ,  quelques  momens  à  la  danse, 
accoutumer  l'oreille  à  la  justesse  des 
sons ,  et  les  pieds  à  mettre  leurs 
mouvemens  en  harmonie  avec  les 
instrumens  et  la  voix.  La  danse  est 
favorable  au  dégagement  de  la  taille, 
au  développement  du  corps,  à  l'ha- 
bitude d'une  contenance  aisée  ,  li- 
bre et  naturelle,  qui  exclut  l'em- 
barras et  l'affectation. 

Loin  de  proposer  ici  des  danses 
molles  et  efféminées,  qui,  sans  forti- 
fier le  corps ,  ne  tarderaient  pas  à  cor- 
rompre l'ame,  nous  ne  voulons  cher- 
cher dans  la  danse  que  les  moyens 
de  donner  à  nos  autres  exercices 
l'ensemble  et  l'harmonie ,  d'où  ré- 
sulte la  grâce,  sans  laquelle  la  force 
ne  serait  que  rudesse  ,  et  l'adresse 
elle-même  perdrait  ce  qui  en  fait 
le  premier  charme ,  l'aisance  et  la 
légèreté.  La  véritable  grâce  n'est 
point  la  mollesse,  et  peut  se  conci- 
lier avec  la  force. 

Nous  avons,  d'ailleurs,  l'avantage 
de  former  ainsi  le  caractère  et  l'hu- 
meur de  nos  élèves ,  qui ,  parvenus 
à  la  jeunesse ,  et  conduits  dans  les 
réunions  des  deux  sexes ,  établies 
par  nos  mœurs,  y  porteront  des  ma- 
nières plus  aimables,  et  cette  joie 
innocente  et  vive  qu'ils  ne  pour- 
raient partager,  s'ils  étaient  privés 
des  talens  nécessaires  pour  figurer 
dans  ces  fêtes.  Alors,  ils  y  seraient 
mornes,  mélancoliques,  maussades 
et  taciturnes  :  étrangers  aux  plaisirs 
dont  ils  seraient  témoins,  ils  éprou 


1 1 .  La  partie  la  plus  essentiel 
de  l'éducation  d'un  enfant ,  d 
Rousseau  ,  celle  dont  il  n'est  jama 
question  dans  les  éducations  les  pli 
soignées,  c'est  de  lui  bien  faire  sei 
tir  sa  misère,  sa  faiblesse,  sa  dépe 
dance,  et  le  pesant  joug  de  la  n< 
cessité ,  que  la  nature  impose 
l'homme  ;  et  cela  ,  non  seulemei: 
afin  qu'il  soit  sensible  à  ce  qu'on  fa 
pour  lui  alléger  ce  joug  ,  mais,  su 
tout,  afin  qu'il  connaisse  de  boni 
heure  en  quel  rang  l'a  placé  la  Vr< 
vidence  ,  qu'il  ne  s'élève  point  ai 
dessus  de  sa  portée ,  et  que  ri<! 
d'humain  ne  lui  semble  étranger.. 
Appropriez  l'éducation  de  l'homn 
à  l'homme,  et  non  pas  à  ce  qi 
n'est  point  lui.  Ne  voyez-vous  p. 
qu'en  travaillant  à  le  former  excl 
sivement  pour  un  état,  vous  le  rei 
dez  inutile  pour  tout  autre ,  et  qu 
s'il  plaît  à  la  fortune,  vous  n'aur* 
travaillé  qu'à  le  rendre  malhei 
reux? 

«  Mettez  les  leçons  des  jeun 
gens  en  actions,  plutôt  qu'en  di 
cours.  Qu'ils  n'apprennent  rien  dai 
les  livres  de  ce  que  l'expérience  pe 
leur  enseigner.  Le  pédant  et  l'in 
tiluteur  disent  à  peu  près  les  mêm 
choses;  mais  le  premier  les  dit  à  to 
propos;  le  second  ne  les  dit  qti 
lorsqu'il  est  sûr  de  leur  effet.  » 

Nos  enfans  savent  déjà  born 
leurs  besoins  et  leurs  désirs  :  le 
indépendance  a  pour  garans  la  m 
dération  et  la  simplicité.  L'exerci 
journalier  et  bien  dirigé  de  leu 
sens  a  nécessairement  influé  sur 
développement  deleurintelligenc 
la  maturité  de  leur  esprit  rend  le 
éducation  morale  plus  facile.  Hal 
tués  à  voir  les  choses  telles  qu'ell 
sont,  à  les  examiner  mûrement, 
n'attendre  de  chacune  que  le  jus 
degré  de  plaisir  ou  de  peine  qu'el 
peut  donner,  à  ne  se  fier  jamais 
un  premier  aperçu,  à  ne  point  s' 
bandonner  aux  premières  imprf 
jsions,  souvent  trompeuses  et  pass 
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.  11.  Vos  élèves  savent  bien  calculer  ;  V Arithmétique  les  a  initiés 
iaja  la  géométrie,  aux  Mathématiques ,  à  V algèbre,  qu'ils  doivent 
%pprendre  successivement  dans  trois  années.  Vous  les  conduirez 
eii»ur  le  terrain ,  pour  voir  arpenter  et  pour  arpenter  eux-mêmes 
lepour  se  former  un  coup  d'oeil  prompt  et  sur,  pour  juger  facile 
liment  les  distances,  pour  lever  et  dessiner  des  plans  ;  car  le  des 
nn  n'a  pas  cessé  d'être  leur  récréation  favorite ,  et  ils  font  beau 
ncoup  d'usages  différens  de  cette  sorte  de  langue  universelle.  Ils  se 
perfectionnent  alternativement  dans  le  latin,  le  grec,  et  dans  leur 
e langue  nationale,  par  la  lecture  ,  la  traduction  ,  la  composition  , 
et  en  apprenant  par  cœur  des  morceaux  choisis  des  meilleurs 
i  écrivains.  Vous  avez  réservé,  "pour  la.  onzième  on  douzième  année, 
l'étude  de  la  rhétorique,  qui  doit  se  joindre  à  celle  des  langues 
anciennes ,  et  qui  est  comme  le  complément  de  la  grammaire  et 
de  la  logique.  Car  la  grammaire  est  la  science  qui  enseigne  les 
principes  et  les  règles  de  la  méthode  à  suivre  dans  l'analyse  de  la 
pensée ,  ou  l'art  de  parler  et  d'écrire  avec  ordre  et  clarté.  La  lo- 
gique est  l'art  de  bien  observer  et  de  bien  juger,  de  raisonner  et 
de  penser  avec  méthode  et  justesse.  La  rhétorique  apprend  à 
peindre  ses  pensées  par  ses  paroles  avec  netteté,  grâce  et  noblesse; 
ou  bien  à  joindre  l'élégance,  la  précision,  la  délicatesse  du  style 
et  du  langage  à  la  succession  régulière  et  méthodique,  à  la  symé- 
trie et  à  la  justesse  des  pensées. 

Vous  admettez ,  cette  année ,  la  botanique  dans  le  domaine  de 
vos  connaissances.  Vous  apprenez  à  vos  élèves  les  divisions  gêné 
raies  des  différentes  familles  de  végétaux ,  les  différentes  proprié 
tés  des  plantes  utiles  ,  salutaires ,  nuisibles.  Vous  parcourez  avec 
eux  les  différentes  branches  de  l'histoire  naturelle ,  qui  depuis 
long-tems  ne  leur  sont  point  étrangères  5  vous  en  montrez  l'ap 
plication  usuelle ,  les  rapports  directs  ou  éloignés ,  soit  aux  arts 
ou  à  la  médecine,  soit  à  l'économie  rurale  et  domestique ,  et  aux 
besoins  journaliers  de  la  vie. 

»  Dans  les  excursions  champêtres,  destinées  au  plaisir,  on  s'a- 
muse à  suivre  le  cours  des  fleuves ,  des  rivières ,  des  ruisseaux , 
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AJVAEE. 


\  1  heures  pour  le  som- 
meil et  les  repas; 

5  pour  les  exercices 
gymnastiques  et  la  danse  ; 

\  pour  le  bain  et  la  na- 
tation; 

3  pour  les  promenades , 
consacrées  tour  a  tour  a 
des  entreliens  et  à  des  ob- 
servations sur  la  botani- 
que; à  des  conversations 
et  à  des  expériences  sur 
les  autres  branches  de 
l'histoire  naturelle,  sur 
l'astronomie ,  la  physique 
et  la  chimie; 

2  atlernativement,  de 
deux  jours  l'un,  pour  la 
géographie,  le  dessin  et 
le  calcul. 

]  pour  la  géométrie 
théorique  et  pratique,  et 
pour  l'arpentage  ; 

\  alternativement  pour 
les  langues  grecque  et  la- 
tine. 
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veraient  un  sentiment  involontaire 
de  tristesse  ,  mêlé  d'une  secrète  en- 
vie. Obligés  de  concentrer  et  de 
cacher  cette  impression  pénible,  ils 
chercheraient  une  sorte  de  dédom- 
magement, qui  ne  serait  point  sans 
danger,  dans  les  écarts  et  dans  les 
vagues  désirs  d'une  imagination 
ardente  et  fougueuse.  Leurs  pas- 
sions ,  éveillées  avant  l'âge ,  trou- 
bleraient la  candeur  et  la  pureté  de 
leur  ame ,  et  cette  heureuse  tran- 
quillité qui  doit  leur  conserver  un 
jugement  sain  ,  un  corps  vigoureux. 
Ici  encore,  les  trois  branches  de  l'é- 
ducation sont  nécessaires  l'une  à  l'au- 
tre, et  doivent  s'aider  mutuellement. 
L'éducation ,  image  et  modèle-type 
de  la  vie  sociale,  rapportée  à  la  des- 
tination naturelle  et  sociale  de 
l'homme  ,  rend  nécessaires  la  réu 
nion  et  le  rapprochement  des  deux 
sexes,  dès  la  première  jeunesse. 

Les  exercices  g jmn astiques  des 
années  précédentes  ne  sont  jamais 
interrompus.  On  les  cultive  alterna 
tivement ,  et  on  en  varie  l'usage , 
suivant  les  saisons  ,  les  climats ,  les 
localités  :  on  doit  en  faire,  pour  les 
élèves ,  des  délassemens  libres  et 
volontaires,  qui  leur  soient  toujours 
agréables. 


III. 

ÉDUCATION  MORALE. 


gères  ,  ils  sont  préservés  des  écar 
et  des  erreurs  de  l'imagination  , 
des  ravages  des  passions  violentes 
qui  sont  des  affections  mal  dirigée 
Une  raison  perfectionnée  est  la  sou* 
ce  de  la  sagesse  et  l'un  des  plus  su 
instrumens  du  bonheur.  Nos  élèvt 
uniront  la  tranquillité  flegmatiqt 
d'une  tête  froide,  d'un  esprit  caln 
et  réfléchi,  à  la  douce  chaleur  d'ur 
ame  sensible  et  généreuse.  Ils  sai 
ront  concilier  le  respect  qu'ils 
doivent  à  eux-mêmes,  et  les  égare 
qu'ils  doivent  aux  autres.  Ils  seroi 
ainsi  formés  à  la  véritable  politessi 
composé  délicat  d'une  foule 
nuances  et  de  qualités  différent 
qui  doivent  être  assorties  entre  elle 
et  comme  fondues  ensemble  :  résu 
tat  heureux  d'une  grande  bonté  ci 
caractère,  puisée  dans  la  sensibilil 
du  cœur,  d'une  complaisance  toi 
jours  prévenante  et  affectueuse,  ini 
pirée  par  l'humanité  ,  d'une  nobl 
franchise  dans  les  discours  et  dai 
les  manières  ,  d'une  modestie  sin 
pie,  naturelle,  bien  entendue,  qi 
n'exclut  point  une  certaine  fierté 
mais  qui  repousse  et  réprime  1' 
mour-propre  et  la  présomption 
partage  ordinaire  des  ame?  sèche! 
des  esprits  médiocres,  et  enfin  d'un 
observation  exacte  des  convenance 
et  des  bienséances  sociales,  effe 
nécessaire  de  la  connaissance  et  d 
l'usage  du  monde,  ou  des  relalior 
successives  avec  un  grand  nombi 
d'individus  des  deux  sexes  et  de 
différentes  classes  de  la  société. 
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es  torrens;  on  fixe  l'attention  de  ses  élèves  sur  les  arbres,  les 
lantes ,  les  fleurs  et  les  fruits,  sur  les  oiseaux,  les  poissons,  les 
isectes,  les  coquillages,  les  grottes  ,  les  chaînes  de  rochers,  dont 
n  a  soin  de  leur  faire  observer  la  position  par  couches  succes- 
ives  ,  etc.;  enfin,  on  les  fait  jouir  des  sites  pittoresques  propres 
développer  l'imagination ,  et  qui  d'ailleurs  ont  un  si  doux  at- 
ait  pour  tous  les  individus  et  pour  tous  les  âges. 

Dans  les  mêmes  courses ,  on  visite  alternativement  les  usines 
comme  moulins  à  blé,  moulins  à  huile,  forges,  verreries,  etc.)  ; 
q  en  cherche ,  on  en  explique  le  mécanisme  ;  on  les  mesure  5  on 
s  dessine. 

Tout  peut  devenir  un  sujet  de  leçon  pour  un  instituteur  habile: 

vêtement,  le  mouchoir,  la  chaussure,  etc.,  de  ses  élèves  lui 
urnissent  l'occasion  de  leur  expliquer  une  foule  de  choses  rela- 
ves aux  arts  usuels,  à  l'agriculture,  à  l'industrie  ,  au  commerce, 
l'économie  domestique,  etc.  En  leur  faisant  voir  par  combien  de 
tains  la  laine  des  troupeaux ,  le  poil  et  la  peau  des  animaux , 
écorce  des  végétaux,  le  lin ,  le  chanvre,  le  bois,  la  pierre  , 

fer  ont  dû  passer,  avant  d'être  transformés  en  habits  ,  en  meu- 
les ,  en  maisons ,  etc.  ;  en  leur  montrant  cette  foule  de  bras  em- 
loyés  par  tout  le  globe  à  les  nourrir,  à  les  vêtir,  à  les  loger,  en 
q  mot,  à  satisfaire  à  tous  leurs  besoins  (1) ,  il  leur  développe  ce 
en  sacré  qui ,  rendant  toutes  les  conditions  et  les  professions  né- 
essaires  les  unes  aux  autres ,  unit  les  citoyens  d'un  même  État , 
t  les  peuples  entre  eux  ;  il  leur  inspire  le  noble  désir  d'être  utile 
ux  hommes  ;  il  allume  dans  leur  cœur  l'amour  de  la  patrie  et  de 
humanité  ,  en  même  lems  qu'il  enrichit  leur  esprit  des  plus  so- 
ldes connaissances  »  (2).  Ici  encore,  la  morale  et  l'instruction , 
troitement  liées  l'une  à  l'autre  ,  se  favorisent  mutuellement  (3). 

(1)  Voyez  la  Loi  des  échanges,  ci-dessus,  pag.  192. 

(•»)  Introduction  à  l'Analyse  des  Sciences,  tome  I,  pages  112  et  11 3. 

(3)  Loi  de  la  chaîne. Tout  se  tif.nt.  Voyez,  ci-dessus ,  page  i54- 
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I. 

ANNÉES 

du 

Cours  d'Education. 


IL 
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12e  ANNÉE. 

Continuation  de 
ce  qui  a  précédé. 

1 .  Apprentissage 
chez  un  menuisier. 

2.  Connaissance 
de  la  religion  ,  de 
ses  deux  bases  :  d'un 
Ètre-Suprème;  d'u- 
ne vie  à  venir,  ou 
d'une  ame  immor- 
telle. —  Habitude 
de  la  pensée  de  la 
mort;  intrépidité. 

3.  Mathématiques; 
entretiens  instruc- 
tifs ;  enseignement 
donné  de  vive  voix. 

Ordre  et  nvithode 
dans  les  études.  — 
Usage  de  prendre 
des  notes,  de  faire 
des  extraits  et  des 
analyses. 

Instruction  mu- 
tuelle ;  manière  de 
l'appliquer;  ses  a- 
vantages. 


12.  Un  jeune  homme  bien  élevé 
doit ,  suivant  Locke ,  apprendre  un 
ou  plusieurs  métiers  ou  arts  méca- 
niques, et  surtout  s'attacher  à  la 
pratique  d'un  métier  de  son  choix. 
—  D'abord ,  il  faut  diriger  l'humeur 
agissante  des  enfans  vers  des  objets 
qui  leur  soient  utiles.  Les  langues 
et  les  sciences  ne  sont  pas  les  seules 
choses  dignes  de  l'application  des 
hommes  :  l'art  de  peindre ,  de  tour 
ner,  l'art  de  tremper  et  de  travail- 
ler le  fer,  la  menuiserie ,  le  jardi- 
nage ,  l'agriculture  ,  en  un  mot , 
tous  les  arts  qui  servent  aux  besoins 
de  la  société  ,  méritent  qu'on  les 
fasse  entrer  dans  notre  plan  d'édu- 
cation ,  qu'on  rende  nos  élèves  ca- 
pables d'en  posséder  et  d'en  com 
parer  les  procédés,  et  d'en  cultiver 
un  particulièrement.  En  second 
lieu,  l'exercice,  qui  résulte  d'un 
travail  manuel  ou  de  l'apprentissage 
et  de  la  pratique  d'un  métier,  est 
favorable  et  presque  nécessaire  à  la 
santé  ,  surtout  pour  un  homme  qui 
vivra  dans  une  classe  de  la  société 
amollie,  efféminée ,  corrompue  par 
les  jouissances  du  luxe.  Nos  élèves 
devant  d'ailleurs  s'appliquer  un  jour 
aux  sciences  ou  aux  affaires,  et  me 
ner  une  vie  sédentaire  et  studieuse 
auront  besoin  de  donner  le  change 
à  leur  esprit  par  quelque  délasse 
ment  utile  et  agréable,  ou  par  quel- 
que exercice  corporel ,  propre  à 
maintenir  les  forces  et  la  santé. 

La  connaissance  d'un  métier  est 
essentiellement  liée  à  X éducation 
intellectuelle ,  en  ce  qu'elle  déve- 
loppe l'intelligence  et  permet  d'ap- 
précier les  chefs-d'œuvre  sortis  de 
la  main  de  l'homme  et  les  prodiges 
de  la  mécanique  ;  à  V éducation  mo- 
rale, en  ce  qu'elle  rend  un  homme 


III. 

ÉDUCATION  MORALE. 


1 2.  En  même  tems  que  nos  élèv 
puisent  dans  l'apprentissage  d'un  î 
mécanique  oud'un  métier  un  acerc 
sèment  de  forces  physiques  et  d'u 
les  instructions  morales,  ils  appre 
nent  à  quelles  conditions  ils  hal 
tent  la  terre ,  quelles  sont  les  1< 
que  la  nature  et  la  société  leur  i\ 
posent.  Ils  commencent  à  élev 
leurs  pensées  vers  cette  puissan 
inconnue  qui  a  créé  ,  qui  dirige 
qui  maintient  l'harmonie  de  l'ui 
vers.  Les  deux  idées  salutaires 
consolatrices  de  l'existence  d' 
Dieu  et  de  l'immortalité  de  l'am 
ces  dogmes  communs  à  toutes 
croyances  religieuses,  doivent  êl 
les  résultats  presque  inévitable 
moins  de  vos  propres  discours  q 
des  réflexions  libres  et  spontanée 
des  sentimens  involontaires  produ 
dans  l'ame  de  vos  élèves  par  le  spt 
tacle  touchant  des  beautés  et  c 
merveilles  de  la  nature.  Vous  dé^ 
loppez  et  vous  fortifiez  en  euxx< 
principes ,  qui  sont  le  plus  feri 
appui  de  la  morale.  Vous  les  init: 
ainsi,  lentement  et  progressivemei 
à  la  connaissance  et  à  la  pratiq 
de  la  religion  qu'ils  doivent  prof< 
ser  dans  la  société. 

Vous  les  avez  familiarisés  ,  da 
leur  enfance  ,  avec  toute  espèce 
danger;  vous  les  familiarisez,  da 
leurjeunesse,  avec  l'idée  de  la  mo 
Cette  pensée ,  reproduite  quelqi 
fois  sans  affectation  dans  vos  enti 
tiens  et  dans  vos  promenades,  qua 
les  objets  qui  vous  environnent  j 
raissent  la  rappeler,  n'a  rien 
triste  ni  d'effrayant  :  associée  a 
nobles  pressentimens  qui  semble 
garantir  l'existence  d'une  ame  ii 
mortelle  et  à  la  consolante  esr 
rance  d'une  vie  à  venir,  elle  fe 


DU  PLAN  D'ÉDUCATION- PRATIQUE 


28' 


IV. 


EDUCATION  INTELLECTUELLE. 


12.  L'enseignement  donné  de  vive  voix,  dans  des  en- 

eticns  familiers  et  dans  des  promenades ,  est  souvent 
préférable  à  l'instruction  qui  ne  s'acquiert  que  par  la  lec- 
ure,  et  réunit  le  double  avantage  d'exercer  la  mémoire 
t  l'esprit  des  enfans.  Les  leçons  données  et  reçues  par 
amitié  sont  toujours  éloquentes  et  fructueuses. 

Il  est  utile  aussi,  pour  rendre  cet  enseignement  plus 
>roikable ,  d'habituer  vos  élèves  à  suivre  un  ordre  cous- 
ant dans  leurs  travaux ,  à  prendre  des  notes  et  des  ex- 
raits  pour  fixer  leurs  connaissances,  à  faire  des  analyses 
)our  former  leur  style  et  mûrir  leur  jugement  ;  à  soute- 
rir  enfin  des  examens,  entre  eux  et  devant  vous,  sur  les 
ciences  qu'ils  étudient.  Une  salutaire  émulation  et  l'ha- 
utude  de  bien  concevoir,  d'énoncer  clairement  leurs  pen- 
ées,  sans  embarras  et  sans  affectation,  seront  les  résultats 
le  ces  luttes  littéraires. 

Vous  pouvez  encore  adopter  et  appliquer  avec  succès 
e  principe  de  Yinstruction  mutuelle,  recommandée  par 
illustre  publiciste  et  philantrope  Jérémie  Bentham  , 
'est-à-dire,  la  méthode  d'employer  les  enfans,  peu  de 
ems  après  qu'ils  viennent  de  recevoir  une  instruction  en 
ualité  d'élèves ,  à  en  faire  part  aux  autres  enfans ,  en 
ualité  d'instituteurs.  Ceux  de  vos  élèves  les  plus  avancés 
ans  une  connaissance  serviront  de  guides  à  ceux  qui  le 
ont  moins.  Il  en  résulte  un  enseignement  moins  sévère , 
me  plus  grande  analogie  d'idées  entre  l'instituteur  et  l'é- 
ève,  des  progrès  plus  rapides  pour  l'un  et  pour  l'autre  : 
ar  on  s'instruit  beaucoup  mieux,  quand  on  enseigne  que 
orsqu'on  apprend.  Dans  ce  dernier  cas,  l'esprit  est  passif 
bien  des  égards  ;  dans  le  premier,  il  exerce  toute  son 
ctivité.  C'est  une  tâche  fatigante  et  ennuyeuse  pour  l'es- 
>rit  cultivé  d'un  maître  de  descendre  et  de  revenir  con- 
inuellement  à  des  idées  proportionnées  à  l'inteiligen  ce 
les  enfans.  Pour  un  élève-instituteur,  ce  qu'il  vient  d'ap- 
)rendre  en  qualité  d'élève  conserve ,  pendant  un  certain 
ems,  à  ses  yeux,  son  importance  relative,  lorsqu'il  est 
ihargé  de  l'enseignement;  et,  quand  cette  importance 
l'existé  plus  pour  lui,  il  passe  à  un  nouveau  genre  de 
ïonnaissances.  L'élève  qui  est  instruit  de  cette  manière 
)ar  un  de  ses  jeunes  camarades,  se  livre  à  l'étude  avec 
)lus  de  facilité,  de  plaisir  et  d'application. 

Ce  mode  d'enseignement  semble  d'ailleurs  concourir, 


EMPLOI  DIT  TEMS, 

détermine 
pour  chaque  jour. 


12e 


ANNEE. 


40  heures  de  sommeil 
et  repas  ; 

4  pour  les  exercices  et 
les  travaux  manuels,  dont 
une  sera  employée  chaque 
jour  à  travailler  chez  un 
menuisier  ou  un  tourneur, 
chez  un  imprimeur,  un 
horloger,  etc. 

i  pour  le  Bain  et  la  Na- 
tation 5 

1  pour  les  entretiens 
religieux  et  moraux  avec 
les  élèves,  sur  la  vie  et  sa 
destination  ,  sur  la  mort, 
sur  l'existence  de  Dieu, 
sur  l'immortalité  de  l'â- 
me. Ces  entretiens  doi- 
vent être  amenés  indirec- 
tement e  tavec  art, de  ma- 
nière à  ce  qu'ils  attachent 
et  intéressent  fortement 
et  donnent  à  penser  ; 

i  de  trois  jours  l'un, 
pour  la  Géographie,  le 
Dessin  ou  le  Calcul; 

2  de  deux  jours  l'un  , 
tour  à  tour,  Physique  et 
Chimie,  ou  Histoire  na- 
turelle et  Botanique; 

4  de  deux  jours  l'un , 
Astronomie,  ou  Géomé- 
trie et  Arpentage  ; 

2  pour  les  Mathémati- 
ques; 

2  alternativement  pour 
le  Latin  et  le  Grec. 
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SUITE  DU  DOUZIÈME  TABLEAU 


I. 

ANNÉES 

du 
Cours  d'Education. 


12e  ANNÉE. 


IL 

ÉDUCATION  PHYSIQUE. 


libre  et  indépendant ,  sûr  de  pou- 
voir exister,  par  lui-même  et  sans 
autre  secours  que  celui  de  ses  bras, 
dans  l'adversité,  et  parce  qu'elle  lui 
apprend,  non  seulement  à  ne  pas  dé- 
daigner et  mépriser,  mais  à  estimer, 
à  distinguer,  malgré  d'injustes  et 
odieux  préjugés,  l'artisan  honnête 
et  industrieux,  l'ouvrier  habile  et 
intelligent ,  le  journalier  laborieux 
et  pauvre  qui  vivent  du  travail  de 
leurs  mains. 

Vous  fortifierez  donc  vos  élèves 
et  vous  exercerez  leur  adresse  par 
l'usage  de  quelques  travaux  ma- 
nuels, par  la  connaissance-pratique 
d'un  art  mécanique  et  utile  ou  d'un 
métier,  tel  que  celui  du  tourneur, 
du  menuisier,  de  l'imprimeur,  de 
l'horloger,  etc.  Us  apprendront  à 
honorer  les  professions  qui  servent 
à  fournir  aux  divers  besoins  des  hom- 
mes. Leurs  bras  ,  exercés  à  manier 
la  scie  ,  la  hache  et  le  compas,  leur 
offriront  une  ressource  assurée  pour 
pouvoir,  en  tous  lieux  et  dans  toutes 
les  positions,  se  suffire  à  eux-mêmes, 
et  subsister  par  leur  propre  indus- 
trie. 

L'instituteur,  ou  l'un  des  deux 
sous-précepteurs  placés  près  de  nos 
élèves  ,  pourront  facilement  passer 
une  heure,  chaque  jour,  dans  l'ate- 
lier où  ils  travaillent,  et  les  animer 
par  leur  exemple ,  ou  leur  offrir  ce- 
lui d'un  ouvrier  intelligent,  chargé 
de  les  diriger.  Nous  avons  dû  sup- 
poser que  nous  avions  à  notre  dis- 
position tous  les  moyens  convena- 
bles pour  réunir  autour  de  nos 
élèves  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  l'application  de  notre  plan 
d'éducation  (*). 


III. 

ÉDUCATION  MORALE. 


tifie  la  raison ,  moralise  l'homm* 
réprime   les  passions,  inspire  u: 
philosophie  douce  et  pratique,  u 
tranquille  et  patiente  résignalioi 
une  constante  tolérance  au  mili 
des  erreurs,  des  folies,  des  faibles* 
et  des  vices.  Elle  apprend  à  su 
porter  sans  indignation  les  triompl 
éphémères  du  crime ,  le  specta< 
trompeur  de  l'apparente  prospér 
des  méchans.  Elle  donne  enfin 
courage  calme  et  impassible, 
n'est  pas  plus  sujet  à  se  démen 
dans  les  maladies  et  sur  le  lit 
mort ,  que  sur  un  champ  de 
taille. 

Pour  être  digne  de  vivre  ,  il  f; 
de  bonne  heure  apprendre  à  nu 
rir.  Cette  science  appartient  surt< 
à  l'homme  dont  le  corps  est  vig< 
reux  ,  la  tête  forte  ,  l'ame  sensi 
et  élevée.  Dépouillez  la  mort , 
yeux  des  enfans  et  des  jeunes  ge 
de  ces  formes  hideuses  ,  de  cet 
pareil  effrayant ,  dont  les  préju 
et  les  terreurs  pusillanimes  du  v 
gaire  se  plaisent  h  l'entourer.  Al 
elle  n'est  plus  qu'une  des  lois 
posées  par  la  nature  à  tout  être 
jouit  de  la  vie ,  qu'un  terme  c< 
mun ,  un   point  de  réunion   p< 
tous  les  hommes  ,  qu'une  épo« 
inconnue  où  l'ame ,  affranchie 
ses  liens,  doit  aspirer  à  um  n 
velle  existence. 


(i)  Cette  partie  de  l'éducation,  à  la 
physique  ou  gymnastique  et  industrielle 
admirablement  développée  et  appliquée 
l'excellent  ouvrage  intitulé  :  Lks  Jiunes 
dustriels,  traduit  de  l'anglais  de  miss  IV 
Edgeworlh  ,  et  approprié  aux  besoins  d 
jeunesse  française,  par  madame  Lelloc. 
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IV. 


EDUCATION  INTELLECTUELLE. 


avec  L'éducation  morale,  pour  pénétrer  les  enfans  do  c#|te 
vérité  :  qu'il  n'est  aucun  bien  dont  la  possession  ne  soit 
plus  douce  et  la  jouissance  plus  vive,  à  proportion  qu'on 
le  partage  avec  les  autres.  (Loi  des  échanges.) 

Je  ne  parle  point  de  châtimens  ni  de  punitions,  pour 
forcer  les  enfans  à  s'instruire  ;  car  je  suis  convaincu  qu'il 
faut  leur  rendre  l'étude  aimable,  si  l'on  veut  qu'ils  étu- 
dient avec  fruit,  et  fassent  des  progrès  rapides.  L'édu- 
cation intellectuelle  et  l'éducation  morale  sont  toujours  en 
rapport  l'une  avec  l'autre.  Diriger  les  actions  et  la  con- 
duite d'un  enfant  par  la  crainte  des  châtimens,  et  le  por- 
ter à  étudier,  seulement  pour  éviter  une  peine  ou  une 
réprimande,  c'est  entretenir  en  lui,  comme  l'observe  Locke, 
un  principe  de  corruption.  La  honte  d'avoir  mal  fait,  la 
privation  des  avantages  que  l'instruction  procure,  et  qu'on 
doit  faire  de  bonne  heure  apprécier  aux  enfans,  devronl 
produire  plus  d'impression  sur  leur  esprit  que  les  puni- 
tions elles-mêmes.  Si  les  punitions  et  les  reproches  sont 
les  moyens  qu'on  emploie  pour  les  forcer  à  l'étude,  on 
leur  rendra  odieuses  les  choses  qu'on  doit  s'efforcer  de 
leur  faire  aimer. 

Il  est  néanmoins  quelques  circonstances  très-rares  où 
les  punitions  peuvent  être  nécessaires.  Mais ,  pour  peu 
qu'on  s'y  prenne  avec  adresse,  le  tems  que  les  enfans  em- 
ploieront aux  choses  qu'on  voudra  leur  enseigner,  servira 
autant  à  les  délasser  de  leurs  jeux,  que  leurs  jeux  servent 
à  les  délasser  de  l'étude.  Faites  donc  en  sorte  que  vos 
élèves  vous  demandent  de  leur  donner  une  leçon,  comme 
ils  prient  leurs  camarades  de  leur  enseigner  certains  jeux. 
Faites-leur  voir  avec  art  les  objets  auxquels  vous  désirez 
les  appliquer,  comme  destinés,  par  une  sorte  de  privilège, 
à  un  âge  plus  avancé  que  le  leur,  ou  à  une  condition  plus 
relevée.  Faites-leur  solliciter  et  attendre  la  permission  de 
s'en  occuper. 

L'idée,  le  sentiment  de  leur  liberté ,  l'envie  d'obtenir 
l'estime  et  de  se  distinguer  un  jour,  seront  des  aiguillons 
puissans  qui  leur  rendront  leurs  études  infiniment  plus 
profitables. 


Y. 
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TREIZIÈME  TABLEAU 


I. 

ANNÉES 

du 
Cours  il1  Education. 


13e   AIWÉE. 

t.  Continuation 
des  exeicices  et  de» 
travaux  manuels  des 
années  précéden- 
tes. —  Agriculture 
et  jardinage. 

2.  Religion,  mo- 
jrale,  tolérance. 

3.  Continuation 
des   études    piété- 

:l,  dentés  ;  Algèbre. 


II. 

ÉDUCATION  PHYSIQUE. 


III. 
ÉDUCATION  MORALE. 


13»  L'éducation  physique  doit 
avoir  surtout  pour  objet  de  préve- 
nir ou  de  corriger  l'excès  des  étu- 
des. Tous  les  travaux  sédentaires 
qui  ne  tendent  qu'à  perfectionner 
l'esprit ,  et  qui  font  nécessairement 
partie  d'une  bonne  éducation,  peu- 
vent altérer  le  tempérament  par  la 
diminution  de  la  transpiration  in- 
sensible ,  qui  est  l'évacuation  la  plus 
considérable  et  la  plus  importante, 
dont  la  régularité  est  un  des  prin- 
cipes de  la  santé.  Les  médecins 
éclairés  regardent  la  tension  trop 
habituelle  de  l'esprit  et  l'inaction 
du  corps ,  comme  deux  grandes  cau- 
ses de  maladies,  qu'il  faut  combat- 
tre et  détruire  dès  la  première  jeu- 
nesse. «  L'esprit  trop  occupé  nuit 
au  corps  ;  le  corps  trop  affaibli  nuit 
à  l'esprit;  l'un  et  l'autre  détruisent, 
à  frais  communs,  le  système  des 
nerfs  (1).  On  est  trop  savant,  quand 
on  l'est  aux  dépens  de  sa  santé  :  à 
quoi  sert  la  science  sans  le  bon 
heur?  » — Pour  l'ame  humaine  ,  dit 
Râcon  ,  un  corps  sain  est  un  hôte  ; 
un  corps  malade  est  un  geôlier 

Les  métiers  qu'on  exerce  en  plein 
air,  en  faisant  usage  des  forces  du 
corps  ,  rendent  celui  qui  les  prati 
que  non  seulement  plus  adroit,  mais 
aussi  plus  vigoureux,  et  compensent 
pour  lui  l'inconvénient  des  études 
qui  occupent  trop  l'esprit  et  l'ima- 
gination. Nous  avons  conseillé  de 
lui  choisir  quelques-uns  de  ces  mé 
,  tiers  pour  les  faire  servir  de  délas- 

(i)Tissot,  Santé  des  gens  de  lefhcs 


13.  «  Faire  du  bien  aux  autres,  et  ja- 
mais de  mal  :  voilà ,  dit  une  femme  célè- 
bre (  Mm0  de  Staël) ,  la  religion  des  cœurs 
vertueux.  »  C'est  aussi  celle  de  nos  élèves. 
C'est  l'abrégé  de  toutes  les  vertus ,  dont  la 
première  est  l'humanité. 

On  ne  gagne  rien  à  nuire  à  ses  sembla- 
blables  ;  on  gagne  tout  à  leur  être  utile.  La 
conviction  de  cette  vérité-pratique  doit  ré- 
sulter, pour  vos  élèves ,  de  leur  expérience 
personnelle  dans  leurs  relations  journaliè- 
res. Vous  la  rendez  plus  sensible  par  d's 
exemples,  par  des  récits,  placés,  comme 
sans  dessein  et  par  hasard ,  sur  leurs  pas  et 
sous  leurs  yeux .  Leur  éducation  morale  est 
conduite  de  manière  que  chaque  année  doit 
développer  en  eux  une  nouvelle  vertu ,  a- 
joutée  a  celles  dont  l'exercice  leur  est  deve 
nu  familier;  comme,  dans  les  autres  bran- 
ches de  Téducation ,  vous  ajoutez ,  chaqu 
année,  un  nouvel  exercice  du  corps,  et  ui 
nouveau  genre  d'instruction  à  ceux  qui  on 
précédé. 

En  attendant  que  vos  élèvespuissent  corn 
mencer  à  étudier  l'histoire,  vous  pouve 
y  puiser,  et  leur  présenter  les  faits  détaché 
qui  ont  rapport  aux  vertus  et  aux  qualité 
morales ,  que  vous  voulez  successivemer 
leur  donner.  Ils  ont  toujours  devant  eu 
des  exemples  louables,  sur  lesquels  ils  foi 
ment  leurs  habitudes;  la  somme  totale  d< 
habitudes  détermine  le  moral  ou  le  cara< 
1ère  de  chaque  individu  (1). 

Vous  offrez  a  vos  élèves,  à  mesure  qi 
leur  raison  se  développe  avec  leurs  année  i 
des  notions  plus  exactes  et  plus  étendu»! 
sur  la  religion ,  sur  la  tolérance ,  sur  le  b 
de  la  vie ,  sur  l'organisation  sociale ,  s 
les  rapports  des  hommes  entre  eux ,  sur 
morale,  la  propriété,  la  justice.  Vous  lei| 
montrez  comment  le  principe  de  toutes! 
obligations  de  l'homme  se  trouvedans  1 

(î)  Voyez  l'Exposé  de  la  Méthode  de  Fra 
k'in ,  dans  les  Appendices  à  la  suite  de  TF.s 
stir  SMLroploi  du  Tems,  4°  édition,  p.  43 
I  i'i  suiv. 
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IV. 

ÉDUCATION  INTELLECTUELLE. 


15.  La  grammaire ,  la  logique  et  la  rhétorique  sont  fa- 
milières à  nos  élèves.  Tous  les  jours  ils  doivent  consacrer 
trois  heures  à  la  littérature  et  à  l'étude  des  langues  ancien- 
nes. Tour  à  tour,  ils  traduisent  du  grec  en  latin ,  du  latin 
en  français ,  du  français  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
langues.  On  leur  donne  à  traduire  les  plus  belles  haran- 
gues de  Démosthène ,  de  Lysias ,  de  Cicéron  ;  des  discours 
choisis,  tirés  de  Quinte-Curce,  de  Tite-Live  et  de  Salluste  ; 
quelques  traits  de  courage,  de  désintéressement,  de  bien, 
faisance,  d'héroïsme.  On  cultive  à  la  fois  le  cœur  et  l'es- 
prit, on  exerce  et  on  fortifie  le  jugement  et  la  mémoire; 
on  forme  le  style  :  on  prépare  ainsi  les  enfans  à  l'étude  de 
l'histoire,  qui  ne  doit  être  commencée  et  suivie  méthodi- 
quement qu'à  la  quinzième  ou  seizième  année. 

Plus  tard ,  on  mettra  dans  la  main  de  nos  élèves  Y  Ora- 
teur de  Cicéron,  son  Traité  des  devoirs,  les  Vies  de  Plu- 
tarque,  la  Morale  et  la  Politique  d'Aristote,  sa  Poétique, 
comparée  à  celles  d'Horace  et  de  Boileau;  puis ,  Y  His- 
toire naturelle  de  Pline,  la  Vie  d'Alexandre,  les  Commen- 
taires de  César.  On  adaptera  successivement,  d'année  en 
année,  les  ouvrages  dont  la  lecture  ou  la  traduction  devra 
les  occuper,  à  leurs  autres  études,  pour  que,  chaque  an- 
née ,  les  langues  aident  à  suivre  les  progrès  du  dévelop- 
pement moral  et  de  l'intelligence,  en  même  tems  que  les 
différentes  connaissances,  étudiées  avec  soin  et  avec  mé- 
thode, permettront  de  lire  avec  plus  d'intérêt,  avec  plus 
de  fruit.  On  saisira  l'occasion  de  rechercher  et  d'exami- 
ner, dans  les  langues  grecque  et  latine,  la  plupart  des 
racines  et  des  étymologies  des  mots  usités  dans  les  scien- 
ces et  dont  nos  élèves  sont  dans  le  cas  de  se  servir.  On 
leur  fera  comparer  les  chefs-d'œuvre  $  Homère,  de  Vir- 
gile et  de  Milton;  ceux  de  Sophocle,  $  Euripide,  de  Shakes- 
peare, de  Corneille,  de  Racine  et  de  Voltaire.  Les  poésies 
de  notre  Béranger,  de  Lamartine,  les  fables  de  La  Fon- 
taine,  ne  seront  point  oubliées.  Ils  puiseront  dans  ce: 
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\  i  heures ,  sommeil  et 
repas  ; 

i  alternativement, pour 
travailler  chez  un  menui- 
sier ou  chez  un  tourneur, 
etc. ,  ou  pour  s'amuser  à 
cultiver  et  semer  un  carre' 
de  terre ,  affecté  à  chaque 
élève  ; 

S  pour  les  aulres  jeux 
et  exercices  du  corps,  y 
compris  le  Bain  et  la  Na- 
tation; 

\  pour  les  entretiens 
sur  la  religion  ,  la  morale, 
la  tolérance,  qui  ont  lieu 
dans  les  promenades,  à  la 
vue  du  spectacle  de  la  na- 
ture (on  doit  surtout  évi- 
ter dans  ces  entreliens  la 
sécheresse  ,  Paridité  ,  le 
pédantisme,  la  contrainte, 
l'ennui 5  tout  doit  venir 
des  élèves,  si  l'instituteur 
est  prudent,  sage  et  ha- 
bile); 

\ ,  de  trois  jours  l'un , 
Géographie,  Dessin,  ou 
Calcul  ; 

2,  de  trois  jours  l'un, 
alternativement ,  pour  les 
différentes  branches  de 
l'Histoire  naturelle,  pour 
l'Astronomie  ou  pour  la 
Géométrie  ; 

2  pour  les  Mathémati- 
ques, l'Algèbre  ; 

3  pour  la  Littérature  , 
la  Composition  et  les  Lan- 
gues anciennes,  ou  les 
Langues  modernes, autres 
que  celle  de  la  pairie. 
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13e  ANNÉE. 


II. 

ÉDUCATION  PHYSIQUE. 


seuiens  aux  enfans;  d'avoir  égard, 
dans  ce  choix ,  à  leur  âge  et  à  leur 
inclination  ,  et  surtout  d'éviter  avec 
soin  de  les  appliquer  à  aucune  chose 
contre  leur  gré.  La  contrainte  et 
l'autorité  peuvent  produire  Paver 
sion  ,  mais  ne  la  détruisent  jamais 
Vos  élèves,  qui  habiteront  sou- 
vent la  campagne  ,  ou  du  moins  un 
local  très-aéré ,  voisin  d'un  enclos 
ou  d'un  jardin  qui  en  dépende, 
doivent  comprendre  au  nombre  de 
leurs  travaux  manuels  ,  propres  à 
les  fortifier  efà  les  endurcir,  la  pra- 
tique de  la  culture.  Vous  abandon- 
nez à  chacun  d'eux  une  portion  de 
terrain  à  laquelle  il  peut  consacrer, 
tous  les  jours,  une  des  heures  des- 
tinées aux  exercices  du  corps.  Hs 
s'amusent  à  cultiver  et  à  embellir 
le  carré  de  terre  dont  on  leur  laisse 
la  disposit  on  ,  à  manier  la  bêche 
et  l'arrosoir,  à  brouetter,  à  planter: 
un  jardinier  habile  et  complaisant 
dirige  leurs  travaux ,  dont  ils  obser- 
vent avec  intérêt  les  résultats.  Les 
fleurs  et  les  fruits  que  chaque  élève 
a  fait  naître  lui  donnent  une  pre- 
mière idée  morale  de  la  propriété, 
qui ,  dans  l'origine ,  est  le  droit  qu'a 
tout  homme  sur  le  produit  de  son 
travail.  Il  apprend  à  la  fois  à  pra- 
tiquer et  à  honorer  l'agriculture  , 
l'un  des  plus  nobles  délassemens  de 
l'homme  riche  qui  consacre  ses  loi- 
sirs à  surveiller  lui-même  ses  pro- 
priétés ,  pour  en  perfectionner  l'ex- 
ploitation (i). 

(i)  M.  de  Fr.t.t,EM<EnG  en  use  ainsi  ave<  sta 
(lèves  dar.sson  institut  d'Hofwill. 
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rapports  qifil  a  contractés  avec  ses  sem- 
blables, en  s'unissant  à  eux  par  les  lie  ns 
de  la  société.  Yous  leur  faites  connaîtn 
la  nécessité  de  la  soumission  aux  lois,  do 
la  fidélité  au  gouvernement ,  de  l'atta- 
chement à  la  patrie.  Instruits  et  pénétré* 
des  devoirs  qu'ils  ont  a  remplir  en  quali- 
té d'hommes  et  de  citoyens, habitués  a  no 
chercher  leur  bien-être  personnel  que  dans 
l'accomplissement  de  ces  devoirs ,  dan.« 
la  satisfaction  intérieure  de  leur  conscien- 
ce et  dans  l'estime  des  gens  de  bien  ;  exer- 
cés h  dompter  leurs  premiers  mouvemens, 
à  vaincre  leurs  passions,  a  consulter  tou- 
jours la  raison  et  la  sagesse,  ils  sont  sé- 
vères pour  eux-mêmes,  parce  qu'ils  ont 
un  intérêt  direct  et  personnel  à  surveiller 
leur  conduite  et  a  se  corriger:  ils  sont  to- 
lérans  et  indulgens  pour  les  autres,  parce 
qu'ils  savent  que  leurs  faiblesses  et  leurs 
fautes  sont  trop  souvent  l'effet  nécessaire 
des  préjugés  et  des  mauvais  exemples  qui 
ont  entouré  leur  enfance.  Ues  affections 
se  portent  toujours  vers  le  bien  apparent: 
toute  affection  vicieuse  vient  d'ignorance 
et  d'erreur.  Ils  ne  s'enorgueillissent  point 
d'être  meilleurs  que  les  autres  hommes; 
ils  s'en  félicitent,  parce  qu'ils  trouvent 
dans  cet  avantage  la  première  cause  de 
leur  bonheur  :  ils  paient  un  juste  tribut  de 
reconnaissance  a  l'ami  généreux  et  éclai- 
ré qui  a  créé  ou  dirigé  leurs  premières  af- 
fections, et  qui  n'a  point  cessé  de  guider 
leurs  pas  dans  la  carrière  de  la  vie. 

Le  mal  que  se  font  les  hommes,  est 
toujours  un  mal  entendu  (i). 


(i)Voy  Essai  sur  l'Emploi  du  Tems,  p  386, 
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écrits  sublimes  les  vrais  principes  cTiin  goût  pur  et  exer- 
cé ,  le  sentiment  exquis  et  délicat  qui  fait  apprécier  et 
juger  ce  qui  est  beau  dans  l'a  littérature  et  dans  les  arts. 

Les  deux  années  précédentes  ont  été  spécialement  con- 
sacrées à  la  géométrie  et  aux  mathématiques.  L'application- 
pratique  de  ces  sciences  les  a  rendues  plus  familières,  et 
a  corrigé  la  sécheresse  ordinaire  de  ce  genre  d'étude.  Vous 
initiez  maintenant  vos  élèves  à  Y  algèbre,  sorte  d'arithmé- 
tique universelle,  par  laquelle  on  peut  calculer  aisément 
tout  ce  qai  est  susceptible  d'être  soumis  au  calcul ,  et 
rendre  simple  et  facile  la  solution  des  problèmes  les  plus 
compliqués:  €  véritable  langue  analytique,  la  plus  claire 
et  la  plus  précise  de  toutes,  la  plus  propre  à  diriger  et 
à  faciliter  les  opérations  de  l'esprit  humain ,  la  seule  qui 
se  prête  merveilleusement  à  la  netteté  et  à  la  vivacité  des 
combinaisons  de  la  force  pensante,  et  qui  peut  fournir  des 
secours  à  toutes  les  autres  sciences.  >  (s) 

L'art  de  l'instituteur  doit  être  de  donner  un  tel  charme 
à  cette  partie  de  l'enseignement,  qu'un  jeune  homme  s'y 
livre  avec  ardeur  et  avec  fruit,  qu'il  cherche  lui-même 
des  diflicultés  à  résoudre,  qu'il  étende  à  une  foule  de  cas 
particuliers  L'usage  des  procédés  et  des  formules  algé- 
briques, lorsqu'il  en  aura  bien  saisi  l'esprit  et  le  but,  et 
qu'il  saura  s'en  approprier  tous  les  avantages. 

Les  autres  études  déjà  commencées  ne  sont  point  inter- 
rompues *,  mais  on  y  emploie  moins  de  tems,  chaque  jour 
ou  chaque  mois,  à  mesure  qu'on  y  fait  plus  de  progrès  ; 
elles  servent  d'ailleurs  d'auxiliaires  les  unes  aux  autres , 
et  l'on  apprend  aux  jeunes  gens  à  observer  par  eux-mêmes 
les  points  de  contact  et  les  rapports  qui  les  unissent ,  pour 
donner  plus  d'étendue  et  de  justesse  à  leur  esprit. 

(l)  Lakceun»  Introduction  à  l'Analyse  des  Sciences. 
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années  précédentes 
et  Equitation. 

2.  Tableaux  de 
morale  en  action. — 
Respect  de  la  vieil- 
lesse et  du  malheur. 
—  Usage  d'un  Mé- 
morial journalier. 
— ■  Ordre  dans  ses 
actions  et  dans  ses 
dépenses  ,  comme 
dans  ses  études. 
Economie,  qui  tient 
le  juste  milieu  entre 
l'avarice  et  la  pro- 
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3.  Connaissance 
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III. 
ÉDUCATION  MORALE. 


14.  L'équitation  est  un  des  exercices 
les  plus  convenables  a  la  santé  }  vos  élèves 
en  étudieront  à  la  fois  la  pratique  et  la 
théorie.  Ils  devront  monter  à  cheval,  au 
moins  tous  les  deux  jours,  pendant  la 
première  année,  et  ne  jamais  négliger  ni 
interrompre  cet  exercice ,  pendant  tout 
le  cours  de  leur  éducation.  Qu'ils  s'habi- 
tuent à  conserver  a  cheval  une  position 
libre  et  naturelle,  facile  et  dégagée,  pleine 
d'aisance  et  de  grâce  ;  qu'ils  soient  fermes 
et  bien  assis  sur  les  hanches  ;  toujours  ha- 
biles à  garder  un  juste  équilibre  dans 
toutes  les  parties  de  leur  corps ,  à  com 
biner  leurs  mouvemens  avec  ceux  de  l'a- 
nimal qu'ils  doivent  maîtriser. 

Le  talent  de  dompter  et  de  dresser  un 
coursier  fougueux  ,  les  diverses  branches 
de  l'art  vétérinaire,  qui  apprennent  à 
bien  connaître  le  cheval,  à  juger  de  son 
âge,  de  ses  qualités  et  de  ses  défauts ,  sans 
être  trompé  par  les  apparences,  une  con- 
naissance au  moins  générale  des  signes 
distinctifs  des  maladies  du  cheval  et  des 
moyens  à  employer  pour  le  guérir ,  des 
soins  qu'il  exige,  du  régime  qui  lui  cen 
vient  dans  l'état  de  repos  et  de  santé, 
dans  les  marches  forcées,  dans  les  diffé- 
rentes saisons  :  tous  ces  détails  ne  seront 
point  étrangers  a  vos  élèves,  surtout  s'ils 
doivent  embrasser  la  carrière  des  armes 
et  servir  dans  la  cavalerie. 

Du  reste,  dans  toutes  les  parties  de  l'é- 
ducation, il  faut  apprécier  chaque  exer- 
cice, chaque  habitude  morale  ou  chaque 
vertu ,  chaque  élude  ou  chacune  des  con 
naissances  humaines  a  sa  juste  valeur,  et 
donner  plus  de  tems  et  d'application  aux 
choses  qui  semblent  devoir  être  d'une 
plus  grande  importance  ,  d'un  plus  fré 
quent  usage,  dans  le  cours  ordinaire  de 
la  vie ,  suivant  la  profession  a  laquelle  un 
jeune  homme  paraît  destiné. 


\  4.  Vous  visitez  avec  vos  élèves ,  arri- 
vés à  leur  quatorzième  ou  quinzième 
année ,  les  hôpitaux ,  les  prisons ,  les  éta- 
blissemens  publics  consacrés  à  l'enfance 
délaissée ,  a  la  vieillesse  ,  aux  infirmités , 
a  l'indigence,  au  malheur  et  au  crime. 
Ces  tableaux,  bien  ménagés,  feront  une 
vive  impression  sur  leur  ame,  et  produi- 
ront des  effets  plus  durables  que  les  le- 
çons les  plus  éloquentes. 

L'usage  du  Mémorial  journalier,  que 
l'instituteur  a  dû  rédiger  pour  ses  élèves , 
depuis  leur  septième  année,  et  qu'ils  doi- 
vent commencer  maintenant  à  écrire  eux- 
mêmes  ,  les  oblige  a  se  rendre  compte  de 
toutes  les  choses  qu'ils  voient ,  de  toutes 
les  impressions  qu'ils  éprouvent. 

Chaque  journée  leur  paie  un  tribut, 
ajoute  à  leur  expérience  et  à  leurs  quali- 
tés morales  :  ils  apprennent  à  connaître  le 
prix .  du  tems  et  a  n'en  perdre  aucune 
partie.  Car  on  ne  doit  jamais  oublier  que 
«  l'espace  de  la  vie  est  fixé  pour  nous  par 
la  nature ,  et  que  la  hauteur  à  laquelle 
l'homme  peut  s'élever  pendant  ce  tems 
donné  par  elle,  et  le  degré  de  perfection 
dont  toutes  ses  facultés  sont  susceptibles, 
dépendent  surtout  de  l'emploi  économique 
et  raisonné  qu'il  aura  su  faire  de  cette 
donnée  commune  ,  de  cet  élément  cons- 
tant et  fondamental  (le  tems)  qui  préside 
a  tous  les  travaux  de  la  nature,  comme  à 
ceux  de  l'homme,  dont  il  détermine  et 
mesure  l'import  .ncc  et  la  durée  (\  ).  » 

Le  même  esprit  d'ordre  qui  dirige  nos 
élèves  dans  la  distribution  des  emplois  de 
leur  tems,  s'applique  a  tous  les  détails  de 
leur  conduite  et  a  leurs  moindres  actions. 
Ils  tiennent  un  compte  exact  des  divers 
usages  qu'ils  font  de  leurs  instans  et  de 
l'emploi  des  sommes  d'argent  qu'on  peut 
laisser  a  leur  disposition.  Ils  sont  ainsi 
formés  a  une  sage  économie,  qui  se  con- 
cilie avec  une  bienfaisance  éclairée,  qui 
tient  le  milieu  entre  l'avarice  et  la  prodi- 
galité, deux  excès  également  nuisibles  et 
condamnables.  Ils  s'habituent  de  bonne 
heure  à  ne  jamais  contracter  de  dettes,  à 
payer  comptant  toutes  leurs  dépenses,  h 
les  régler  sur  la  quantité  d'argent  qu'ils 
reçoivent,  a  ne  point  prêter  légèrement, 
mais  à  donner  avec  joie  à  ceux  qui  méritent 
leurs  secours ,  et  qui  en  ont  besoin  (2). 


(l)  Lan cei. 
(*)  Voyez 

in,  Tome  ■>. 
,  ci-dessus, 

i  page  88 
page  oa , 

1 
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14.  On  avait  promis  à  vos  élèves  que,  dans  le  cours  de  leur 
quatorzième  ou  quinzième  année,  on  les  conduirait  dans  des  ate- 
liers,  dans  des  manufactures,  qu'on  leur  ferait  successivement 
connaître  et  observer  les  procédés  des  différens  arts  et  métiers  , 
les  mécaniques  inventées  pour  aider  ou  pour  suppléer  l'industrie 
humaine» 

Avec  quelle  impatience  cette  époque  était  attendue  !  Comme 
vos  courses,  régulièrement  répétées ,  environ  tous  les  deux  ou  trois 
jours ,  d'après  un  ordre  méthodique  d'observations  élémentaires 
et  progressives  ,  sont  instructives  et  intéressantes  !  Les  questions 
des  élèves  ne  sont  pas  multipliées  ni  précipitées ,  mais  faites  avec 
ugement,  réflexion  et  réserve.  Vos  jeunes  gens  apprennent,  dans 
;es  promenades  successives ,  par  l'impression  de  leurs  sens  et  par 
'expérience,  beaucoup  mieux  que  dans  les  livres ,  comment  sont 
•ecueillies  et  préparées  par  les  mains  de  l'homme  toutes  les  pro- 
jetions usuelles  de  la  nature  et  des  arts ,  toutes  les  choses  qu'ils 
îonnaissent ,  dont  ils  se  servent,  ou  qu'ils  sont  destinés  à  voir  dans 
e  monde.  Ils  acquièrent  une  connaissance  générale  de  la  méca- 
tique ,  qui  explique  les  lois  du  mouvement,  procure  les  moyens 
le  faire  mouvoir  des  corps  pesans  à  l'aiùe  des  machines ,  et  de 
'hydraulique,  qui  enseigne  la  manière  de  conduire  les  eaux  et  de 
es  élever  à  de  grandes  hauteurs. 

La  musique  et  la  langue  italienne,  qui  prennent  alternative- 
nent  une  heure  par  jour,  peuvent  offrir  à  nos  élèves  un  nouveau 
;enre  de  récréation  pour  les  délasser  de  leurs  occupations  ltabi- 
uelles. 

La  littérature  et  les  langues  anciennes ,  la  lecture  et  la  com- 
position occupent  les  heures  consacrées ,  chaque  jour,  aux  études 
édentaires.  Les  promenades  instructives  fournissent  des  occasions 
ariées  d'appliquer  le  dessin  et  de  perfectionner  les  connaissances 
►réeédemment  acquises.  On  saisit  leurs  rapports  communs,  les 
noyens  auxiliaires  qu'elles  se  procurent  mutuellement;  on  par- 
:ourt,  l'une  après  l'autre,  les  diverses  contrées  du  monde  intel- 
ectuel ,  dont  on  observe  les  nombreuses  productions.  L'examen 
pprofondi  du  passé  permet  de  sonder  l'avenir  ;  d'indiquer,  par 
les  conjectures  hardies,  mais  appuyées  sur  de  fortes  probabilités, 
es  découverte»  qui  restent  à  faire.  En  déroulant  la  carte  immense 
le  la  nature  ,  en  faisant  l'inventaire  et  le  dénombrement  des  ri- 
chesses humaines ,  on  apprend  à  soupçonner  l'existence  des  tré- 
ors  secrets ,  plus  vastes  encore ,  qu'il  est  réservé  à  l'industrie  de 
'homme  de  découvrir  et  de  s'approprier.  On  s'enflamme  à  celte 
îoble  idée  :  qu'un  grand  nombre  d'inventions  utiles ,  encore  in- 
somnies ,  doivent  être  tôt  ou  tard  le  résultat  nécessaire  de  la  mar- 
che lente,  progressive,  naturelle  des  choses  et  des  esprits,  mais 
lue  les  efforts  réunis  et  simultanés  de  plusieurs  hommes  d'un  gè- 
ne observateur  et  méditatif,  patient ,  actif  et  créateur,  secondés 
>ar  un  gouvernement  ami  des  lumières ,  peuvent  en  accélérer  l'épo- 
me  et  en  faire  jouir  prématurément  leur  siècle  et  leur  patrie  (t). 

(0  Celle  vérité  importante  et  féconde,  et  les  moyens  d'obtenir  les  grands  résultai 
u'elle  permft  d'entrevnir,  ont  été  indiqués  par  l'auteur  dans  une  Esquisse  d'un  Essai  sur 
i  Philosophie  des  Sciences,  et  sur  une  méthode  qui  a  pour  but  d'accélérer  leurs  progrès 


EMPLOI  DU  TEMS  , 

ileteiiniiié 
pour  chaque  jour. 


1  4e  ANISÉE» 

8  heures  de  sommeil  ; 

2  pouç  les  repas  ; 

3  pour  les  exercices  du 
corps,  parmi  lesquels  ou 
admet  l'équilaUou  ,  en 
consacrant  une  heure  , 
chaquejour,  tantôt  a  mon- 
ter à  cheval ,  tantôt  a  se 
baigner  et  à.  nager  ; 

2  pour  l'examen  moral 
journalier  et  pour  la  so 
ciélé  ; 

3  pour  les  courses  ins- 
tructives ,  soit  dans  les 
hôpitaux  et  les  prisons  , 
soit  dans  les  ateliers ,  les 
manufactures,  les  musées; 

2  alternativement,  de 
trois  jours  l'un,  Dessin, 
Mathématiques,  Algèbre; 

\  alternativement  ,  de 
trois  jours  l'un,  pour  la 
Géométrie  ou  l'Astrono- 
mie, ou  p«ur  augmenlei 
et  conserver  les  notions 
acquises  dans  les  différen- 
tes branches  de  l'Histoire 
naturelle  ; 

\  pour  la  Langue  ita- 
lienne et  les  élémens  de 
la  Musique,  étudiés  alter- 
nativement de  deux  jours 
l'un  ; 

2  pour  la  Littérature  cl 
les  Langue»  anciennes. 
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toire ancienne  et 
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EDUCATION  PHYSIQUE. 


15.  Les  principes  et  les  habitudes  de 
l'éducation  physique  ,  depuis  U  première 
enfance  jusqu'à  la  quinzième  ou  seizième 
année ,  et  même  pendant  la  vie  entière , 
se  bornent  a  peu  près  à  ce  petit  nombre 
de  règles  faciles  a  pratiquer. 

\ .  Nourriture.  —  Faire  usage  de  mets 
simples;  avoir  soin  de  bien  mâcher  les 
alimens ,  pour  en  préparer  et  en  accélérer 
la  digestion  ;  se  nourrir  habituellement 
de  pain  rassis  et  bien  cuit,  qui,  pour  la 
santé,  est  préférable  au  pain  frais,  de 
soupe,  de  lait,  d'œufs,  de  fruits,  de  lé 
gumes,  de  viande  bouillie  on  rôtie;  n'a 
voir  d'autre  boisson  ordinaire  que  Peau, 
afin  de  délayer  plus  aisément  les  alimens 
solides  et  de  conserver  le  ventre  libre 
en  favorisant  l'action  de  l'estomac.  S'abs- 
tenir de  sauces  piquantes  ,  de  ragoûts 
échauffans,  de  vin,  de  boissons  fermen- 
tées,  de  liqueurs  fortes  ,  dont  le  seul  effet 
serait  d'affaiblir  et  d'user  les  organes. 

2.  HtgiÈ3ve.  —  Peu  ou  point  de  méde 
cines,  pour  êlre  exempt  de  maladies  gra- 
ves; employer  la  diète ,  le  repos  et  l'eau 
dans  les  indispositions  passagères. 

3.  Exercices.  — Des  exercices  fréquens 
et  variés,  en  plein  air,  au  soleil,  a  la  pluie- 
sur  la  neige  ,  pour  se  familiariser  avec  la 
chaleur,  le  froid  et  toutes  les  intempéries 
des  saisons;  des  promenades  journalières; 
des  marches  longues  et  quelquefois  for- 
cées; des  jeux  propres  à  fortifier;  l'art  de 
courir,  de  sauter,  de  lutter,  pour  acqué 
rir  de  la  vigueur;  la  natation,  l'art  de 
lancer,  de  grimper,  de  conserver  l'équi- 
libre pour  les  exercices  militaires ,  pour 
unir  l'adresse  à  la  force;  l'équitation,  la 
danse,  l'escrime  ,  pour  associer  la  sou- 
plesse et  la  grâce  à  la  force  et  à  l'a- 
dresse. 

4.  Bains. —  Une  extrême  propreté  ;  des 
bains  journaliers,  ou  du  moins  très-fré- 
queng,  dans  une  eau  courante;  se  laver 
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15.  Voici  l'abrégé  des  principes  qui  pa 
raissent  devoir  présider  à  l'éducation  mo 
raie,  dans  les  quinze  premières  années  : 

1°  Choix  scrupuleux  des  personnes  qu 
doivent  approcher  et  entourer  les  en  fans 
soin  attentif  de  s'observer  toujours  devan 
eux  ,  d'écarter  de  leurs  yeux  le  tableau  de 
passions  et  des  faiblesses,  dont  on  doit  le 
garantir;  art  de  présenter  ce  tableau  d. 
manière  à  les  pénétrer  d'une  horreur  sa 
lutaire  pour  le  vice; 

2°  Précaution  de  ne  point  leur  parle 
des  fautes  qu'ils  n'ont  pas  encore  commi 
ses,  et  dont  on  ne  doit  pas  jusque-là  le 
soupçonner  capables; 

3°  Juste  milieu  entre  l'extrême  indul 
gence  et  l'extrême  sévérité;  douce  corn 
plaisance ,  dès  que  l'pn  peut  se  prêter  san 
inconvénient  aux  désirs  des  enfans,  pou 
leur  témoigner  une  disposition  constant 
a  les  obliger  et  à  les  rendre  heureux  ;  pe» 
sévérance  inflexible  dans  les  refus  un 
fois  prononcés  ,  qui  sont  toujours  dictr 
par  un  motif  légitime  ou  par  la  nécessité 

4°  Art  de  se  faire  à  la  fois  aimer,  estime 
et  respecter  par  la  bonté,  la  justice  et  1 
raison,  seuls  moyens  de  réussir  dans  l'é 
ducation; 

4°  Distribution,  faite  avec  justice,  ré 
serve  et  discernement ,  des  éloges  et  de 
reproches  ;  art  de  manier  les  deuxpuissan 
mobiles  du  cœur  humain,  l'honneur  et  1 
honte,  pour  enflammer  les  cœurs  de  l'a 
mour  de  l'estime  et  de  la  crainte  du  blâme 

6°  Pitié  compatissante,  humanité,  bien 
faisance,  inspirées  par  l'image  de  l'infor- 
tune; respect  religieux  pour  la  vérité,  pou 
la  vieillesse ,  pour  le  m  dheur,  trois  objet 
de  culte  pour  les  âmes  nobles  et  généreu- 
ses; union  de  la  prudence,  qui  sait  oal: 
culer  et  prévoir  les  dangers ,  pour  le: 
prévenir;  de  l'audace  et  de  la  fermeté  qu 
les  bravent  et  en  triomphent;  patienç< 
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15.  Vous  cultivez  toujours  chez  vos  élèves  les  connais» 
inces  qu'ils  ont  acquises,  et  dont  l'acquisition  a  été  pour 
îx  d'autant  plus  prompte  et  facile  qu'elle  était  libre  et 
>lontaire  :  ils  les  conservent,  les  perfectionnent ,  parce 
on  leur  ménage  adroitement  les  occasions  d'en  faire  usa- 
3  et  d'apprécier  leur  utilité  par  l'application-pratique. 
En  même  tems  qu'ils  savent  lire ,  écrire ,  calculer  et  des- 
ner ,  ils  parlent  et  entendent  également  bien  leur  langue 
aternelle  et  une  langue  étrangère  moderne  ;  ils  lisent 
mramment  le  latin  et  le  grec.  La  lecture  et  la  traduction 
3S  meilleurs  ouvrages  originaux,  écrits  dans  ces  quatre 
ngues,  ne  sont  pour  eux  qu'un  délassement:  ils  vont 
■sacré  deux  et  môme  trois  heures  par  jour,  pendant 
urs  douzième  et  treizième  années;  ils  n'y  emploient  plus 
il' une  ou  deux  heures.  On  met  successivement  entre  leurs 
|<ains  des  livres  peu  nombreux,  bien  choisis,  intéressans, 
istructifs,  proportionnés  à  leur  intelligence,  à  leurs  dis- 
Dsitions,  à  leurs  goûts,  et  relatifs  aux  différentes  con- 
îissances  qu'ils  étudient. 

Deuxheures  sontdonnées  alternativement,  de  cinq  jours 
bn,  au  dessin  ou  à  la  géographie,  à  la  géométrie  ou  à 
algèbre,  aux  observations  astronomiques,  enfin  à  l'exa- 
en  des  phénomènes  de  la  physique ,  au  cours  expérimen- 
1  de  chimie,  ou  à  la  botanique  et  à  l'histoire  naturelle  : 
;s  connaissances  ont  été  assez  approfondies  pour  qu'il 
iffise  de  les  pratiquer  de  loin  en  loin ,  ainsi  que  la  litté- 
iture  et  les  langues. 

L'étude  de  l'histoire,  que  nous  commençons ,  cette  an- 
îe ,  demande  au  moins  trois  heures  par  jour.  Cette  étude , 
[en  dirigée  d'après  les  excellens  principes  développés 
ar  Condillac,  et  d'après  les  vues  générales  de  Herder  et 
3s  autres  historiens  philosophes  contemporains ,  doit  ou- 
'ir  l'ame  à  l'amour  de  la  véritable  gloire ,  et  tenir  en 
irde  contre  les  vices  communs  à  tous  les  hommes ,  et  con- 
e  les  préjugés  particuliers  à  ceux  qui  gouvernent. 
L'histoire  est  une  école  où  ceux  qui  savent  y  puiser  des 
çons  s'instruisent  de  leurs  devoirs  :  ils  voient  que  les 
mimes  ne  sont  grands,  vertueux,  réellement  estimés  et 


V. 

EMPLOI  DU  TEMS 

dclfrminc 
pour  chaque  jour. 


15"   AVISÉE. 

9  heures,  Sommeil  ci 
repas • 

3,  Exercices  et  travaux 
manuels  ,  y  compris  le 
Siain  et  la  Natation  ,  ou 
l'Equitation  j 

2  heures  pour  la  conti- 
nuation des  promenades 
instructives  et  du  cours 
expérimental  et  pratique 
des  arts  et  métiers  ; 

2  heures,  examen  mo- 
ral ,  rédaction  du  Mémo- 
rial, et  société  ; 

2  heures  alternative- 
ment, de  cinq  jours  l'un. 
Dessin  ou  Géographie  , 
Géométrie  ou  Algèbre  ] 
Astronomie,  Physique  et 
Chimie;  Botanique  et  His- 
toire naturelle  j 

2  heures  ,  Littérature 
et  composition  ; 

\  pour  la  Musique  ou 
l'Italien  ; 

3  pour  l'Histoire  an- 
cienne et  la  Mythologie  , 
dont  nos  élèves  ont  déjà 
reçu  nécessairement  quel- 
ques notions  par  leurs  lec- 
tures. 


208 
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I. 


ANNEES 

du 
Cours  d'Education. 


1 5e  ANNÉE. 


[ 


II. 

ÉDUCATION  PHYSIQUE. 


tous  les  matins,  avec  de  l'eau  froide,  la 
tète ,  le  visage  ,  les  yeux ,  le  derrière  des 
oreilles,  les  dents  et  les  mains;  essuyer 
avec  soin ,  et  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
parfaitement  sèches,  toutes  les  parties 
qu'on  a  mouillées. 

5.  Vêtemexs.  —  Faire  usage  de  vête- 
mens  qui  ne  soient  ni  trop  chauds,  ni 
trop  étroits ,  ni  d'une  étoffe  trop  recher- 
chées :  les  uns  amollissent  le  corps;  les 
autres  nuisent  au  jeu  des  poumons,  en 
rétrécissant  la  poitrine,  et  gênent  la  cir- 
culation; les  troisièmes  éveillent  les  idées 
de  vanité,  de  luxe  et  d'estime  pour  les 
choses  les  plus  frivoles. 

6.  Sommeil.  —  Dormir  toujours  la  tête 
nue,  ou  en  rattachant  ses  cheveux  avec 
un  simple  réseau ,  et  dans  un  lit  dur  qui 
fortifie  les  membres;  se  coucher  de  bonne 
heure,  se  lever  de  grand  matin;  retran- 
cher, d'année  en  année,  quelques  inslans 
sur  son  sommeil ,  en  sorte  qu'il  ne  prenne 
plus  que  huit  ,  et  même  que  sept  heures 
sur  vingt-quatre,  des  l'âge  de  quinze 
ans ,  et  pour  toute  la  vie. 

Ces  règles,  strictement  observées,  sont 
les  meilleurs  moyens  de  procurer  aux  en- 
fans  ,  aux  jeunes  gens ,  et  de  conserver 
aux  hommes  faits,  la  tempérance  et  la 
sobriété,  causes  premières  de  la  vigueur 
de  l'esprit  et  des  bonnes  mœurs,  et  l'a- 
dresse, l'agilité,  la  force  et  la  santé. 


III. 
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courageuse  pour  souffrir  la  douleur;  f< 
d'ame  puisée  dans  une  volonté  toujt 
réfléchie  ,  qui  persévère,  malgré  les  c 
tacles,  dans  ce  qu'elle  a  jugé  bon  et  v 
après  un  mûr  examen  ;  application  et  fi 
dans  l'esprit;  résolution  et  tenue  dan 
caractère;  ordre,  méthode,  et  eontim 
d'action,  soutenue  par  une  infatigs 
constance,  dans  les  entreprises ,  con 
dans  les  études,  et  dans  les  différens  us; 
qu'on  fait  de  ses  facultés;  capaeilé  de  v 
loir  et  d'agir,  qui  caractérise  et  consl 
l'homme;  noble  franchise,  résultat  c 
parfait  accord ,  d'une  heureuse  et  dur: 
harmonie  entre  les  dispositions  intériei 
de  lame  et  les  actions  extérieures  :  toi 
ces  qualités  et  ces  vertus,  rendues  aima 
et  faciles  par  l'habitude  et  par  l'exemr 

7°  Enfin,  peu  de  préceptes,  morale-p 
tique,  liberté  bien  réglée,  plutôt  qu' 
odieuse  contrainte;  entière  confian 
inspirée  par  la  tendresse,  plutôt  que  $ 
vile  obéissance. 

Ces  règles  générales  doivent  être 
pliquées  et  modifiées  par  un  habile  iii 
tuteur,  suivant  l'âge,  le  caractère,  les 
clinations  et  la  capacité  de  ses  élèves. 
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norés,  qu'autant  qu'ils  sont  les  inslrumcns  du  bonheur 
js  autres ,  dans  la  sphère  où  les  ont  placés  la  nature  et 
société.  La  politique,  ou  l'art  de  rendre  une  nation  hcu- 
use  et  florissante ,  et  la  connaissance  des  principes  fixes 
immuables  d'où  dépendent  le  sort  des  Etats,  la  stabili- 
,  la  force  et  la  gloire  des  gouvernemens,  est  une  science 
ii  se  lie  nécessairement  à  la  lecture  et  à  l'étude  des  an- 
les  des  différens  peuples  :  notre  cours  d'histoire  est  aussi 
i  cours  de  politique,  d'économie  politique  et  de  morale. 
Deux  autres  heures  seront  employées ,  soit  à  la  musi- 
le  et  à  l'italien,  soit  à  travailler  chez  un  menuisier,  chez 
i  tourneur,  ou  à  cultiver  le  carré  de  terre  affecté  à  cha- 
îe  élève. 

Cinq  heures  sont  destinées  tant  aux  repas  qu'aux  exer- 
ces gymnastiques ,  dans  lesquels  doivent  entrer  tour  à 
>ur,  de  deux  jours  l'un,  la  natation  et  l'équitation. 

Le  sommeil  doit  exiger  sept  ou  huit  heures  au  plus,  de- 
lis  la  quatorzième  ou  quinzième  année. 

Enfin ,  on  consacre  deux  ou  trois  heures  à  la  continua- 
on  du  cours  expérimental  des  arts  et  métiers;  en  même 
ms  qu'on  visite  les  fabriques  et  les  manufactures,  on 
ï  dédaigne  point  d'aller  dans  les  fermes  et  dans  les  cam- 
jgnes,  pour  observer  la  théorie  et  la  pratique  de  l'agri- 
ilture,  les  différens  procédés  qu'elle  emploie ,  et  le  sort 
x  cultivateur.  Ces  promenades,  favorables  à  la  santé, 
îuvent  être  tournées  par  un  maître  habile  au  profit  de 

morale,  et  former  le  cœur  autant  qu'elles  développent 
ntelligence  et  fortifient  le  tempérament. 

Les  vingt-quatre  heures  de  la  journée  sont  rendues  uti- 
s  et  productives ,  sans  que  la  santé  du  corps  et  le  déve- 
ppement  physique,  ces  objets  si  importans  pour  con- 
mrir  a  l'éducation  morale  et  intellectuelle ,  soient  oubliés 
t  négligés  :  car  une  partie  des  études  se  continue  en  pleine 
impagne  et  dans  les  promenades. 
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détermine 
pour  <  linjue  jour. 
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SEIZIÈME  TABLEAU 


I. 

ANNÉES 

du 

Cours  d'Education. 


II. 
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16e  ANNÉE. 

\.  Continuation 
des  mêmes  exerci- 
ces, auxquels  on 
ajoute  l'Escrime. 

2.  Rapports  en- 
tre l'homme  et  la 
société;  devoirs  à 
rcmplirenvers  sa  pa- 
trie, son  gouverne- 
ment et  ses  sembla- 
bles. —  Sentiment 
de  la  perfectibilité 
de  l'homme  ,  prin- 
cipe d'un  noble  or- 
gueil et  source  de 
vertus. 

3.  Continuation 
des  études  précé- 
dentes. —  Histoire 
du  moyen-âge.  — 
Economie  politique 
<*t  science   sociale. 

Nos  élèves  doi- 
vent s'essayer  à  la 
imposition  en  pro- 
se et  à  la  poésie. 


16.  Vous  ajoutez,  cette  année,  l'escri- 
me, ou  l'art  de  faire  des  armes ,  aux  exer- 
cices qui  ont  précédé,  et  que  vous  devez 
continuer  alternativement. 

L'escrime,  ainsi  que  l'usage  des  armes 
a  feu,  la  natation,  l'équitation,  l'appren- 
tissage et  la  pratiqie  d'un  art  mécanique 
ou  d'un  métier,  dort  entrer  dans  un  plan 
complet  d'éducation.  Unjeunehnmme  par- 
faitement élevé,  pour  acquérir  plus  de  grâ- 
ce et  de  souplesse  dans  ses  mouvemens, 
plus  d'aisance,  de  noblesse  dans  ses  ma- 
nières, plus  d'assurance  et  de  fierté  dans 
le  maintien  et  dans  te  caractère ,  sans,  rien 
perdre  de  sa  bonté,  de  sa  douceur,  de  sa 
modestie  et  de  ses  autres  qualités  morales, 
doit  savoir  au  moins  médiocrement  escri- 
mer, et  bien  tirer  un  fusil  et  un  pistolet. 
Son  coup-d'œil  doit  être  juste  et  sa  main 
sûre.  Il  n'emploiera  jamais  ses  armes  que 
pour  servir  sa  patrie ,  ou  pour  opposer  une 
légitime  défense  a  une  injuste  agression. 

«  Ce  n'est  pas  faute  de  tems ,  dit  un  phi- 
losophe anglais  (1),  mais  faute  d'un  bon 
emploi  du  tems  et  d'une  application  bien 
dirigée  de  nos  facultés,  que  nous  ne  som- 
mes pas  habiles  en  plus  d'un  art.  Il  est  cer- 
tain qu'un  homme  qui  emploierait  régu- 
lièrement uneheure  par jour,  pendant  une 
année ,  à  la  pratique  de  l'art  ou  du  métier 
qu'il  aurait  choisi  pour  lui  tenir  lieu  de  di- 
vertissement ,  irait  en  peu  de  tems  beau- 
coup plus  loin  qu'il  n'aurait  pu  se  l'ima- 
giner d'abord.  » 

Si  l'on  empoche  les  jeunes  gens,  dès  leur 
premier  âge,  de  s'abandonner  "a  cette  molle 
indolence,  à  cette  honteuse  paresse  dans 
lesquelles  plusieurshommes,  inutiles  à  enx- 
mèmes ,  à  leur  famille  et  a  la  société ,  con- 
sument la  meilleure  partie  de  leur  vie  sans 
s'attacher  à  rien  de  sérieux,  ni  même  à 
rien  d'amusant,  ils  trouveront  assez  de 
tems  pour  apprendre  beaucoup  de  choses 
qui ,  étrangères  en  apparence  a  leurs  pro- 
fessions particulières,  auront,  sous  d'au- 
tres rapports,  un  objet  réel  d'utilité...  On 
ne  doit  donc  pas  tolérer,  dans  les  jeunes 
gens,  cette  humeur  apathique  et  paresseuse 
à  laquelle  plusieurs  sont  portés  à  se  livrer 
en  laissant  écouler  des  heures  et  des  jours 

(l)    LoCRP. 
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1 6.  En  même  tems  que  vous  suivez  I» 
vos  élèves,  dans  I  étude  de  l'hisloirA 
marche  et  les  progrès  de  l'esprit  huil 
et  de  la  civilisation  ,  vous  devez  leur  m 
juger  et  apprécier  les  bienfaits  de  l'ol 
nisalion  sociale  ,  les  obligations  qifl 
impose,   les  moyens  de  la  faire  serf 
l'amélioration  et  au  bonheur  de  l'es 
humaine.  V»us  placez  sous  leurs  yeu? 
tonnant  contraste  de  l'état  d'ignorai 
de  barbarie,  de  dégradation  des  h< 
sauvages ,  comparé  avec  les    ressou 
infinies,  les  jouissances  multipliées 
peuvent  puiser  les  peuples  policés 
l'éducation,  dans  la  législation,  dan 
progrès  des  lumières,  qui  doivent  cuit 
et  perfectionner  à  la  fois  les  arts  et 
dustrie,  la  morale,  les  vertus  et  les  I 
lions  réciproques  entre  les  hommes ,  1 
truction  et  les  différentes  branches 
connaissances.  Appuyons  ici  notre 
nion  sur  celle  du  plus  éloquent  des 
losophes  modernes  (1),  qui,  d'un  c 
sans  confondre  une  institution  bonn 
précieuse  en  elle-même  avec  les  incor 
niens  et  les  vices  que  les  hommes  y 
introduits,  a  pu  peindre  avec  éner 
déplorer  avec  une  généreuse  indignât 
les  désordres  et  les  abus  qui  troub 
l'harmonie  sociale,  mais  qui,  de  l'au 
répond  ainsi  victorieusement  au  repre 
d'avoir  méconnu  les  heureux  effets 
l'influence  des  sciences,  de  l'avanccn 
des  sociétés  et  de  la  civilisation 
passage  de  l'état  de  nature  à  l'état  ci\ 
produit  dans  l'homme   un  changen 
très-remarquable,  en  substituant  dan 
conduite  la  justice  à  l'instinct  et  d«nr, 
a  ses  actions  la  moralité  qui  leur  manq 
auparavant.  C'est  alors  seulement  que 
voix  du  devoir  succédant  à  1,'tmput 
physique,  et  le  droit  à  l'appétit .,  l'honj 
qui  jusque-là  n'avait  regardé   que 
même ,  se  voit  forcé  d'agir  sur  d'au 
principes  et  de  consulter  sa  raison,  av 
d'écouter  ses  péhehans.  Quoiqu'il  se  pi 
dans  cet  état  de  plusieurs  avaniages.q 
tient  de  la  nature,  il  en  regagne  d< 
grands,  ses  facultés  s'exercent,  et  se  i 
veloppcnt ,  ses  idées  s'étendent ,  ses  s 
timens  s'ennoblissent,  son  ame  toute 
tière  s'élève  à  tel  point,  que,  si  les  a! 
de  cette  nouvelle  condition  ne  le  dég 
daient  souvent  au-dessous  de  colle  d 
il  est  sorti,  il  devrait  bénir  sans  ce 
l'instant  heureux  qui  l'en  arracha  p 
jamais,  qui,  d'un  animal  stupide  et  b 
né,  fit  un  être  intelligent  et  un  hormi 


(i)  J.-J-  Rousseau. 
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16.  Vous  devez  suivre,  pendant  trois  ans,  l'étude  de  Yhis- 
re,  que  vous  avez  commencée  l'année  précédente.  Vous 
us  êtes  bornés  à  parcourir  d'abord  Yhistoire  ancienne , 
îiprès  une  série  chronologique  et  méthodique;  vous  exer- 
s  vos  élèves  à  former  eux-mêmes,  avec  choix  et  discerne- 
nt, des  tables  analytiques  et  raisonnées  des  siècles,  des 
Bons,  des  hommes,  des  événemens  et  des  faits.Vous  avez 
consulter  et  lire  avec  fruit  les  meilleurs  historiens  an- 
ns  et  modernes  qui  ont  traité  cette  partie  des  annales 
s  peuples.  Vos  élèves  font  sous  vos  yeux  des  extraits  et 
s  analyses  de  leurs  lectures  (1).  Ils  n'ont  étudié  jusqu'ici 
e  la  géographie  astronomique  et  physique;  ils  doivent 
;ocier  l'étude  de  la  géographie  politique  à  celle  de  l'his- 
re.  Ils  reçoivent  des  notions  détaillées  sur  la  constitu- 
n,  les  lois,  les  usages,  les  mœurs,  les  productions,  le 
nmerce ,  les  ressources ,  les  arts ,  et  sur  la  statistique 
s  différentes  parties  du  globe. 

Vous  passez ,  cette  année ,  à  Yhistoire  du  moyen-âge,  et 
is  faites  toujours  choix  des  écrivains  les  plus  estimés.  LV- 
lomie  politique ,  ou  l'observation  des  lois  relatives  à  l'or- 
aisation,  à  l'accroissement,  à  l'amélioration,  à  la  déca- 
nce  des  sociétés  humaines,  estime  étude  correspondante 
Bile  de  l'histoire,  que  vous  ferez  marcher  simultanément, 
r  vous  ne  bornerez  point  à  la  science  des  dates  et  des  noms 
âge  qui  veut  aller  plus  loin,  et  qui  demande  des  choses. 
Les  premières  années  ont  été  consacrées  à  des  études 
itôt  physiques  que  morales,  qui  exerçaient  plus  encore 
sens  que  l'intelligence.  Vous  avez  différé  long-tems , 
essein,  l'enseignement  de  ces  deux  sciences  importantes 
xistoire  et  Y économie  politique) ,  qui  exigent  de  la  médi- 
ion,  de  la  réflexion,  une  certaine  connaissance  des  re- 
ions établies  entre  les  hommes  et  entre  les  peuples,  des 
lages  et  du  mécanisme  intérieur  des  sociétés,  un  examen 
îalable  des  avantages  respectifs  et  des  progrès  des  di- 
•s  genres  d'industrie,  et  auxquelles  d'ailleurs  viennent  se 
tacher  tous  les  principes  de  la  morale  et  de  la  politique. 
5  enfans  et  les  jeunes  gens  doivent  employer  leurs  prê- 
tes années  à  bien  apprendre  tout  ce  qui  pourra  leur 
e  utile  quand  ils  seront  hommes. 
1  est  bon  que  vos  élèves  s'essaient  à  la  versification  et  à 
wésic,  pour  donner  l'essor  à  leur  esprit,  pour  achevei 

Voyez,  dans  l'Essai  sur  l'Emploi  du  Tcms,  4e  édition  :  Paris,  1829,  1  vol.in-£; 
Dondey-Dupré  ,  les  Appendices  places  à  In  fin  du  volume. 
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déterminé 
pour  chaque  jour. 


16e  A^ÉE. 


Même  emploi  du  terne 
et  môme  distribution  des 
occupât  ions  que  pour  l'an- 
née précédente.  Seule- 
ment, comme  les  prome- 
nades instructives  et  les 
autres  études  exigent 
moins  de  tems  chaque 
jour,  on  peut  donner, 
cette  année,  jusqu'à  cinq 
et  six  heures  a  l'étude  de 
l'Histoire,  qui  se  lie  par- 
faitement à  celle  des  lan- 
gues anciennes  et  moder- 
nes, de  la  littéral ure,  do- 
arts,  des  sciences  et  de- 
leurs  progrès  successifs. 
Vous  comparez  les  peu- 
ples du  moyen-âge  à  ceux 
de  l'antiquité;  vous  pui- 
sez dans  vos  lectures  des 
occasions  de  développer 
à  vos  élèves  quelques  no- 
tions sur  l'économie  po- 
litique. 

On  peut  consacrer  une 
heure,  dans (ajournée,  1 
lire  des  poètes,  ou  a  s'es 
sayer  h  la  poésie. 

Dans  les  deux  heure* 
con  aérées  aux  travaux 
manuels  et  aux  exercices 
gymnastiques,  indépen- 
damment c'e  celles  qui 
sont  employées  aux  j  rr> 
monades  instructives ,  on 
peut  en  donner  une  à  j  eu 
près,  chaque  jour,  a  l'es- 
crime ou  à  l'art  «le  faire 
des  armes,  et  a  Tequila-  ! 
lion  ou  à  la  natation. 
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16"  ATVXKE. 


entiers  sans  rien  faire.  Cet  état  d'inaction 
peut  convenir  à  un  homme  malade,valétu- 
dinaire,  languissant  ;  mais  il  n'est  suppor- 
table ni  pardonnable  chez  aucune  autre 
personne,  de  quelque  âge  ou  de  quelque 
condition  qu'elle  soit. 

Les  divertissemens  des  en  fans  ne  con- 
sistent pas  à  rester  oisifs  et  immobiles, 
mais  a  délasser  leur  esprit,  ou  à  reposer 
leur  corps ,  par  des  changemens  fréquens 
d'occupation.  Aussi,  nous  avons  souvent 
répété  que  les  exercices  du  corps  et  ceux 
de  l'esprit,  introduits  d'année  en  année 
dans  notre  plan ,  doivent  servir  mutuelle- 
ment de  récréation  les  uns  aux  autres.  (I  ) 

Si  notre  éducation  physique,  en  forti- 
fiant le  tempérament,  en  perfectionnant 
les  organes  et  les  sens,  favorise  le  succès 
de  l'éducation  intellectuelle,  celle-ci  la  se- 
conde puissamment  a  son  tour ,  par  une 
méthode  d'enseignement  où  les  trois  bran- 
ches de  l'éducation  sont  toujours  dirigées 
concurremment  et  se  prêtent  un  mutuel 
appui.  Ce  n'est  pas,  en  effet,  dans  un  cabi- 
net d'études ,  tristement  fermé  de  toutes 
parts,  que  nous  avons  pris  et  que  nous 
continuons  de  donner  et  de  recevoir  des 
leçons.  Les  champs,  les  montagnes,  les 
bois,  les  prairies,  les  bords  des  rivières, 
les  fermes  où  nous  sommes  témoins  des  ut  i- 
les  travaux  des  laboureurs ,  les  jardins , 
!es  ateliers,  les  fabriques,  les  manufactu- 
res, 1rs  musées,  les  hôpitaux,  les  établis- 
semens  publics  de  tous  genres  deviennent 
successivement  les  théâtres  de  nos  obser- 
vations. Nous  nous  instruisons  dans  nos 
promenades  et  dans  nos  courses  journa- 
lières; nous  exerçons  à  la  fois  le  corps  et 
les  forces  physiques ,  les  yeux  et  tous  les 
sens,  Famé,  l'esprit,  le  jugement,  lamé- 
moire  et  l'imagination. 


(i)  Application  de  la  loi  de  Paclion  et  de  la 
réaction.  Voyez,  à  la  fin  de  ce  volume,  l'Ap- 
pendice, contenant  l'indication  de  douze  lois 
générale*. 
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—  Où  est  l'homme  de  bien  qui  ncf< 
rien  a  son  pays?  Quel  qu'il  soit ,  il  lui  < 
ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  pour  Y 
me ,  la  moralité  de  ses  actions  et  Par 
de  la  vertu.  Né  dans  le  fond  d'un  bo[ 
eût  vécu,  peut-être ,  plus  heureux  et 
libre;  mais  n'ayant  rien  à  combattre! 
suivre  ses  penchans,  il  eût  été  bon 
mérite,  il  n'eût  point  été  vertueuS 
maintenant  il  sait  l'être  malgré  ses 
sions.  La  seule  apparence  de  Tord: 
porte  a  le  connaître,  à  l'aimer.  Le 
public,  qui  ne  sert  que  de  prétexte 
autres,  est  pour  lui  seul  un  motif  ré< 
apprend  à  se  combattre,  à  se  vainci 
sacrifier  son  intérêt  à  l'intérêt  comr 
Il  n'est  pas  vrai  qu'il  ne  tire  aucun  p 
des  lois;   elles   lui   donnent  le  cou 
d'être  juste,  même  parmi  les  méchai 
n'est  pas  vrai  qu'elles  ne  l'ont  pas  r< 
lihrc  ;  elles  lui  ont  appris  à  régner  su; 

»»  Une  qualité  très-spécifique ,  et 
laquelle  il  ne  peut  y  avoir  de  contesta' 
distingue  l'homme,  c'est  la  faculté  < 
perfectionner;  faculté,  qui,  à  l'aide 
circonstances,  développe  successivei 
toutes  les  autres,  et  réside  parmi  n 
tant  dans  l'espèce  que  dans  l'individi 
lieu  qu't  n  animal  est,  au  bout  de  quel 
mois,  ce  qu'il  sera  toute  sa  vie,  et 
espèce,  au  bout  de  mille  ans,  ce  qi 
était,  la  première  année  de  ces  mille  a 
Quoi  !  je  puis  observer,  connaître  les  i 
et  leurs  rapports,  je  puis  sentir  ce 
c'est  qu'ordre,  beauté,  vertu;  je  puis 
templer  l'univers,  m'élever  à  la  maii 
le  gouverne;  je  puis  aimer  le  bien 
faire,  et  je  me  comparerais  aux  b< 
A.me  abjecte,  tu  veux  en  vain  t'av 
ton  génie  dépose  contre  tes  principes 
cœur  bienfaisant  dément  ta  doctrin 
l'abus  même  de  tes  facultés  prouve 
excellence,  en  dépit  de  loi.  » 

La  perfectibilité  de  l'espèce  huma 
quoique  renfermée  dans  certaines  bo 
qui  lui  sont  prescrites  par  son  orgai 
tion,  mais  qu'il  n'appartient  à  ai 
homme  de  déterminer  avec  une  préci 
rigoureuse,  est  l'une  des  idées  les 
consolantes,  les  plus  fécondes,  les 
évidemment  démontrées  par  l'experie 
et  l'un  des  mobiles  les  plus  puissans 
exciter  l'homme  à  étendre  son  empir 
la  nature,  par  une  application  miem 
tendue  de  toutes  ses  facultés. 
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V. 

EMPLOI  DU  TEMS  , 

déterminé 

pour  chaque  jour. 


î  former  leur  style ,  et  pour  être  en  état  d'écrire  en  prose 
■lement,  correctement  et  avec  élégance.  Ils  commen- 
■  à  lire  les  chefs-d'œuvre  des  grands  poètes.  L'étude 
iicente  de  la  mythologie,  et  ses  brillantes  fictions,  repro- 
ijites  dans  Homère,  Virgile,  Ovide;  les  faits  historiques 
I  plus  importans ,  mis  sur  la  scène  par  Shakespeare , 
jorneille,  Piacine,  Grébillon, Voltaire,  Schiller,  etc.;  la 
lilosophie,  embellie  des  charmes  de  la  poésie  parHorace  ; 
utes  les  richesses  de  l'invention  et  du  génie ,  prodiguées 
jr  Milton,  Shakespeare,  l'Arioste,  le  Tasse,  etc.,  dont 
importe  de  lire  les  productions  dans  leur  propre  lan- 
ie ,  pour  en  bien  étudier  et  sentir  les  beautés  originales , 
ésentent  à  la  jeune  imagination  de  vos  élèves  beaucoup 
î  modèles  et  de  sujets  différens,  et  des  ornemens  acces- 
>ires,  également  riches  et  variés.  Maisilsontdù  faire  pen- 
int  long-tems  une  abondante  provision  d'idées  ,  avant  de 
exercer  à  la  composition  :  car  ils  ont  besoin  d'apprendre  , 
►it  dansl'histoire ,  soit  dans  les  sciences,  des  choses  et  des 
its  plutôt  que  des  mots;  ils  ne  doivent  parler  et  écrire  sur 
',|icun  sujet ,  qu'après  y  avoir  réfléchi ,  comme  on  ne  cons- 
uit  un  édifice  qu'après  en  avoir  disposé  les  matériaux. 
On  doit  aussi ,  d'après  le  sage  conseil  de  Locke,  formel 
s  jeunes  gens  à  écrire  des  lettres  dans  leur  propre  lan- 
ae,  simplement,  sans  confusion,  sans  affectation  d'esprit, 
ms  complimens  apprêtés,  d'une  manière  aisée  et  natu- 
11e.  Les  Epîtres  familières  de  Cicéron,  les  Lettres  de 
Jadame  de  Sévigné,  celles  de  Voltaire,  sont  des  modèles  : 
s  premières,  de  lettres  sérieuses  et  graves  sur  des  sujets 
hilosophiques;  les  secondes,  de  lettres  enjouées  et  badi- 
es  ;  les  autres ,  de  chefs-d'œuvre  de  style ,  de  goût ,  de 
lison  et  de  philosophie ,  qu'il  convient  de  mettre  sous 
s  yeux  et  entre  les  mains  de  nos  élèves.  On  se  trouve 
aj)us  les  jours,  et  dans  tous  les  états,  dans  la  nécessité 
écrire  des  lettres  :  on  donne  ainsi  la  mesure  de  son  es- 
prit; on  est  plus  sévèrement  jugé  par  sa  correspondance 
lue  par  ses  discours.  Les  affaires  personnelles  les  plus  im- 
I  ortantes  ont  souvent  plus  ou  moins  de  succès,  selon  le  de- 
ré  d'habitude  et  de  talent  qu'on  a  pour  écrire  des  lettres, 
et  usage  de  posséder  à  fond  et  de  bien  manier  sa  propre 
ngue  pour  toutes  ses  relations  journalières,  est  infiniment 
Jcéférable  au  talent  de  faire  des  vers  ou  des  discours  latins, 
lioiquc  celui-ci  ne  doive  pas  être  entièrement  négligé. 


16e  AINSÉE. 
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I. 

ANNÉES 
du 

Tours  «l'éllucation. 


17e  ANJiÉE. 


i .  Continuation 
des  exeicices  jour- 
naliers, pour  main- 
tenir le  corps  dans 
un  état  de  santé. 

Chasse  et  Pèche; 
courses  à  cheval; 
promenades. 

2.  Connaissances 
du  monde  et  des 
hommes.  —  Art  de 
se  conduire;  pru- 
dence ;  amour  de  la 
gloire. 

3.  Histoire  mo- 
'lerne  et  économie 
politique.  —  Etude 
approfondie  de  l'in- 
fluence du  commer- 
ce, des  sciences,  des 
arts,  de  la  civilisa- 
lion,  de  la  législa- 
tion ,  de  l'adminis- 
tration.— Influence 
morale  et  poliliqu 
(les  religions. 


II. 

ÉDUCATION  PHYSIQUE. 


1 7.  Vos  élèves  continuent  de  faire 
habituellement  de  longues  prome- 
nades ,  surtout  le  matin  ,  avant  leur 
premier  repas  ,  de  courir,  de  grim- 
per dans  les  lieux  difficiles  et  escar- 
pés ,  de  se  baigner ,  de  nager ,  de 
monter  à  cheval ,  de  danser,  quoi- 
que rarement ,  de  tirer  des  armes  à 
feu ,  de  manier  tour  à  tour  le  fusil , 
le  sabre  et  l'épée. 

Ces  exercices  gjmnastiques  em- 
ploient six  ou  sept  heures  par  jour, 
y  compris  les  repas  qui  ne  doivent 
jamais  être  prolongés  ,  el  les  prome- 
nades. On  ne  fail  pas  tous  les  jours 
les  mêmes  choses,  mais  l'une  oul'au- 
tre,  plus  ou  moins  fréquemment  :  ce 
qui  permet  d'en  embrasser  et  d'en 
suivre  un  plus  grand  nombre  à  la 
fois.  On  varie  et  on  alterne  ces  dif- 
férens  exercices ,  comme  les  divers 
genres  d'études,  suivant  les  circons- 
tances ,  les  tempéramens ,  les  dispo- 
sitions particulières  des  élèves ,  les 
saisons  et  les  localités.  Ainsi ,  les 
exercices  et  les  études  servent  suc- 
cessivement, les  uns  aux  autres,  d'a- 
musemens  et  de  récréations. 

La  chasse  et  la  pêche  sont  admi- 
ses ,  cette  année ,  au  nombre  des 
exercices  et  des  délassemens. 

L'exercice  de  la  chasse  est  surtout 
nécessaire  pour  habituer  l'œil  à  me- 
surer promptement  un  terrain  et  à 
juger  des  distances,  à  reconnaître 
les  situations  où  l'on  pourrait  établir 
un  camp ,  les  ruisseaux  et  les  peti- 
tes rivières  propres  à  le  couvrir,  les 
champs  de  bataille  et  les  postes  les 
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17,  La  connaissance  du  mond 
si  nécessaire  à  unjeunehommepe 
le  mettre  en  garde  contre  les  p 
ges  qui  lui  seront  tendus  de  ton 
parts,  pour  le  préparer  à  se  condu 
dans  la  société  d'après  des  prin 
pes  fixes ,  à  savoir  ce  qu'il  doit  a 
autres  et  à  lui-même  :  cette  conns 
sauce  délicate,  difficile, fruit  de  1' 
périence  et  de  l'observation ,  ne  s; 
rait  être  bien  enseignée  que  par 
instituteur  qui  ait  pu  se  la  rendre 
milière  dans  un  long  usage  du  ce 
merce  des  hommes. 

Que  votre  élève  ne  soit  ni  ti 
soupçonneux  el  trop  défiant,  ni  U 
facile  et  trop  crédule.  Vous  de 
le  mettre  en  état  de  juger  et  d' 
précier  les  hommes  et  leurs  différ 
caractères  ,  ne  point  les  lui  mont 
meilleurs  ou  pires  qu'ils  ne  so 
l'initier  par  degrés ,  et  avec  sages 
dans  les  m)stères  de  la  société  , 
ouvrir  enfin  la  scène  peu  àpeu,pt 
qu'il  soit  spectateur  et  observate 
avant  d'être  acteur  et  de  jouer  1 
même  son  rôle. 

Offrez-lui  quelquefois  des  exe 
pies  déjeunes  gens  précipités  pai 
jeu ,  par  les  excès  de  la  table ,  \ 
des  passions  déréglées ,  dans  l' 
fortune,  la  misère  et  la  mendicii 
dans  l'opprobre  et  dans  toute  so 
d'excès  ,  dans  des  maladies  honU 
ses  ou  dans  l'état  de  langueur  el  d 
puisement  d'une  vieillesse  prén 
turée.  Pénétrez  son  a  me  d'une  h' 
reur  salutaire  pour  les  choses  qi 
doit  éviter;  épargnez -lui  la  née 
site  cruelle  de  recevoir  une  inslr 
lion  tardive  aux  dépens  de  son  b< 
heur. 

Cette  connaissance  progrès* 
des  hommes,  ces  tableaux  bien  r 
nages  des  résultats  que  les  vices  < 
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17.  Vous  arrivez,  cette  année,  à  Xhistoire  moderne,  et 
vous  continuez  de  suivre  avec  vos  élèves  un  cours  théori- 
que et  pratique  d 'économie  sociale,  en  leur  faisant  observer, 
dans  les  annales  des  nations,  les  causes  de  leur  élévation 
pu  de  leur  décadence ,  leur  état  progressif,  rétrograde  ou 
istationnaire ,  les  principes  de  l'administration  publique, 
ou  les  vrais  fondemens  de  la  richesse ,  de  la  puissance  et 
du  bonheur  des  empires. 

Une  étude  approfondie  de  l'histoire  fournira  des  preuves 
multipliées  de  cette  vérité  générale,  qu'une  société,  pour 
Irriver  au  degré  de  prospérité  dont  elle  est  susceptible  , 
i  surtout  besoin  de  deux  choses  :  1°  d'une  bonne  organi- 
sation et  d'une  sage  distribution  du  pouvoir;  2°  d'une 
abondance  et  d'une  distribution  des  richesses  ou  des  choses 
nécessaires  et  commodes  propres  à  la  consommation,  qui 
permettent  de  faire  subsister  avec  aisance  la  plus  nom 
breuse  population  possible ,  proportionnellement  à  la 
nature  et  à  l'étendue  du  territoire. 

Les  lois  relatives  h  la  formation  et  à  la  distribution  du 
pouvoir,  celles  qui  se  rapportent  à  la  formation  et  à  la 
listribution  des  richesses,  divisent  l'économie  domestique 
ïn  deux  branches  :  la  première  appelée  politique,  ou  science 
sociale;  la  seconde,  économie  politique  proprement  dite, 
m  science  économique.  L'étude  de  la  première,  dont  quel- 
les publicistes  et  plusieurs  écrivains  distingués  ont  ex- 
posé les  élémens ,  se  bornera ,  pour  vos  élèves ,  à  bien 
;onnaître  la  forme  du  gouvernement  établi  dans  leur  pays, 
«es  puissans  motifs  de  reconnaissance ,  d'amour  et  de  fidé- 
lité ,  de  respect  pour  les  lois  et  pour  l'ordre  social,  qui 
loi  vent  les  attacher,  par  les  liens  les  plus  sacrés,  à  la 
)atrie.  La  seconde,  développée  avec  profondeur  et  saga- 
cité par  Smith  et  Condillac,  considère  trois  choses  qu'on 
examinera  successivement  dans  la  lecture  de  l'histoire , 
«  m  rapprochant  et  comparant,  chez  les  anciens  et  les  mo- 
lernes,  les  peuples  des  différens  âges  de  la  société  ,  ou 
Ërvenus  à  des  degrés  de  civilisation  plus  ou  moins  avan- 
ies :  lo  La  formation  et  la  distribution  des  richesses  (  sujet 


V. 

EMPLOI  DU  TEM9  , 

déterminé 
pour  chaque  jour. 


17e  ANNÉE. 

\  0  heures  pour  le  som- 
meil et  les  repas  ; 

2  pour  les  travaux  ma- 
nuels et  les  exercices  du 
corps ,  la  Chasse  ,  la  Na- 
tation ou  l'Equitation; 

2  pour  écrire  le  Mémo- 
rial journalier,  ou  pour 
la  société; 

2  pour  les  promenades 
instructives  ; 

3  alternativement ,  de 
quatre  jours  l'un,  pour  le 
Dessin,  la  Géométrie  ou 
l'Algèbre;  pour  la  Physi- 
que et  la  Chimie;;  pour 
l'Histoire  naturelle  et  la 
Botanique,  dont  l'élude 
pratique  occupe  une  par- 
lie  du  tems  consacré  aux 
promenades; 

3  pour  la  Géographie, 
l'Histoire  moderne  et  l'E- 
conomie politique  ; 

i  pour  l'Italien  et  pour 
la  Musique  ,  continués 
tour  à  tour  de  deux  jours 
l'un; 

\  pour  la  littérature  et 
la  poésie. 


20 


300 


SUITE  DU  DIX-SEPTIÈME  TABLEAU 


I. 

ANNÉES 

du 
Cours  d'Education. 


17e   AVIVÉE. 


II. 


EDUCATION  PHYSIQUE. 


plus  avantageux  qu'une  armée  pour 
rait  occuper. 

La  topographie  ou  la  connaissan- 
ce des  terrains ,  l'histoire  naturelle 
et  la  constitution  politique  d'un  pays 
sont  les  trois  objets  qui  paraissent 
au  général  Lloyd  les  plus  dignes  de 
toute  l'attention  d'un  homme  de 
guerre.  L'éducation  de  vos  élèves 
leur  aura  donné  les  moyens  préli 
minaires  d'acquérir  promptement, 
dans  l'occasion  ,  ces  trois  genres  de 
connaissances. 

Il  s'agit ,  d'abord ,  de  fortifier  vos 
élèves  par  de  continuels  exercices,  et 
de  les  familiariser  avec  tous  les  gen- 
res de  fatigues ,  ce  qui  doit  influer 
utilement  sur  toute  leur  vie  ;  puis 
de  les  arracher ,  par  cette  existence 
toujours  active  et  occupée ,  qui  ne 
leur  laisse  aucun  moment  de  relâ- 
che ni  d'oisiveté  absolue,  aux  immi- 
nens  dangers  que  mutiplient  autour 
d'eux ,  dans  cette  période  critique 
de  l'adolescence  ,  les  désirs  vagues 
et  inquiets ,  les  passions  orageuses , 
les  élancemens  fougueux  et  impé- 
tueux des  sens  qui  ne  tarderaient  pas 
à  entraîner ,  à  dominer ,  à  corrom- 
pre et  à  perdre  des  jeunes  gens  peu 
occupés,  mal  surveillés,  abandon- 
nés à  eux-mêmes  et  aux  écarts  de 
leur  imagination. 


III. 

ÉDUCATION  MORALE. 


traînent ,  donnent  de  bonne  heur 
à  votre  élève  l'un  des  talens  les  ph 
rares  dans  le  monde ,  l'art  de  chol 
sir  ses  amis  avec  discernement , 
la  vertu  la  plus  nécessaire  au  boi 
heur,  la  prudence,  qu'un  phile 
sophe  moderne  définit  ainsi  :  L 
raison  humaine  habilement  adaj. 
tée  à  tous  les  cas  particuliers 
la  vie  par  la  nécessité  de  veillt 
cl  notre  conservation  et  à  notr 
bien-être,  sans  blesser  V intérêt  d< 
autres. 

Tels  sont  les  moyens  de  conduir» 
par  une  gradation  insensible  et  sai 
aucun  danger,  chacun  de  nos  élèv> 
de  l'état  d'enfant  à  celui  d'hommf 
ce  qui  est  le  pas  le  plus  périllei 
qu'il  ait  à  faire  dans  tout  le  cou 
de  son  existence.  C'est  dans  cet 
conjoncture  qu'un  jeune  homme 
besoin  d'un  véritable  ami ,  d'un  co 
seil  et  d'un  guide ,  au  lieu  d'èt; 
précisément  alors  retiré  des  mail 
de  son  instituteur. 

Il  convient  de  donner  à  nos  jei 
nés  gens ,  dès  leur  seizième 
dix-septième  année,  une  idée  ju 
te  et  précise  de  la  véritable  glc 
re ,  qui  devient  leur  passion  fav 
rite  et  le  mobile  de  leurs  action 
—  La  gloire  n'est  autre  chose 
leurs  yeux ,  que  de  bien  servir 
patrie,  d'être  utile  à  ses  sembl 
blés  et  de  remplir  avec  distiucti( 
les  devoirs  de  son  état.  Dans 
sens  plus  étendu,  la  gloire,  do 
l'histoire  et  la  postérité  distribue 
les  palmes,  est  l'estime  des  homm 
prolongée  dans  les  siècles  à  veni 
Elle  n'appartient  qu'aux  belles  a 
tions  et  aux  hommes  qui  ont  réali 
des  projets  durables,  utiles  à  l'h 
manité. 
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IV. 

ÉDUCATION  INTELLECTUELLE. 


traité  d'une  manière  précise  et  élémentaire  par  l'ex- 
ministre  Turgot);  2°  Les  signes  auxquels  on  peut  recon- 
naître l'étendue  et  les  progrès  ou  le  déclin  de  la  richesse 
nationale  ;  3°  L'influence  de  la  conduite  et  des  actes  des 
gouvernemens  sur  la  richesse  des  peuples. 

L'histoire  du  moyen-âge  et  l'histoire  moderne  vous 
offrent  aussi,  sur  différens  points  du  globe,  l'établisse- 
ment et  les  progrès  de  plusieurs  religions  ou  sectes  dif- 
férentes, leurs  effets  sur  la  civilisation,  sur  les  lumières, 
sur  les  mœurs  ;  puis ,  les  événemens  politiques ,  les  dis- 
sensions, les  troubles,  les  malheurs  qu'elles  ont  produits. 
Partout  le  bien  et  le  mal  sont  mêlés  dans  les  choses  hu- 
maines (1).  Les  institutions  les  plus  pures  sont  dénaturées 
par  les  passions  :  l'esprit  de  secte  et  l'esprit  de  faction , 
jui  conduisent  toujours  à  l'intolérance ,  sont  également 
pernicieux. 

Vous  vous  attachez  surtout  à  l'histoire  de  la  patrie  des 
eunes  élèves.  Vous  y  joignez  des  observations  et  des  ins- 
ructions  sur  l'origine,  le  but,  les  bases,  les  dogmes,  les 
cérémonies  et  les  pratiques  de  la  religion  de  leur  pays. 

En  leur  donnant  les  premières  idées  religieuses ,  vous 
wez  du  préserver  avec  soin  leurs  esprits  des  erreurs  gros- 
ières ,  des  superstitions  pusillanimes,  des  préjugés  dan- 
gereux qui  corrompent  souvent  les  meilleurs  principes, 
fous  leur  montrez,  dans  l'histoire,  les  funestes  effets  du 
anatisme  ,  d'autant  plus  impie  et  barbare,  qu'il  croit,  par 
>es  fureurs,  honorer  la  divinité.  Vous  pénétrez  leurs  âmes 
le  cette  douce  tolérance,  compagne  de  la  justice  et  de  la 
éritable  humanité,  qui  ne  juge  point  les  opinions,  mais 
es  actions;  qui  respecte  toujours  l'indépendance  absolue 
le  la  pensée,  qui  laisse  à  l'homme  sa  conscience  et  la  fa- 
culté d'offrir  à  l'Éternel  un  culte  libre  et  volontaire. 
L'hommage  le  plus  digne  de  l'Auteur  des  choses  est  dans 
usage  bien  dirigé  d'une  raison  saine  et  éclairée. 


(0  Loi  du  Mélange  universel  duîmn  et  du  ma!.  Voyez ,  ci-après ,  le  premier  appen 
ce. 


EMPLOI  DU  TEMS  , 

déterminé 

pour  chaque  jour. 


1 7e  a:\nee. 
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DIX-HIkTIÈME  TABLEAU 


ANNEES 

du 
Cours  d'Education. 


1SC  AXMtE. 

1 .  Service  mili- 
taire :  de  six  moi 
dans  un  corps  d'in 
fauteric  ou  de  cava 
lerie  faisant  partie 
d'une  armée  active 
ou  d'un  camp  d'ins- 
truction ,  et  de  six 
a  mies  mois  dans  un 
régiment  embarqué 
pour  l'a  re  une  cam- 
pa, ne  de  mer. —  Se 
perfectionner  dans 
.  i.c.uiiaticn  ,  dan 
l'Escrime ,  dans  la 
Natation  ,    et    dan 

•  ous  les  exercices 
gymnastiques.  -Ap- 
prendre les  exerci- 
ses militaires  et  les 
manœuvres. 

2.  Se  former,  par 
''habitude  de  l'o- 
béissance/a  lascien- 
ce  du  commande- 
ment. 

3.  Se  perfection- 
ner dans  l'Algèbre 
et  les  Mathémati- 
ques. —  Etudier, 
dans  la  théorie  et  la 
pratique  ,  l'attaque 
et  la  défeme  des 
i>!acc=;;  prendre  nue 
notion  exacte  des 
différente-branches 
de  l'art  de  la  guerre. 


II. 

ÉDUCATION  PHYSIQUE. 


III. 

ÉDUCATION  MORALE. 


13.  L'apprentissage  du  métier  des  ar- 
mes ,  qui  paraît  toujours  dur  et  pénible 
aux  jeunes  gens  nourris  dans  la  maison 
paternelle,  au  sein  de  la  mollesse  et  des 
plaisirs,  loin  des  fatigues  et  des  dangers, 
n'est  pour  nos  élèves  qu'une  continuation 
et  une  application  des  exercices  de  leurs 
premières  années. 

Formés,  dès  l'enfance,  a  une  vie  so- 
bre, active,  laborieuse,  ils  ont  déjà  les 
habitudes  essentielles  qui  doivent  consti- 
tuer le  soldat. 

Ils  sauront  dormir  paisiblement  dans 
les  camps  et  sous  la  tente,  ou,  s'il  le 
faut,  en  plein  air,  sur  un  affût  de  canon 
et  sur  la  terre.  Ils  ont  conservé  l'usage 
d'être  toujours  levés  avec  le  soleil. 

Des  alimens  simples  et  même  grossiers, 
que  la  faim  assaisonne,  suffisent  a  leurs 
besoins,  et  ne  leur  font  jamais  regretter 
les  délices  des  tables  les  plus  délicates  et 
les  plus  somptueuses. 

Leurs  promenades  et  leurs  courses  jour- 
nalières les  ont  mis  a  l'épreuve  des  mar- 
ches forcées  et  des  plus  grandes  fatigues: 
on  peut  les  proposer  pour  modèles  a  tous 
les  soldats  des  corps  où  ils  servent. 

Leur  dix-huitième  année  est  employée 
par  eux  a  la  pratique  des  exercices  mili- 
taires, des  manœuvres,  des  évolutions. 
Ils  e  perfectionnent  dans  l'équitation,  la 
natation  et  l'escrime,  ainsi  que  dans  les 
mathématiques  et  dans  la  géographie. 

On  ne  choisit  point ,  pour  leur  noviciat 
militaire,  un  régiment  stationné  dans  une 
garnison  qui  ne  leur  offrirait  que  les  dan- 
gereux exemples  d'une  molle  oisiveté, 
mais  un  corps  employé ,  soit  dans  une  ar- 
mée ative,  soit  dans  un  camp  d'instruc- 
tion et  d'évolutions,  ou  embarqué  pour 
faire  une  campagne  de  mer.  Un  séjour  de 
quelques  mois  dans  un  camp  et  sur  un 
vaisseau ,  en  qualité  de  soldat  ou  de  ca- 
det, convient  à  nos  élèves,  qui  doivent 
faire  l'essai  des  différentes  professions  so- 
ciales ,  et  se  familiariser  avec  toutes  les 
positions  de  la  vie. 


18  En  désirant  que  nos  élèves  consa 
crent  une  des  années  de  leur  éducation  a» 
service  militaire,  nous  n'avons  pas  1 
dessein  de  les  dévouer  spécialement ,  pa 
cette  mesure  de  précaution,  a  la  carrier 
des  armes.  Ils  seront  libres  d'embrasse 
la  profession  qui  aura  le  plus  d'analogi 
avec  leurs  penchans,  leurs  talens  et  leur 
gnùts.  Mais  une  ou  deux  années  passée 
sous  les  drapeaux,  non  dans  les  loisir 
d'une  garnison,  qui  n'est  trop  souven 
qu'une  école  de  débauche  et  de  fainéan 
tise  ,  mais  dans  un  régiment  campé  c 
chargé  d'un  service  actif,  ou  embarqu 
pour  faire  un  service  de  mer,  paraissen 
utiles  et  même  nécessaires  à  an  jeun 
homme,  pour  compléter  son  éducation. 
Il  apprend  à  connaître  le  joug  de  1 
discipline .  a  étudier  les  qualités  qui  cou; 
tiluent  le  général  et  le  soldat.  Les  quali 
tés  morales  du  militaire,  suivant  Lîoyd 
doivent  être  la  probité,  le  courage 
l'obéissance. 

a  Le  général  doit  savoir  persuader 
diriger;  c'est  en  quoi  l'autorité,  qui  e. 
la  puissance  morale,  diffère  de  la  force 
qui  est  la  puissance  physique...  Il  doit 
garantir  a  la  fois   de  l'orgueil   toujoir 
morose  et  dédaigneux,  delà  vanité  U 
quace  et  indiscrète,  de  l'envie  et  de 
jalousie,  qui    forment   le   caractère  di 
aines  bisses  et  sans  mérite.  Il  ne  doit  êti 
livré  ni  aux  femmes,  ni  au  jeu,  ni  a 
table;  ni   exposé,    dans  un  moment 
passion  ou  de  plaisir,  à  trahir  le  secret 
ses  opérations  ou  à  violer  ses   enga?. 
mens  ;  ni  dévoré  d'avarice  et  de  cupidil 
et  infeclé  de   ces  vices  qui  lui   feraic 
perdre  sans  retour  sa  réputation ,  son  cr< 
dit,  son  influence  sur  les  troupes,  do 
l'estime  est,  pour  un  chef,  le  fondeme 
le  plus  sûr  des  heureux  succès  et  de 
gloire  (I).  » 

La  passion  de  l'honneur,  ou  le  sent 
ment  du  besoin  de  l'estime,  et  la  crain 
de  la  honte,  rendue  plus  forte  et  pi 
puissante  que  celle  de  la  mort ,  se  grave 
dans  les  cœurs  de  nos  élèves:  elles  y  pr 
duisent  l'héroïsme  et  un  noble  enthoi 
siasme,  toujours  dirigé  par  le  devoir,  p 
la  raison,  par  l'amour  de  la  vertu  et 
la  patrie,  germe  et  principe  des  granc 
1 1  )  Mémoires  polit,  et  rr.ilit-  du  géner.  Llov 
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IV. 

ÉDUCATION  INTELLECTUELLE. 


EMPLOI  DU  TEMS 
déterminé 

pour  chaque  jour. 


18.  Nos  élèves  profitent  de  l'année  qu'ils  passent  dans  un  régi- 
ment et  dans  un  camp  ou  sur  un  vaisseau ,  pour  étendre  et  appli- 
quer leurs  connaissances  en  mathématiques  et  en  algèbre ,  pour 
étudier  à  fond  la  tactique  et  la  science  militaire,  l'art  d'attaquer, 
de  défendre  et  de  fortifier  les  places,  qui  occupe  un  rang  parti- 
culier entre  les  différentes  branches  des  mathématiques ,  et  pour 
s'instruire  ,  s'ils  font  une  campagne  en  mer,  des  élémens  qui  com- 
posent une  flotte ,  des  rapports  qui  existent  entre  la  marine  mar- 
chande et  la  marine  militaire ,  des  principales  connaissances  qui 
tiennent  à  la  tactique  navale  et  à  la  navigation.  Ils  reçoivent  des 
notions  sur  l'instruction ,  la  police  et  la  discipline  intérieure  des 
corps ,  sur  leur  subsistance  et  leurs  approvisionnemens  en  tout 
genre  ,  leur  habillement  et  leur  équipement ,  leur  administration 

cet  leur  comptabilité;  ils  ne  doivent  rester  étrangers  à  aucun  des 
détails  qui  concernent  une  armée.  On  leur  fera  concevoir  par  eux- 

e  mêmes  des  idées  justes  et  claires  sur  la  destination  particulière  des 
différentes  armes  de  l'infanterie  de  ligne  ,  des  troupes  légères,  de 

s  la  cavalerie,  de  l'artillerie,  sur  les  usages  les  plus  convenables 
qu'on  peut  en  faire ,  suivant  les  occasions  et  les  localités. 

Les  Commentaires  de  César,  les  Guerres  des  Romains,  par 
Polybe ,  les  relations  des  Campagnes  d'Alexandre ,  la  Retraite 
des  Dix  mille,  par  Xénophou ,  les  Ecrits  de  Guibert,  du  inaré- 
hal  de  Saxe,  les  Mémoires  de  Feuquieres,  les  Mémoires  poli- 
tiques et  militaires  de  Lloyd;  les  Mémoires  de  Foy,  de  Gouvion 
Saint-Cyr,  de  Sucliet,  de  Napoléon,   les  ouvrages  historiques  ^ 
s  [Considérés  sous  le  rapport  des  opérations  militaires,  deviennent, 
>endant  celte  année  ,  leurs  lectures  favorites.  On  peut  aussi  leur 
aire  lire  ,  par  forme  de  délassement,  comme  ouvrages  élémentai- 
res, V Instruction  du  général   Wimpfen  à  ses  fils  et  aux  jeunes 
gens  destinés  au  métier  des  armes;  le  Guide  d'un  jeune  militaire, 
riou  les  instructions  d'un  père  à  son  fils  sur  l'art  militaire ,  ses  de- 
I  voirs ,  les  vertus  et  les  talens  qu'il  exige  ;  les  Instructions  du  grand 
i  Frédéric ,   adressées  à  ses  officiers;   enfin,    les    Conseils  à  un 
jeune  homme  qui  se  destine  à  la  marine  militaire. 

On  indique  ici  un  plus  grand  nombre  d'ouvrages  que  nos  élèves 
ne  pourront  et  ne  devront  en  lire ,  afin  que  l'instituteur  choisisse 
au  besoin  ceux  qui  paraîtront  le  mieux  convenir  à  leur  position  , 
ou  à  leur  genre  d'études.  Qu'ils  lisent  peu ,  mais  bien  ;  qu'ils  mé- 
ditent sur  leurs  lectures ,  qu'ils  en  fassent  des  analyses  et  des  ex- 
l  traits,  pour  bien  s'approprier  ce  qu'ils  ont  médité ,  pour  fixer  les 
résultats  de  leurs  études  et  de  leurs  méditations ,  dans  l'intelli- 
gence plus  que  dans  la  mémoire ,  pour  acquérir  enfin  une  idée 
juste  et  précise  de  toutes  les  parties  du  grand  art  de  la  guerre  , 
qui  décide  le  plus  souvent  du  destin  des  empires  ,  et  de  ses  rap- 
ports avec  la  morale,  la  politique,  les  finances,  et  avec  les  diffé 
rentes  branches  des  sciences  et  des  arts. 


18e  ANNÉE. 

Nos  élèves,  même  en 
faisant  leur  service  comme 
solôats  ou  sous-officiers, 
ou  comme  cadets  et  volon 
taircs,  dans  un  corps  de 
troupes, soitsurune  flotte, 
soit  dans  une  armée,  doi- 
venteonserver  et  pratiquer 
l'usagesalutaire  de  régler, 
d'après  un  plan  constam- 
ment suivi ,  et  de  diriger 
versui  but  d'utilité  rem- 
ploi de  chacun  des  instans 
de  la  journée  qui:  restent 
à  leur  libre  disposition  , 
hors  du  service  milUaire. 

Continuation  del'usag* 
du  Mémorial.. 
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DIX-NEUVIÈME  TABLEAU 


I. 


ANNEES 

du 
Cours  d'Education. 


IL 

ÉDUCATION  PHYSIQUE. 


19e  ANNÉE. 

\ .  Continuation 
du  même  régime 
physique,  des  pro- 
menades et  des  exer- 
cices propres  à  main- 
tenir ie  corps  sain  et 
vigoureux.  —Sages 
et  nécessaires  pré- 
cautions contre  les 
effets  et  les  ravages 
de  l' onanisme.  Evi- 
ter l'abus  et  les  dan- 
gers d'un  sommeil 
trop  pesant,  ou  agi- 
té, ou  trop  prolongé 

2.  Politesse,  socia- 
bilité. —  Confiance 
et  amitié  mutuelles 
entre  un  père  et  se 
fils,  un  instituteur 
et  ses  élèves. 

3.  Noviciat  de  six 
mois  chez  un  notaire 
ou  chez  un  homme 
deloi, et  desix  autres 
mois  chez  un  ban- 
quier. —  Etude  des 
Lois  et  du  Com- 
merce. 


19.  Un  des  objets  les  plus  impor 
tans  dans  l'éducation  physique  ,  et 
non  moins  essentiel  pour  l'éducation 
morale,  et  qui  appartient  surtout  à 
l'époque  où  finit  l'adolescence  et  où 
commence  la  jeunesse,  ne  doit  pas 
échapper  aux  observations  inquiè 
tes ,  aux  tendres  sollicitudes  d'un 
père  et  d'un  précepteur. 

On  néglige  souvent, par  une  sorte 
de  pudeur  mal  entendue ,  de  prému- 
nir les  j  eunes  gens  contre  les  dangers 
les  plus  redoutables  pour  leur  bon 
heur  et  leur  santé,  contre  ceux  dont 
ils  se  défient  le  moins  et  qui  les  me- 
nacent le  plus  :  je  veux  parler  de  ces 
habitudes  secrètes,  trop  communes 
chez  les  adolescens,  depuis  l'âge  de 
12  ou  15  ans  jusqu'à  20,  qui  tendent 
à  détruire  de  bonne  heure  le  tempe 
rament,  à  dessécher,  à  épuiser  dans 
leur  source  les  principes  de  la  vie,  et 
dont  l'illustre  Tissot  développe  les 
effets  désastreux,  et  peint  éloquent 
ment  les  ravages,  dans  son  traité  sur 
l'Onanisme.  On  paraît  craindre  sou 
vent,  on  évite  à  dessein  d'avoir  des 
entreliens  de  ce  genre  avec  les  jeu- 
nes gens;  on  les  abandonne  impru- 
demment à  des  discours  indiscrets,  à 
des  exemples  contagieux, à  des  con 
fidences  pernicieuses ,   aux  écarts 
fougueux  d'une  imagination  vive  et 
ardente ,  qui  aurait  eu  besoin  d'être 
réprimée. 

Père  tendre  et  prévoyant,  institu 
teur  sage  et  attentif,  redoublez  de 
soins  et  de  vigilance;  prévenez  des 
symptômes  fâcheux  d'épuisement  et 
de  faiblesse,  dont  les  suites  seraient 
irréparables  et  mortelles;  n'attendez 
pas  que  la  constitution  physique  soit 
cruellement  altérée.  Craignez  les  fu- 
nestes effets  d'un  sommeil  lourd  et 
pesant,  qui  n'a  rien  de  réparateur  et 
qui  engourdit  l'homme  et  plonge  ses 
facultés  dans  une  sorte  d'assoupisse- 
ment et  de  mollesse  léthargique ,  ou 
qui,  troublé  par  des  songes  fatigans 
et  laborieux,  plus  nuisibles  à  la  santé 
que  les  plus  longues  insomnies,  tient 
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]\).  A  mesure  que  la  raison  de  vos  élè- 
ves se  développe  et  se  mûrit  avec  leur 
années,  dès  que  leur  âge  permet.de  le 
conduire  dans  la  société,  on  leur  fait  plu 
spécialement  observer  les  vertus  dont  1: 
pratique  leur  devient  plus  nécessaire 
Mais ,  comme  toutes  les  vertus  sont  en- 
chaînées les  unes  aux  autres,  celles  qu 
leur  sont  déjà  familières  les  disposent 
être  plus  facilement  formés  à  celles  qu 
leur  manquent. 

La  politesse,  qui  fait  partie  de  la  con 
naissance  du  monde,  doit  être  inspiré 
plutôt  qu'enseignée ,  par  un  inslituteu 
attentif  à  en  donner  l'exemple ,  et  qui  do 
y  former  ses  élèves  insensiblement  et  a  I 
longue  Elle  consiste  dans  une  certain 
facilité  à  régler,  avec  bienséance  et  discei 
nement,  ses  discours,  ses  manières,  s« 
regards,  ses  actions,  ses  mouvemens, s< 
gestes,  suivant  les  personnes  et  les  occî 
sions  ;  c1  est  une  science  pratique  et  usuell 
qui  sert  a  tout  moment  et  avec  toute  sor 
de  gens.  Elle  donne  un  nouveau  prix 
tous  les  autres  dons  de  la  nature  et  de  T 
ducation,et  procure  l'estime  et  l'affectic 
de  tous  ceux  qu'on  fréquente. 

Le  principe  de  toutes  les  obligations  < 
l'homme  se  trouve  dans  ses  rapports  av< 
ses  semblables,  ou  dans  les  relations  so 
ciales.  Les  égards  mutels,  modifiés  et  di 
versifiés  à  l'infini,  suivant  les  àges,  h 
sexes,  les  conditions;  le  respect  et 
déférence  des  inférieurs  pour  leurs  sup< 
rieurs,  mais  sans  démonstration  de  soi 
mission  servile  ,  basse  et  avilissante;  1* 
témoignages  de  condescendance,  de  hier 
veillance  et  d'humanité  des  supérieui 
envers  les  inférieurs  ,  mais  sans  aucu 
mélange  d'arrogance  propre  à  les  hum: 
lier;  les  règles  de  bienséance  et  d'honne 
teté  qui  se  pratiquent  entre  les  égaux 
voilà  ce  qui  constitue  le  code  de  la  poli 
tesse.  Elle  ne  doit  dégénérer  ni  en  u 
commerce  honteux  de  protestations  hj 
pocrites  et  mensongères  entre  les  homme; 
ni  en  une  galanterie  fade  et  insipide 
l'égard  des  femmes.  Un  juste  tempéramer 
entre  l'extrême  franchise  et  la  fausseté 
et  une  exacte  observation  des  convenai: 
ces  la  caractérisent. 

Puisque  vous  conduisez  vos  élèves  dar 
la  société,  vous  devez  en  même  tems  k 
initier  à  ses  mystères  et  à  ses  lois,  k 
prémunir  contre  ses  dangers,  éclairf 
leur  inexpérience  ,  signaler  les  écuei 
qu'il  leur  importe  d'éviter,  allumer  de 
vant  eux  un  phare  et  un  flambeau  qi 
puissent  les  diriger  dans  cette  navigatio 
périlleuse  qu'ils  vont  faire  à  leur  tour  si 
l'océan  de  la  vie. 
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19.  Après  son  année  de  noviciat  dans  un  régiment , 
chacun  de  vos  élèves  passe  les  six  premiers  mois  de  sa 
dix-neuvième  année  (ou  sa  vingtième,  s'il  est  resté  deux  ans 
dans  le  service  militaire)  chez  un  notaire ,  un  avocat  ou 
un  homme  de  loi,  pour  acquérir  une  connaissance  au  moins 
générale  de  la  législation,  des  affaires  de  la  vie  civile,  du 
droit  et  de  l'action  des  tribunaux  ;  pour  étudier  les  formes 
qui  rendent  un  acte  authentique  dans  la  société ,  les  lois 
I  relatives  à  la  fidélité  dans  les  engagemens,  à  la  garantie  des 
propriétés,  à  la  sainteté  des  contrats,  aux  obligations  hypo- 
thécaires, aux  conventions  qui  se  diversifient  à  l'infini  entre 
les  hommes  ;  pour  être  en  état  d'éviter  les  pièges  trop  sou- 
vent tendus  à  l'ignorance,  ou  à  la  candeur  età  la  bonne  foi. 

Vous  pourrez  mettre  avec  fruit  dans  les  mains  de  vos 
élèves  les  Lettres  sur  laprofessimd'avocai,parM.  Camus, 
revues  et  publiées  par  M.  Bupin  aine,  avocat,  suivies  de 
l'indication  des  meilleurs  livres  de  droit  à  étudier.  L'au- 
teur y  développe  l'importance  et  la  dignité  de  cette  pro- 
fession ;  il  trace  le  caractère  d'honneur  et  de  probité ,  et 
le  genre  d'instruction  qui  doivent  distinguer  le  véritable 
avocat;  il  le  définit  un  homme  de  bien,  capable  de  conseiller 
et  de  défendre  ses  concitoyens.  11  veut  que  l'avocat  puisse  à 
la  fois  parler  et  écrire  comme  un  orateur,  penser  et  raison- 
ner comme  un  jurisconsulte.  «  L'importance  des  affaires 
dont  on  dépose  le  secret  entre  les  mains  de  l'avocat,  la 
confiance  qu'il  lui  est  nécessaire  de  mériter,  la  certitude 
qu'en  s'adressant  à  lui  on  sera  toujours  fidèlement  conseil- 
lé, jamais  trompé,  encore  moins  trahi,  exigent  qu'il  joigne 
les  qualités  du  cœur  à  celles  de  l'esprit.  » 

M.  Camus  considère  l'avocat  dans  toutes  ses  fonctions: 
il  lui  indique  les  préceptes  de  conduite  à  suivre  et  les 
écarts  à  éviter.  Il  veut  surtout  que  le  zèle  accompagne  la 
défense  des  causes  dont  il  est  chargé.  Une  entière  liberté 
de  parler,  nécessaire  pour  développer  tous  les  moyens 
de  défense  avec  chaleur  et  courage,  est  un  droit  qu'aucune 
législation  ne  disputa  jamais  à  l'avocat ,  et  que  plusieurs 
lui  ont  assuré  d'une  manière  positive.  L'avocat  ne  doit 
pas  être  seulement  versé  dans  la  connaissance  des  lois , 
mais  aussi  dans  celle  de  la  littérature  et  de  l'histoire. 
L'auteur  présente  un  plan  détaillé  d'étude  du  droit ,  sui- 
vant les  diverses  espèces  dans  lesquelles  il  peut  être  di- 
visé. Il  montre  l'importance  de  chaque  branche  particu- 
lière, et  ses  rapports  avec  les  autres.  Il  fait  connaître  les 


EMPLOI  DU  TEMS, 

détermine 

pour  chaque  jour. 


19« 


AMNEE. 


Même  observation  (,ue 
pour  l'année  précédente, , 
pendant  les  six  mois  passe* 
chez  un  notaire  ou  chez 
un  homme  de  loi ,  et  les 
six  mois  employés  chez 
un  banquier. 

2  heures,  chaque  jour, 
sont  consacrées  a  l'étude 
de  la  langue  allemande, 
ou  de  la  langue  anglaise , 
qu'on  a  pu  commencer, 
l'année  précédente. 
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dans  un  état  de  tension  continuelle  ou 
d'agitation  violente  toutes  les  libres  du 
cerveau.  Lesommcil,  trop  prolongé  le  ma- 
tin et  au-delà  du  besoin,  a  les  mêmes  in- 
convéniens  que  l'excès  de  nourriture. 
Habituez  votre  fils  ou  votre  élève  à  se 
lever  toujours  de  bonne  heure,  à  com- 
mencer la  journée  par  des  exercices 
agréables  et  propres  à  le  fortifier.  Qu'il 
gravisse  un  rocher,  traverse  un  fleuve  à 
la  nage ,  franchisse  de  larges  fossés,  joue 
à  la  course  ou  à  la  lutte,  s'exerce  sur  un 
coursier  rapide  et  impétueux.  Ne  dédai- 
gnez pas  de  veiller  vous-même  a  ce  qu'il 
dorme  toujours  sur  le  eôté  dro:  t ,  et  faites- 
lui  contracter  cette  habitude  salutaire. 
Une  mauvaise  position  pendant  le  som- 
meil ,  sur  le  dos  et  sur  le  côté  gauche , 
donne  à  la  circulation  du  sang  une  direc- 
tion nuisibie,  et  produit  souvent  un  re- 
lâchement, une  sorte  de  langueur  dans 
l'économie  physique,  des  douleurs  cruel- 
les dans  l'épine  du  dos  et  dans  la  poi- 
trine. 

Amortissez  la  fougue  et  l'ardeur  de  l'i- 
magination et  des  sens,  en  conduisant 
souvent  un  jeune  homme  dans  ces  hospi- 
ces publics,  véritables  tombeaux  de  créa- 
tures vivantes,  où  le  tablean  hideux  des 
horribles  tourmens  soufferts  par  les  vic- 
times de  la  débauche  et  de  la  volupté,  le 
pénètre  tout  entier  d'une  sainte  horreur 
pour  ces  précoces  et  dangereux  plaisirs, 
auxquels  il  aurait  peut-être  sacrifié  sa 
force  naissante  et  les  jouissances  pures, 
légitimes,  précieuses  qui  lui  sont  desti- 
nées. 

Ecartez  avec  soin  de  vos  élèves  les 
jeunes  gens  et  même  les  enfans  déjà  cor- 
rompus et  efféminés,  qui  pourraient  ins- 
pirer des  inclinations  et  des  coutumes 
pernicieuses. 

Enfin,  maintenez,  conservez,  fortifiez 
la  santé  ;  endurcissez  le  tempérament  par 
\u\  régime  de  vie  dur  et  austère,  sain  et 
constamment  observé,  par  la  sobriété, 
par  l'usage  des  mets  simples  et  jamais 
échauffans,  propres  à  tempérer  et  àcalmer 
l'acrimonie  et  la  chaleur  du  sang,  par 
l'habitude  de  coucher  sur  la  dure  et  de 
dormir  peu;  par  des  bains  froids,  pris 
dans  une  eiu  courante,  et,  si  Ton  peut, 
dans  la  mer;  par  des  travaux  manuels, 
!>ar  des  exercices  de  tout  genre,  capables 
d'augmenter  les  forces,  de  développer  les 
principes  de  la  vie. 
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Un  bon  père  se  met  a  la  place  de  se 
fils,  rappelle  a  sa  mémoire  les  dangei 
qu'il  a  courus,  les  sensations  et  les 
sions  qu'il  a  éprouvées  dans  sa  jeunesse 
il  leur  dit  :  «  Les  plaisirs  de  tout  genr 
vinrent  étaler  a  mes  yeux  tous  leui 
charmes;  je  fus  ravi,  séduit,  entraîné i 
je  mesurai  bientôt  la  profondeur  de  l'ai 
bime:je  payai  chèrement  mes  illusion 
et  mes  erreurs.  »  Des  exemples  présens  e 
frappans  viendront  a  l'appui  de  ces  sage 
discours. 

Ne  craignez  point  d'entrer  dans  toi) 
les  détails ,  de  parcourir  avec  votre  en 
tant  tous  les  détours  du  labyrinthe  où 
pourrait  s'engager  seul  et  se  perdre.  Mon 
irez  la  route  semée  de  fleurs;  faites  senti 
la  dent  venimeuse  de  la  vipère  caché 
sous  la  riante  verdure.  Soyez  l'ami, 
confident  de  votre  fils, ou  de  votre  élève 
qu'il  n'ait  rien  de  caché  pour  vous.  Pai 
tagez  ses  plaisirs,  ses  peines,  ses  affection* 
ses  désirs,  ses  inquiétudes,  ses  espérance.' 
ses  craintes,  ses  combats  :  vous  l'aidere 
à  triompher.  De  combien  de  chagrins  e 
de  mal  heurs  vous  aurez  préservé  sa  vie!.. 
Combien  vous  bénira  sa  touchante recon 
naissance  qui  sera  le  principe  de  sa  piét 
filiale!... 

Si  vous  préférez  le  respect  et.  la  crainte 
n'aspirez  point  à  l'amour  :  on  fuira  voir 
présence;  on  aura  toujours  soin  de  s'ob 
server  devant  vous  ;  jamais  il  ne  vou 
sera  permis  de  lire  dans  cette  ame  qu 
devait,  comme  un  miroir  fidèle,  réfléchi 
à  vos  yeux  les  sentimens  et  les  pensée 
de  vos  enfans.  Une  barrière  fatale  vou 
sépare.  Vous  perdez  l'avi'îilage  de  con 
naître  et  de  choisir  la  destination  qu 
vient  a  vos  fils  ou  à  vos  élèves ,  de  leu 
ouvrir  la  carrière,  de  les  préparer  à  I; 
parcourir  ,  de  chercher  pour  chacui 
d'eux,  avec  une  sollicitude  paternelle 
d'après  la  connaissance  approfondie  d< 
leurs  différens  caractères,  la  jeune  fille 
qui  de  bonne  heure  exerçant  l'empire  di 
ses  vertus  et  de  ses  charmes  sur  le  jeun» 
adolescent  dont  elle  doit  être  la  com- 
pagne, vous  sert  a  le  préserver  des  piege 
où  la  coquetterie  de  quelques  femme, 
pourrait  l'entraîner,  et  devient  dans  vo 
mains  un  ressort  salutaire,  un  moyci 
puissant  d'émulation,  pour  le  maintenu 
dans  la  route  de  la  sagesse  et  du  bonheur 
pour  le  conduire  à  la  vertu  et  a  la  gloire 
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tuteurs  qui  s'y  sont  distingues  ;  il  désigne  et  classe  mé- 
thodiquement les  livres  élémentaires  et  les  ouvrages  bons 
à  lire  ou  à  consulter,  auxquels  il  joint  un  catalogue  rai- 
sonné de  quelques-uns  des  meilleurs  écrits  sur  l'économie 
politique,  sur  la  science  de  la  législation,  sur  le  com- 
merce de  terre  et  de  mer.  Car,  dans  une  foule  de  causes, 
l'avocat  a  besoin ,  soit  comme  défenseur  ou  comme  con- 
seiller, d'avoir  des  idées  justes,  des  principes  fixes,  des 
notions  positives  et  claires  sur  les  matières  du  gouverne- 
ment et  de  l'administration. 

Quoique  la  science  du  droit  soit  son  étude  capitale,  et 
qu'il  doive  en  posséder  à  fond  les  principales  parties, 
le  droit  naturel  et  public,  le  droit  romain,  le  droit  fran- 
çais, le  droit  étranger,  le  droit  ecclésiastique ,  beaucoup 
de  connaissances  accessoires  lui  sont  indispensables.  L'his- 
toire, considérée  sous  les  rapports  de  la  législation  poli- 
tique, civile,  criminelle,  commerciale,  financière,  etc., 
et  de  l'économie  politique;  la  littérature  et  la  rhétorique, 
qui  embrassent  les  préceptes  et  les  modèles  de  la  logi- 
que et  de  l'éloquence,  doivent  surtout  lui  être  familières. .. 
Plusieurs  jeunes  gens  peuvent  se  réunir  pour  avoir  des 
conférences  sur  les  différentes  questions  de  droit  :  c'est 
un  moyen  d'abréger  les  études  ,  et  de  les  animer  par  une 
salutaire  émulation. 

La  lecture  des  lettres  de  M.  Camus,  écrites  avec  goût 
et  simplicité,  inspire  de  l'estime  et  de  la  considération 
pour  la  profession  honorable  qui  en  est  l'objet,  en  môme 
tems  qu'on  y  développe  les  soins,  les  études  et  les  qualités 
morales  qu'elle  exige. 

Les  six  autres  mois  de  la  dix-neuvième  (ou  de  la  ving- 
tième) année  sont  employés  à  travailler  chez  un  banquier 
habile  et  estimé,  dont  les  relations  soient  très-étendues. 
Vos  élèves  y  prennent  une  idée  du  commerce ,  de  ses  pro- 
cédés, des  rapports  qu'il  établit  entre  les  peuples,  de  son 
objet,  de  son  influence,  du  genre  de  protection  qu'il  a 
droit  d'attendre  d'un  gouvernement.  Ils  complètent  ainsi 
leur  cours  d'économie  politique,  qui  achève  de  développer 
leur  raison  et  leur  jugement,  et  leur  permet  de  voir  à  la 
fois,  en  masse  et  dans  tous  leurs  détails,  le  mécanisme 
et  les  rouages  de  l'administration  publique  et  de  la  société. 

On  continue  d'apprendre  et  de  parler  l'allemand  ou  l'an- 
glais; si  l'on  est  parvenu  à  se  rendre  familière  l'une  de  ces  lan- 
gues dans  l'année  précédente,  on  passeà  l'étude  de  Vautre. 


EMPLOI  DU  TENIS 

déterminé 
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Continuation  des 
mêmes  exer  cites  du 
corps,  et  des  mêmes 
habitudes  morales 

Se  perfectionner 
dans  la  connaissan- 
ce des  lois  et  des 
relations  et  transac- 
tions commerciales. 
—  Suivre  des  cours 
d'Anatomie  compa- 
ré", de  Médecine  et 
de  Chirurgie,  et  re- 
cevoir des  notions 
générales  sur  les  dil- 
férentes  branches  de 
Part  de  guérir. 
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20.  Les  biens  du  corps  sont  de  trois  es- 
pèces :  la  svnté,  la  forck et  la gracf.  La 
Gymnastique  les  comprend  tous,  puis- 
qu'elle est  la  science  des  habitudes  du 
corps,  ou  l'art  de  l'exercer  pour  le  forti- 
fier, et  de  lui  procurer,  par  différens 
exercices  appropriés  aux  divers  besoins 
de  notre  constitution  physique ,  de  la  sou- 
plesse, de  la  vigueur  et  ce  parfait  équili- 
bre de  toutes  ses  facultés,  qui  constitue 
l'état  qu'on  appelle  santé. 

La  gymnastique  et  tous  les  exercices 
qu'elle  enseigne  sont  devenus  familiers  à 
nos  élèves,  qui  leur  consacrent  au  moins 
trois  ou  quatre  heures  chaque  jour,  et  qui 
trouvent  ainsi  l'avantage,  surtout  pen- 
dant leurs  dix-neuvième  et  vingtième 
années,  de  compenser  et  de  corriger  les 
inconvéniens  du  travail  de  cabinet  et  des 
occupations  sédentaires.  On  ne  saurait 
trop  les  prémunir  contre  les  dangers  que 
peut  avoir  l'excès  des  études,  et  les  bien 
pénétrer  de  la  nécessité  de  donner,  pen- 
dant toute  leur  vie,  plusieurs  heures  par 
jour  aux  exercices  du  corps. 

Hippocrate ,  qui  passe  pour  avoir  intro- 
duit le  premier  la  gymnastique  dans  la 
pratique  de  la  médecine,  avait  observé 
que  rien  ne  contribue  plus  au  maintien 
et  au  rét.iblissement  de  la  santé  que 
des  exercices  proportionnés  aux  différen- 
ces des  complexions,  des  âges  et  des  sexes. 
Il  a  développé,  dans  ses  livres  nu  régime, 
les  avantages  des  exercices  en  général,  et 
en  particulier  de  la  promenade,  ceux  des 
différentes  sortes  de  courses,  des  sauts 
de  la  lutte,  des  onctions,  des  frictions, 
de  l'action  de  se  rouler  dans  le  sable,  e[ 
des  bains. 

Galien  a  traité  des  bons  effets  de  la 
sphéristique,  branche  particulière  de  la 
gymnastique,  ou  des  jeux  de  paume  et 
de  balle, qui,  par  les  fréquentes  inflexions 
et  les  grands  mouvemens  qu'ils  exigent, 
sont  propies  a  affermir  les  jambes  et  les 
cuisses,  a  rendre  l'épine  du  dos  plus  sou- 
ple, a  débarrasser  la  tète,  à  éclaircir  la 
vue,  à  donner  de  la  justesse  au  coup- 
d'œil,  de  l'adresse  et  de  la  légèreté  a  la 
main ,  a  fortifier  enfin  les  bras,  les  épau- 
les et  tous  les  muscles  du  dos  et  de  la 
poitrine. 

D'autres  auteurs,  en  traitant  de  la  gym- 
nastique médicale,  n'ont  point  dédaigné 
de  recommander  la  danse  comme  l'un  des 
exercices,  qui  met  tous  les  muscles  en 
mouvement  de  la  manière  la  plus  douce  et 
la  plus  régulière ,  et  donne  des  secousses 
réitérées  a  toutes  les  autres  parties,  tant 
intérieures  qu'extérieures.  Elle  favorise 
ainsi  l'accomplissement  des  fonctions  les 
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20.  Vos  élèves  approchent  del'. 
poqueoù  ils  seront  propriétaires 
administrateurs  des  biens  qui  do 
vent  leur  éeheoir  en  partage,  ou  qt 
seront  le  fruit  et  la  récompense 
leurs  travaux  dans  la  société.  Ils  do 
vent  être  formés  aux  verlus  et  ai 
devoirs  d'un  chef  de  maison ,  d'u 
père  de  famille,  d'un  administratei 
économe,  prudent,  éclairé. — Vo* 
leur  donnez  pour  règles  habituell 
de  tout  payer  comptant ,  par  cons 
quent  de  ne  point  faire  de  dettes  ;  < 
ne  jamais  emprunter,  même  à  leu 
amis,  excepté  dans  des  occasions  r 
res  et  pressantes,  et  de  rendre  alo 
ponctuellement,  sans  retard,  ce  q 
leur  a  été  prêté  ;  de  tenir  sur  un 
gistre  d'ordre  un  compte  exact  « 
leurs  dépenses  journalières  ;  de  véi 
fier,  à  la  fin  de  chaque  mois,  le  moi 
tant  des  sommes  qu'ils  ont  débou 
sées;  d'avoir  touj  ours  quelques  foin 
en  réserve  pour  des  circonstances  e 
traordinaires  et  des  besoins  impr 
vus  ;  de  proportionner  leur  dépen 
annuelle  à  leur  revenu,  ou  à  la  qua 
lité  de  fonds  mis  annuellement  à  le 
disposition  ;  de  préférer  dans  l'ei 
ploi  de  leur  argent  les  dépenses  co 
sacrées  à  des  choses  utiles  et  dur 
blés ,  à  celles  qui  n'ont  pour  obj 
qu'une  consommation  immédiat 
de  donner  très-peu  au  luxe  d'oste 
tation  et  de  vanité ,  aux  frivolités 
auxplaisirs  stériles,  aux  spectacles 
l'habillement,  à  l'élégance,  aux  m 
des ,  à  la  table ,  mais  de  rapporter 
plus  possible  toutes  leurs  dépei 
a  ux  obj  ets  essentiels  au  bonheur,  a 
conservation  de  leur  santé,  et  avoi 
comme  tels  par  la  raison  ;  à  leur  ii 
truction,  aux  cotisations  et  aux  so! 
criplions  volontaires  pour  des  éi 
blissemens  de  bienfaisance,  pour  < 
encouragemensà  donnera  l'indi 
trie  et  aux  arts  par  des  expérien» 
intéressantes  et  utiles ,  ou  pour  I 
soulagement  des  malheureux. 

Il  faut  tracer  une  ligne  de  dém 
cation  bien  prononcée  entre  la  s 
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20.  Comme  il  entre  dans  votre  plan  de  donner  à  vos  élèves  une 
notion  précise  de  toutes  les  professions  sociales ,  pour  leur  faire 
^aisir  les  rapports  qu'elles  ont  entre  elles ,  et  les  secours  mutuels 
qu'elles  doivent  se  prêter ,  vous  ne  leur  laisserez  pas  ignorer  les 
clémens  de  la  médecine,  de  la  chirurgie ,  de  Vanatomie  et  de  la 
physiologie  comparées,  et  des  différentes  parties  de  Y art  de 
quérir. 

Cet  art ,  ou  plutôt  cette  science ,  éminemment  philosophique 
et  qui  embrasse  l'homme  tout  entier,  a  été  beaucoup  trop  négligé 
jusqu'ici  dans  l'éducation ,  et  abandonné  presque  exclusivement 
aux  hommes  qui  le  professent.  La  médecine  et  la  physiologie  ont 
des  relations  nécessaires  et  immédiates  avec  toutes  les  branches  de 
l'éducation  que  nous  avons  parcourues.  Elles  se  lient  à  Véduca 
tion  physique,  en  indiquant  le  régime  et  les  moyens  convenables 
pour  conserver  la  vigueur  du  corps  et  la  santé  ;  —  à  V éducation 
morale,  puisqu'elles  doivent  étudier  et  diriger  les  facultés  primi- 
tives et  instinctives ,  les  inclinations  et  les  penchans  qui  consti- 
tuent ,  pour  chaque  homme  ,  son  individualité ,  et  pour  l'espèce 
en  général ,  le  type  de  l'humanité;  puisqu'elles  inspirent  un  senti- 
ment profond  de  tolérance  pour  les  faiblesses ,  les  écarts  ,  les  dé- 
fauts et  les  vices  qu'elles  apprennent  à  combattre  et  à  corriger  ; 
puisqu'en  permettant  au  médecin  d'adoucir  les  maux  qui  affligent 
ses  semblables,  elles  lui  inspirent  naturellement  pour  eux  une 
sorte  d'affection  sympathique ,  de  pitié  intelligente  et  bienveil- 
lante ,  et  puisqu'elles  le  portent  à  déployer  aussi  le  plus  héroïque 
dévoùment  sur  le  théâtre  des  périls  et  des  horreurs  de  la  guerre 
et  au  milieu  des  ravages  d'une  maladie  contagieuse  qui  envahit  et 
dévore  tout  une  population.  Elles  fortifient,  d'ailleurs,  le  senti 
ment  religieux ,  fondement  et  point-d'appui  de  la  morale  ,  en  ré 
fêlant  à  la  fois  l'immensité  de  la  puissance  du  Créateur ,  dans  le 
nécanisme  admirable  de  la  structure  physique  de  l'homme ,  et  la 
ragihté  de  celte  faible  créature ,  qui  paraît  appelée  à  ramper  et 
i  régner  sur  la  terre.  —  Enfin  ,  elles  se  rattachent  à  V éducation 
ntellectuelle ,  et  à  l'histoire  naturelle  dont  elles  forment  une  des 
amifications  les  plus  importantes ,  puisqu'elles  recherchent  les 
►arties  les  plus  cachées  de  notre  organisation  ,  les  ressorts  secrets 


V. 

EMPLOI  DU  TEMS 

déterminé 
pour  (  haque  jour. 


20e   ANNÉE. 

7  heures  de  sommeil. 

2  pour  les  repas; 

3  ,  alternativement  , 
pour  les  exercices  g>m- 
nastiques,  PEquitation  , 
les  Armes,  le  Bain  et  la 
Natation  ,  la  Paume  et  la 
Danse  ; 

\  pour  l'examen  moral 
et  pour  les  travaux  d'or- 
dre j 

2  pour  la  société; 

2  pour  les  promenades 
instructives  et  pour  les 
différentes  brandies  de 
l'Histoire  naturelle; 

2  ,  alternativement  , 
pour  la  Composition,  le 
Dessin  et  les  Mathémati- 
ques; 

2  pour  continuer  l'é- 
tude des  lois  ; 

3  pour  les  cours  de  Mé- 
decine ,  d'Anatomie,  et 
de  Chirurgie  ,  et  pour 
s'instruire  dans  lc«  diffé- 
rentes branches  de  l'art 
de  guérir. 
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1. 

ANNÉES 

du 
Cours  (rK.duralion. 


20'  a.yxée. 


II. 

ÉDUCATION  PHYSIQUE. 


plus  essentielles  du  corps  humain,  en  ren 
(Iant  les  fibres  plus  flexibles,  en  aidant  la 
digestion  et  la  transpiration  insensibles 
en  facilitant  la  circulation  du  sang  dans 
'es  nombreux  détours  des  vaisseaux  qu'il 
doit  parcourir.  Elle  rend  aussi,  comme 
nous  l'avons  observé,  la  taille  libre  et  dé- 
gagée, forme  un  corps  bien  proportionnée 
communique  à  tous  les  mouvemens  un 
air  aisé,  noble  et  gracieux  ,  un  certain 
extérieur  de  politesse  qui  prévient  en  fa- 
veur du  caractère.  Elle  habitue  à  régler 
et  à  modifier  l'humeur  et  la  conduite  , 
comme  la  contenance  et  les  manières; 
elle  donne,  en  un  mot,  les  dispositions 
les  plus  convenables  pour  réussir  dans 
presque  tous  les  exercices  de  la  guerre  et 
de  la  paix. 

La  danse,  chez  les  anciens,  faisait 
partie  des  cérémonies  religieuses  et  des 
exercices  militaires.  Platon,  Aristote  et 
Plutarque  regardaient  surtout  comme 
très-utiles  les  danses  guerrières  instituées 
pour  imiter  les  postures  des  combattans , 
.•«oit  pour  parer  les  coups  ,  en  esquivant , 
en  reculant,  en  sautant ,  en  se  courbant 
contre  terre,  soit  pour  atteindre  et  bles- 
ser l'ennemi ,  en  tirant  l'arc  ,  en  lançant 
le  javelot  et  en  faisant  usage  de  diffé- 
rentes armes. 

Enfin,  l'équitation,  qui  convient  égale- 
ment aux  meilleurs  tempéramens  et  aux 
personnes  valétudinaires  et  languissantes, 
est  a  la  fois  du  ressort  de  l'art  militaire 
et  de  la  médecine.  Elle  forme  pour  les 
armées  des  hommes  robustes  et  intrépi- 
des ,  qui  savent  soumettre  au  frein  le* 
coursiers  les  plus  fougueux,  et  qui  com- 
binent leurs  mouvemens  avec  ceux  de 
l'animal  qu'ils  ont  dompté  ,  doublent 
ainsi  leurs  moyens  de  vitesse  et  d'agilité 
pour  atteindre  l'ennemi,  de  force  et  d'a- 
dresse pour  le  combattre.  Le  même  exer 
cice,  réduit  à  des  mouvemens  doux  et 
modérés  qui  semblent  distribuer  une  agita 
tion  médiocre  a  toutes  les  parties  du  corps 
qu'il  remue  en  quelque  sorte  en  cadence 
et  avec  mesure ,  est  employé  avec  succès 
par  la  médecine  dans  les  maladies  de 
poitrine,  et  pour  rétablir  les  constitutions 
naturellement  délicates  et  faibles  ,  ou 
chancelantes  et  délabrées. 


III. 
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dide  avarice ,  qui  rapetisse  l'esprit 
dessèche  l'ame  et  la  flétrit,  corrompt 
et  avilit  le  caractère,  détruit  tout  sen- 
timent d'honneur,  d'humanité ,  de 
bienfaisance,  de  vertu,  et  celte  sag€ 
et  sévère  économie,  inspirée  par  uu 
amour  extrême  de  l'ordre  et  de  laj us- 
tice  ,  qui  assure  l'indépendance  en 
modérant  les  besoins  ,  qui  permet 
d'être  noble,  bienfaisant,  généreux 
en  retranchant  les  prodigalités  rui 
neuses  et  les  dépenses  frivoles,  qui 
asseoit  enfin  la  vertu  sur  une  base 
plus  solide,  en  empêchant  un  homme 
d'être  esclave  des  richesses  et  de  lais- 
ser fléchir  ses  principes  devant  la 
crainte  de  la  pauvreté. 

Les  jeux  de  caries  sont  bannis  du 
nombre  des  délassemens  et  des  ré 
créations  de  vos  élèves.  Ils  regardent 
ce  prétendu  plaisir ,  malheureuse 
ment  consacré  par  l'usage  de  la  so- 
ciété, comme  une  ressource  miséra- 
ble pour  tuer  le  tems,  dont  si  peu  d< 
gens  connaissent  l'inestimable  prix 
et  comme  une  voie  honteuse  pour 
perdre  son  argent  sans  aucun  but 
d'utilité,  ou  pour  gagner  celui  des 
autres  sans  aucun  titre  légitime. 

L'opinion  de  vos  élèves  sur  les  cou- 
tumes et  sur  les  mœurs,  dont  ils  sont 
témoins,  ne  les  rend  point  censeurs 
intraitables  et  moroses ,  ni  mora- 
listes rigides  et  intolérans.  Ils  ont 
assez  de  caractère  pour  ne  point 
imiter  les  choses  qu'ils  croient  blà 
niables  ou  inutiles,  et  assez  de  raison, 
d'indulgence  et  de  modestie,  pour 
ne  point  s'ériger  en  réformateurs  des 
abus  et  des  vices.  Ils  savent  qu'ils  sonl 
responsables  de  leurs  actions  à  eux- 
mêmes,  et  qu'ils  n'ont  aucun  droil 
d'inspection  sur  celles  des  autres. 
Fermes  et  inflexibles  dansîeurs  prin- 
cipes et  dans  la  route  qu'ils  se  sonl 
tracée,  ils  conservent  toujours,  dans 
leursrapportssociaux,  cette  aménité 
de  caractère,  ces  formes  douces  et  ai- 
mables ,  qui  sont  le  produit  d'une 
bonne  éducation ,  qui  annoncent  ni 
un  bon  coe.rr,  et  qui  nous  conci- 
lient la  bienveillance  des  autres. 
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qui  nous  font  agir  et  penser  ;  elles  se  lient  à  V administration ,  à  la 
politique,  aY économie  sociale,  à  la  jurisprudence ,  puisqu'elles 
instruisent  l'homme  d'État  sur  les  divers  objets  de  salubrité  pu- 
blique ,  puisqu'elles  poursuivent  les  fléaux  qui  nuisent  à  la  popu- 
lation ,  puisqu'elles  perfectionnent  dans  cette  vue  des  méthodes 
préservatrices  ,  et  souvent  éclairent  les  tribunaux  et  prêtent  même 
leurs  lumières  et  leur  appui  à  la  législation. 

Vos  élèves  sentiront  le  besoin  d'étudier  les  sciences  médicales , 
d'abord  dans  leur  patrie ,  ensuite  dans  leurs  voyages.  Ils  recher- 
cheront avec  soin  les  hommes  instruits  et  habiles  qui  pourront  les 
initier  à  la  connaissance  physiologique  de  l'homme  ;  ils  méditeront 
avec  fruit  les  ouvrages  où  sont  déposés  les  observations  les  plus 
utiles  et  les  faits  les  plus  curieux ,  relatifs  à  Vart  de  guérir,  et  à 
la  physiologie,  qui,  bien  comprise,  est  la  base  première  et  néces- 
saire de  toute  philosophie ,  comme  la  philosophie  elle-même  est 
la  base,  le  lien,  l'ame  de  toutes  les  sciences  (l). 

L'histoire  naturelle  de  l'homme  est  à  la  fois  la  science  la  plus 
intéressante  pour  l'homme ,  et  la  plus  propre  à  donner  une  direc- 
tion sure  à  l'éducation  ;  une  impulsion  convenable  à  nos  penchans 
et  à  nos  passions  ,  pour  en  faire  les  instrumens  du  bonheur  indi- 
viduel et  du  bien  général  de  la  société  ;  un  fondement  solide  à 
nos  institutions ,  pour  qu'elles  ne  soient  pas  plus  ou  moins  en  op- 
position avec  les  besoins  naturels  et  la  destination  de  l'homme. 

Une  étude  aussi  intimement  liée  aux  plus  chers  intérêts  de  l'hu- 
manité est  comme  le  complément  indispensable  d'une  éducation 
largement  conçue ,  appropriée  à  l'état  actuel  des  lumières  et  aux 
besoins  de  notre  époque.  Elle  est  une  préparation  à  la  philosophie 
générale ,  qui  est  elle-même  le  couronnement  de  toute  inslrucion 
solide  et  complète. 

(i)  Voyez,  dans  les  Mœurs  politiques,  par  M.  Alexis  Dimitont  (Paris,  iS3/i).  la 
distinction  ingénieuse  des  trois  grandes  espèces  sociales,  créatrice,  ou  animée  par  le 
sentiment  religieux;  conservatrice ,  qui  exerce  l'intelligence  en  vue  de  la  morale  hu- 
maine; destructive,  qui  n'obéit  qu'à  l'instinct  de  l'égoïsme,  et  :  liv.  VH,  page  163 
et  suiv.)  les  signes  extérieurs,  physiologiques  cl  phjsiognomoniques,  auxquels  on  peut 
reconnaître  ces  espèces. 
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ANNEES 

du 
Cours  d'Education. 


De  21  ou  22  ans 
à  24  ans. 

VOYAGES. 

Mûrir, par  l'expé- 
rience et  l'observa 
tion,par  l'étude  des 
hommes  ,  par  des 
entretiens  avec  les 
savans ,  les  connais- 
sances précédem- 
ment acquises. 


II. 

ÉDUCATION  PHYSIQUE. 


21 .  Notre  éducation  physique,  en 
appliquant  tour  à  tour  les  différens 
exercices  dont  nous  avons  montré 
l'utilité,  a  dû  nécessairement  procu 
rer  et  conserver  à  nos  élèves  un  corps 
exempt  de  maladies,une  complexion 
forte  et  vigoureuse,  une  santé  ferme 
et  presque  inaltérable.  La  sobriété 
dans  les  repas ,  un  exercice  journa 
lier  et  modéré ,  mais  forcé  quelque- 
fois, suivant  ce  précepte  d'hygiène 
que  la  machine  humaine  demande 
à  être  secouée  de  tems  en  tems 
pour ne pas  s 'engorger  ;  de  longues 
marches  ,  l'équitation,  la  natation  , 
les  jeux  du  billard  et  de  la  paume  , 
les  courses,  les  barres,  la  danse , 
l'escrime  ,  la  chasse  ,  la  culture ,  la 
pratique  d'un  métier,  une  notion 
suffisante  de  la  médecine  usuelle  et 
domestique  ,  et  de  la  physiologie  , 
ou  de  la  science  des  facultés  hu 
maines,  ont  formé  des  hommes  pro 
près  à  tout ,  des  marins  ,  des  mili- 
taires ,  des  mécaniciens ,  des  artis- 
tes, des  chefs  toujours  capables  de 
commander,  endurcis  aux  fatigues, 
prêts  à  donner  l'exemple  dans  tou- 
tes les  entreprises  et  dans  tous  les 
dangers. 

Nous  avons  transporté  dans  notre 
plan  une  partie  des  méthodes  dont 
les  anciens  peuples  ont  retiré  de  si 
grands  avantages.  —  Les  Perses , 
les  Hébreux,  les  Grecs,  les  Romains 
donnaient  des  soins  particuliers  au 
corps ,  que  nous  négligeons  trop 
dans  nos  institutions  modernes. 
Leurs  exercices  gymnastiques  con- 
tribuaient à  la  santé,  augmentaient 
la  vigueur  et  l'adresse ,  et  prépa- 
raient d'excelleus  soldats.  La  course 
à  pied ,  les  courses  de  chevaux  et 
de  chars ,  la  lutte  ,  le  pugilat ,  l'a- 
dresse à  lancer  au  loin  un  disque 
pesant  ou  un  javelot,  les  jeux  de 
paume  et  de  balle ,  ou  la  sphéristi- 
que,  mais  surtout  un  régime  de  vie 
austère  ,  faisaient  une  partie  essen- 
tielle de  l'éducation.  Tout  était  ré- 
glé selon  les  lois  de  la  plus  exacte 


III. 

ÉDUCATION  MORALE. 


21  .Vous  avez  fait  contracter  à  vos  élèves 
dès  leur  quatorzième  année ,  l'usage  d'à 
voir  un  Mémorial  sur  lequel  ils  recucillen 
journellement  tout  ce  qu'ils  ont  fait  d'utile 
tout  ce  qu'ils  ont  vu  d' intéressant,  tout  ci 
qu'ils  ont  pu  ajouter  à  leurs  observation 
et  a  leurs  connaissances.  Cette  habitudi 
salutaire  de  se  rendre  par  écrit  un  compt 
journalier  de  ses  actions,  de  ses  rcmar 
ques,  de  ses  études,  promet  d'incalcula- 
blés  avantages  pour  le  succès  de  l'éduca 
tion.  Elle  entretient  dans  leur  force  e 
dans  leur  vigueur,  l'esprit,  le  jugement 
les  qualités  morales,  les  facultés  intellec 
tuelles  :  elle  forme,  conserve  et  perfec 
tio'ine  le  talent  de  bien  écrire;  elle  assu 
jetlit  vos  élèves  à  se  diriger  constammen 
avec  ordre  et  méthode  dans  leurs  travam 
et  dans  tous  les  détails  de  leur  vie,  d 
manière  qu'il  n'y  ait  jamais  pour  eux  au 
cune  perte  de  tems,  d'où  résulteraient  1 
désoeuvrement  et  l'ennui,  et  qu'ils  puissen 
toujours  se  rendre  un  compte  satisfaisan 
de  l'emploi  de  leurs  heures.  Cette  habi- 
tude doit  surtout  être  pratiquée  par  vo: 
élèves,  dans  l'intervalle  de  quatre  ou  cinr 
ans  qu'ils  vont  consacrer  à  étendre  leur 
connaissances  par  des  voyages.  Il  ser: 
même  utile  pour  eux  d'en  continuer  Vu- 
sage  pendant  toute  leur  vie,  pour  s'assurei 
les  résultats  que  nous  avons  indiqués. 

La  véritable  éducation,  si  nous  donnon 
à  ce  mot  le  sens  le  plus  étendu,  n'est  poin 
circonscrite  dans  les  bornes  du  premie 
âge.  Elle  est  d'abord  l'apprentissage  de  li 
vie,  pendant  les  époques  de  l'enfance,  di 
l'adolescence  et  de  la  j eunesse  ;  elle  devieu 
ensuite  une  science  pratique  et  usuelle 
dont  l'homme  peut  s'appliquer  à  lui-mêmi 
les  préceptes  et  les  avantages,  pour  s'amé 
limer  et  pour  se  rendre  heureux.  Sous  ci 
rapport,  elle  embrasse  la  vie  entière,  puisr 
qu'il  dépend  de  nous,  jusqu'à  lavieillcss» 
la  plus  reculée,  de  travailler  à  notre  éda 
cation,  c'est-à-dire,  à  notre  perfectionne 
ment ,  à  notre  bien-être  :  ces  trois  mot 
expriment  la  même  idée. 

L'enfance  de  nos  élèves  a  été  spéciale 
ment  consacrée  à  leur  former  un  tempe 
rament  vigoureux ,  par  les  jeux  et  le 
exercices  de  tout  genre  :  on  a  eu  soin,  dan: 
le  même  intervalle,  d'éloigner  les  incli 
nations  vicieuses  qui  auraient  pu  gâte: 
leur  caractère,  etles notions  fausses  qui  au 
raient  obscurci  leur  esprit. — On  a  conti 
nué,  dans  leur  adolescence,  de  favorise: 
le  développement  physique  et  de  cultive 
les  facultés  intellectuelles;  mais  on  s'es 
attaché  plus  particulièrement  à  prendn 
l'avance  sur  les  passions  et  à  s'emparer  dt 
moment  où  elles  dorment  encore  dans  ui 
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EMPLOI  DU  TEMS 

déterminé 
pour  chaque  jour. 


2! .  Nos  élèves  vont  terminer  et  compléter  leur  éducation  par  un 
cours  de  voyages,  qui  devra  durer  trois  ou  quatre  ans.  Leur  ins- 
tituteur, devenu  par  une  longue  habitude  de  confiance  et  d'inti- 
mité leur  meilleur  ami ,  continuera  d'être  leur  compagnon  et  leur 
guide.  Un  jeune  homme,  conduit  par  un  observateur  habile  et 
judicieux ,  acquiert  en  voyageant  une  foule  de  connaissances  qu'il 
n'eût  jamais  trouvées  dans  le  sein  de  sa  famille  et  dans  son  pays 

«  Il  est  évident,  dit  un  écrivain  déjà  cité  (I),  que  nos  idées  se 
multiplient  à  mesure  que  l'horizon  des  objets  producteurs  de  nos 
sensations  s'étend  et  s'agrandit  lui-même.  Or,  ce  n'est  qu'en  chan- 
geant de  place  et  en  parcourant  successivement  toutes  ,  ou  au 
moins  les  principales  parties  de  la  surface  du  globe  (ce  vaste  Mu- 
séum où  reposent ,  à  des  dislances  plus  ou  moins  éloignées ,  toutes 
les  productions  de  la  nature ,  et  des  arts  créés  par  l'homme),  que 
l'on  peut  se  procurer  des  notions ,  exactes  et  positives ,  de  tous 
les  corps  et  de  leurs  propriétés,  et  former  ainsi  ce  magasin  d'idées 
élémentaires  où  nous  trouvons  par  la  suite  les  matériaux  de  toutes 
les  productions  de  l'esprit ,  lesquels,  conservés  par  la  mémoire, 
mis  en  œuvre  par  la  force  de  combinaison ,  ou  l'intelligence  et 
l'imagination,  donnent  naissance  aux  sciences ,  aux  beaux-arts, 
aux  arts  mécaniques ,  et  généralement  à  toutes  les  inventions  hu- 
maines  —  11  est  évident  que  l'enfant,  qui  n'a  encore  vu  que 

la  maison  de  campagne  de  son  père,  ne  connaît  qu'elle;  il  con- 
naît ensuite  le  village  dont  il  fait  partie;  ensuite  ,  les  campagnes  , 
les  villages  ,  bourgs  et  villes  du  voisinage  ;  puis ,  le  département , 
ou  la  province  entière  ;  puis  ,  l'État  où  il  est  né  ;  puis  ,  les  États  , 
républiques  ou  empires  circonvoisins  ;  puis  ,  toute  l'Europe  j  puis, 
l'ancien  et  le  nouveau  monde.  » 

Jl  est  peu  d'hommes  ,  sans  doute  ,  assez  favorisés  par  la  nature  , 
par  la  fortune  et  les  circonstances  ,  pour  arriver  par  eux-mêmes  à 
cette  étendue,  à  cette  généralité  de  connaissances  locales,  au\- 
quelles  on  est  forcé  de  suppléer  par  la  lecture  des  voyages  d'au- 
trui  et  la  connaissance  exacte  de  la  géographie.  Mais  encore  est- 
il  vrai  de  dire  que  c'est  là  le  plus  naturel ,  le  plus  sur  et  le  meil- 
leur moyen  d'y  parvenir,  et  qu'en  général  l'homme  qui  a  le  plus 
vu  et  le  mieux  observé ,  qui  a  vu  et  comparé  beaucoup  de  cités 
et  de  mœurs  différentes  : 

Qui  mores  multorum  vidit  et  urbes; 

est ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs  ,  le  mieux  et  le  plus  réellement 
instruit. 

Les  voyages  ,  suivant  Locke  (2) ,  sont ,  pour  un  jeune  homme , 
une  sorte  de  cours  expérimental  et  pratique  de  la  société.  Il  ac- 
quiert la  connaissance  des  différentes  nuances  du  cœur  humain  r 
il  devient  circonspect  et  retenu  ;  il  apprend  à  pénétrer  au-delà  de 
l'écorce  et  des  simples  apparences ,  à  conserver,  au  moyen  d'une 
conduite  civile  et  obligeante  ,  une  honnête  liberté  avec  les  étran- 
gers et  avec  toute  sorte  de  personnes ,  sans  perdre  leur  estime , 


(i)  LàNCKUN,  Introduction  à  l'Analyse  des  Sciences,  Tom.  I 
(2)  Locke,  Tome  II,  section  27. 


p&. 


De  21  à  22  ou  24  ans. 


Nos  élèves  doivent  cul- 
tiver et  perfectionner,  par 
un  bon  emploi  du  teins  , 
les  connaissances  qu'ils 
possèdent ,  et  continuer 
l'habilude-pratique  <ie  se 
rendre  compte ,  chaque 
jour,  de  ce  qu'ils  ont  vu, 
fait ,  appris  ou  observé  , 
en  écrivent  la  relation 
journalière  et  détaillée  de 
leurs  voyages. 
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SUITE  DU  VINGT-UNIÈME  TABLEAU 


I. 

ANNÉES 

du 

Cours  d'Education . 


De  21  ou  22 


à  94 


4  ans. 


II. 

ÉDUCATION  PHYSIQUE. 


tempérance  :  le  sommeil,  les  heures 
de  repos  ,  le  choix  des  ahmens  sim- 
ples ,  et  même  grossiers.  On  avait 
en  vue  de  former  des  hommes  utiles 
à  leur  patrie ,  propres  à  sa  défense 
et  au  maniement  des  armes.  «  Une 
vilLe  n'est  jamais  sans  remparts,  di- 
saient ces  peuples,  quand  elle  a  des 
citoyens  vigoureux,  adroits  et  in- 
trépides, toujours  prêts  à  s'armer 
pour  repousser  ses  ennemis  (I).  » 

En  renouvelant  les  mêmes  exer- 
cices et  les  mêmes  principes  d'édu- 
cation ,  nous  obtiendrons  les  mêmes 
résultats  ;  nous  aurons  des  hommes 
aussi  robustes  que  chez  les  anciens 
peuples  ;  nous  ajouterons  à  cet  avan- 
tage celui  d'avoir  des  âmes  plus 
élevées ,  des  esprits  plus  cultivés , 
par  l'effet  naturel  et  presque  néces- 
saire des  progrès  des  lumières  et 
des  arts.  L'avancement  de  la  civili- 
sation ,  en  éclairant  les  hommes  et 
en  multipliant  leurs  rapports  avec 
leurs  semblables ,  les  a  disposés  à 
de  nouvelles  sciences  et  à  de  plus 
grandes  vertus. 

Nos  élèves  ,  munis  d'une  forte 
santé  ,  habitués  à  supporter  la  faim 
et  la  soif,  la  chaleur  et  le  froid 
les  variations  des  climats,  tous  les 
genres  de  travaux ,  vont  parcourir, 
pendant  trois  ou  quatre  années,  les 
principales  contrées  de  l'Europe  et 
du  globe  ,  pour  ajouter  à  leurs  ob- 
sarvations  et  à  leurs  connaissances  ; 
pour  donner  le  change  aux  passions 
malfaisantes  et  dangereuses,  par 
des  distractions  u'.iles;  pour  forti- 
fier encore  leur  tempérament  par 
une  vie  active  et  par  des  fatigues 
salutaires» 


i)  Plutarqce,  Vie  de  Lycuigue. 


III. 
ÉDUCATION  MORALE. 


profond  et  paisible  sommeil,  pour  forme 
le  cœur  a  l'amour  et  à  la  pratique  de  I 
vertu.  Les  années  de  la  jeunesse ,  où  l'es 
prit  doit  avoir  plus  de  consistance  et  d< 
maturité ,  sont  employées  à  des  étude 
agréables  et  utiles ,  mais  sérieuses  et  atta 
chantes,  qui  servent  à  garantir  un  jeun» 
homme  des  écarts  d'une  imagination  &È 
dente  et  fougueuse,  à  donner  le  changi 
aux  penchans  impétueux  quicommencen 
à  éclater,  et  à  distraire  l'ame  agitée  pa' 
les  premiers  orages  des  passions.  L'cpoqm 
où  nous  sommes  arrivés  est  presque  cell< 
de  la  virilité  pour  nos  élèves;  car  1: 
nature  de  leur  éducation  graduelle  et  pro- 
gressive les  a  disposés,  plus  que  d'autre 
jeunes  gens,  a  être  de  bonne  heure  de 
hommes.  On  a  endurci  leur  tempérament 
développé  leurs  qualités  morales,  éclair* 
leur  intelligence,  prolongé  pour  eux  h 
sommeil  de  l'innocence,  et  avancé  le  ré- 
veil de  la  raison.  La  coupe  empoisonné 
des  passions  a  été  doucement  écartée  d 
leurs  lèvres ,  en  même  tems  qu'on  munis 
sait  leur  arne  de  tous  les  antidotes  les  plu 
puissans  pour  empêcher  et  neutraliser  leu 
action  et  leurs  ravages. 

C'est  principalement  dans  leur  cours  d 
voyages  que  vos  élèves  pourront  mettre 
protit  les  fruits  de  leur  éducation.  Ils  n 
parlent  et  n'agissent  qu'avec  une  intentioi 
déterminée,  une  volonté  fixe,  et  aprè 
s'être  fait  celte  question  :  A  quoi  cel 
est-il  bon  et  utile?  Leurs  discours  et  leur 
actions,  qui  caractérisent  des  êtres  bons 
raisonnables  et  instruits,  lesfontestimere 
chérir,  et  disposent  ceux  qui  les  approchen 
à  entrer  avec  eux  en  partagede  ce  qu'ilson 
de  bon  a  leur  offrir.  Leur  usage  de  se  rendi 
compte,  chaque  matin,  de  l'emploi  de  I; 
journée  qui  a  précédé,  les  oblige  a  une  su 
eillance  attentive  sur  eux-mêmes,  et  leu 
permet  de  ne  perdre  aucune  des  leçon 
que  leurvie  active,  leurs  expériencesjou 
nalières ,  l'observation  d'un  grand  nombri 
de  pays,  de  personnes  et  d'objets  multi 
plient  autour  d'eux.  Le  résumé  de  leur 
actions  et  de  leurs  observations ,  ou  leu 
Mémorial  analytique,  devient  une  sorte  d< 
thermomètre  qu'ils  peuvent  consulter  ; 
chaque  instant,  pour  connaître  le  degré  d 
température  de  leur  constiution  physique 
morale  et  intellectuelle.  Ils  sont  toujqur 
a  tems  d'arrêter  dans  son  principe  un 
déviation  qui  leur  serait  défavorable,  c 
d'empêcher  leur  santé  de  se  détériorer 
leur  ame  de  s'avilir,  leur  esprit  des'énerve 
dans  l'inertie  et  la  mollesse.  Nous  leu 
avons  donné  les  plus  sûrs  moyens  demain 
tenir  leurs  facultés  dans  un  état  de  crois 
sance  et  d'action,  de  calme,  d'équilibr 
et  d'harnt»>nie. 
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IV 


ÉDUCATION  INTELLECTUELLE. 


enfin  à  se  conduire  avec  prudence  dans  les  circonstances  diffici- 
les  

Un  jeune  homme  qui  commencé  à  voyager  dans  un  âge  raison- 
nable ,  et  dans  le  dessein  de  profiter,  peut  s'entretenir  et  lier  con- 
naissance avec  les  hommes  instruits  qu'il  rencontre ,  ou  auxquels 
il  est  adressé  dans  les  lieux  où  il  va.  C'est  là  l'une  des  choses  les 
plus  avantageuses  à  un  jeune  homme  qui  commence  à  voyager 
hors  de  sa  patrie. 

Avec  des  hommes  d'un  vrai  mérite,  qu'il  doit  rechercher  et 
visiter,  il  apprendra  plus,  en  un  seul  jour,  que  s'il  courait  çà  et 
là,  d'hôtellerie  en  hôtellerie,  pendant  plusieurs  années;  il  en 
sera  d'autant  mieux  accueilli ,  qu'il  témoignera  un  vif  désir  de 
s'instruire  des  coutumes,  des  lois,  du  gouvernement , des  mœurs, 
de  l'état  et  du  progrès  du  commerce,  des  sciences  et  des  arts,  et 
qu'il  uuira  déjà  un  esprit  observateur  à  un  caractère  doux,  obli- 
geant et  modeste....  L'époque  proposée  pour  les  voyages  (Locke 
indique  celle  de 23  ou  24  ans  jusqu'à  27  ou28)  peut  reculer  celle 
où  un  jeune  homme  se  marie  ordinairement}  c'est  un  avantage  de 
plus  pour  lui,  pour  sa  santé ,  pour  son  instruction,  pour  son  bon- 
heur, pour  les  enfans  qu'il  doit  avoir ,  qui  seront  plus  robustes , 
et  que  le  père  sera  plus  en  état  de  bien  élever. 

L'excellent  ouvrage  de  Léopold  de  Berchtold ,  traduit  par  M.  de 
Lasteyrie  :  Esssai  pour  diriger  et  étendre  les  recherches  des  voya- 
geurs qui  se  proposent  l'utilité  de  leur  patrie ,  sera  mis  entre  les 
mains  de  nos  jeunes  gens ,  et  leur  indiquera  la  méthode  la  plus 
sûre  pour  observer  avec  Fruit ,  pour  s'informer  de  tout  avec  dis- 
cernement, pour  entrer  dans  tous  les  détails  des  procédés  des 
arts,  pour  profiter  des  choses  nouvelles  qui  s'offrent  à  leurs  yeux 
pour  mûrir  par  l'expérience ,  par  la  fréquentation  d'un  gram 
nombre  d'hommes,  par  des  entretiens  avec  des  personnes  instruites 
(dans  tous  les  genres,  les  connaissances  auxquelles  les  a  initiés  leur 
éducation.  Ils  s'attacheront  à  bien  connaître  le  degré  de  richesse 
et  de  civilisation  de  chaque  État,  considéré  sous  les  divers  rap- 
ports qui  constituent  la  prospérité  ;  à  comparer  entre  eux  les  États 
comme  les  individus ,  à  étudier  enfin  les  nations  et  les  hommes , 
pour  s'améliorer  eux-mêmes  et  pour  se  rendre  capables  d'être  des 
citoyens  utiles. 

Les  contrées  qu'ils  doivent  parcourir  leur  sont  déjà  presque 
familières  :  ils  en  ont  tracé  la  carte  ,  ils  vont  les  reconnaître  sur 
le  terrain.  Ils  y  portent  les  souvenirs  de  l'histoire,  qui  a  été  leur 
plus  longue  et  leur  dernière  étude  ;  les  méditations  d'hommes  qui 
ont  approfondi  les  différentes  connaissances,  qui  ne  sont  étrangers 
ni  aux  arts ,  ni  aux  professions  mécaniques  ;  la  brillante  imagina^ 
tion  déjeunes  poètes,  et  les  regards  scrutateurs  et  pénétrons 
d'amis  éclairés  de  l'humanité. 


Y. 

EMPLOI  DU  TEIHS 

déterminé 
pour  chaque  jonr. 


De  21  à  22  ou  24  ans. 
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VINGT-DEUXIÈME  ET  DERNIER  TABLEAU 


I. 

ANNÉES 

du 

Cour»  d'tdiication. 


25e OU  26' ANNEE, 

Revenir  dans  sa 
patrie  et  se  marier. 
Embrasser  une  pro- 
fession active  dans 
la  société  T  ou  rem- 
plir une  fonction 
publique. 

S'acquitter  des  de- 
voirs d'homme,  d'é- 
poux, de  pèreT  de 
citoyen. 


II. 

EDUCATION  PHYSIQUE. 


111. 

ÉDUCATION  MORALE. 


25.  Les  effets  d'une  bonne  éduca 
tiou,bien  combinée  dans  toutes  ses 
branches,  ne  se  bornent  point  à 
une  seule  génération ,  ni  à  une  seule 
famille.  Nos  élèves  ,  devenus   des 
hommes,  touchent  à  l'époque  où 
ils  vont  devenir  époux  et  pères.  Ils 
doivent  maintenant  à  leurs  enfans 
la  transmission  des  avantages  phy 
siques,  des  habitudes  et  des  vertus 
des   connaissances    et   des    talens 
qu'on  a  pris  soin  de  leur  donner. 
Ils  ont  horreur  de  la  molles.»e  et  de 
l'oisiveté ,  de  l'intempérance  et  des 
excès  de  tout  genre  ,  qui  corrom 
pent  l'ame ,  énervent  l'esprit ,  dé 
truisent  le  tempérament.  Ils  ne  con 
naissent  ni  les  plaisirs  honteux  et 
nuisibles,  ni  les  plaisirs  stériles  cl 
frivoles  :   tous    leurs   délassemens 
sont  des  exercices  salutaires.  Ils  en 
donnent  Uexemple  à  leurs  enfans  , 
et  sont  leurs  premiers  maîtres  de 
gymnastique  ,  de  course  ,  de  nata- 
tion, d'équitation  et  d'escrime.  Ha- 
bitués à  blâmer  la  vie  passive ,  inerte , 
inutile  aux  autres ,  par  laquelle  les 
facultés  se  détériorent,  dans  un  état 
d'engourdissement  et  d'apathie,  ils 
savent  qu'il  faut  à  l'homme ,  poul- 
ie perfectionner  et  lui  conserver  à 
la  fois  la  force  de  l'esprit ,  la  vertu , 
la   santé,  une  vie  toujours  active 
dont  Faction  soit  bien  dirigée  ,  fé- 
conde en   résultats   satisfaisans  et 
honorables  ;  une  situation  enfin  pro- 
gressive et  non  pas  stationnaire 
encore  moins  rétrograde  et  destruc 
tive  de  tous  les  élémens  du  bon 
heur.  Ils  se  proposent  un  but  noble , 
auqael  ils  tendent  avec  persévé- 
rance :   de  préparer  leurs  enfans  à 
leur  ressembler,  à  les  imiter,  à  les 
surpasser  un  jour,  et  de  payer  ainsi 
le  tribut  que  chacun  doit,  d'abord 


25.  A»  retour  «le  leurs  voyages,  no 
élèves  sont  âgés  de  25  ou  26,  peut-êtr 
même  de  27  ou  de  28  ans ,  si  l'époque  o 
on  les  fait  voyager  a  été  retardée  ou  pre 
longée. 

Le  moment  est  venu  de  leur  faire  em  | 
brasser  une  profession  soeia-le,  pour  la 
quelle  ils  ont  d'avance  acquis  toutes  1< 
connaissances  nécessaires  et  qu'ils  soi 
parfaitement  capables  de  bien  choisir,  < 
consultant  leurs  dispositions  naturelle 
leurs  aptitudes,  leurs-  facultés.  Ils  auroi 
d'autant  plus  de  valeur  pour  eux-mèm< 
et  pour  la  société ,  que  leur  profession 
les  devoirs  qu'elle  leur  impose  seront  pi 
en  harmonie  avec  leurs  penchans.  Il  e 
tems  aussi  d'unir  leur  destinée  a  cel 
dune  compagne  de  leur  choix,  digne 
leur  amour,  et  qui,  complétant,  po 
ainsi  dire ,  leur  être  moral  et  inteftectuc 
donnera'tsne  nouvelle  direction  et  nn  b 
positif  à  leur  existence. 

«  L'amour,  inspiré  par  la  vertu , 
madame  de  Staël,  ennoblit  l'ame,  dév 
loppe  l'esprit,  perfectionne  le  caractèr 
garantit  des  écarts  et  des  excès  qui  pou 
raient  compromettre  et  altérer  la  force 
la  santé.  Il  exerce  son  pouvoir  comi 
une  influence  bienfaisante,  et  non  comr 
un  feu  destructeur.  » 

Une  douce  union ,  parfaitement  assc 
tie ,  resserrée  par  un  attachement  tenc 
et  durable,  fondé  sur  une  heureuse  syi 
pathic  de  caractère,  et  sur  une  eslh 
mutuelle,  rend  a  la  fois  un  homme  m< 
leur  et  plus  heureux  :  elle  met  un  freir  H 
ses  passions,  donne  u»  but  fixe  a  ses  tr 
vaux,  ouvre  un  avenir  plus  vaste  a 
espérances,  l'excite  a  faire  usage  d 
prévoyance  inquiète,  d'une  industrie 
tive ,  dTune  sage  économie ,  pour  assu: 
le  sort,  le  bonheur,  l'indépendance 
richesse  de  ceux  dans  lesqueU  il  peut  j 
flatter  de  renaître  nn  jour,  de  revi 
avec  gloire ,  de  se  rendre  encore  util 


: 

: 
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ÉDUCATION  INTELLECTUELLE. 


EMi'LOI  DU  TEMS 

iletermine 
pour  chaque  jour. 


22.  Il  était  indispensable  que  vos  élèves  fissent  une 
excursion  générale  dans  les  nombreuses  provinces  du 
vaste  empire  des  sciences ,  et  dans  les  principales  con- 
trées du  globe ,  pour  agrandir  et  pour  épurer  les  vues  de 
leur  esprit.  Mais,  quand  une  fois  leur  choix  est  fixé  (sur 
une  profession  ou  sur  une  branche  des  connaissances  ) , 
ils  doivent  se  livrer  entièrement  à  la  carrière  qu'ils  ont 
embrassée ,  aOn  d'en  bien  saisir  tous  les  détails  et  de  lui 
donner  un  nouveau  degré  de  perfection.  Il  est  bon  néan- 
moins, pour  conserver  une  certaine  richesse  d'idées,  de 
ne  pas  perdre  absolument  de  vue  les  autres  parties  des 
sciences  ;  mais  il  ne  faut  les  envisager  que  comme  des 
accessoires ,  auxquels  on  ne  doit  pas  sacrifier  l'objet  prin- 
cipal. 

L'homme  n'est  fort  qu'en  s'attachant  à  un  genre.  Il  gâte 
son  esprit,  en  voulant  l'appliquer  à  trop  d'objets;  il  perd 
en  profondeur  et  en  solidité  ce  qu'il  paraît  gagner  en  su- 
perficie. Autant  il  a  été  nécessaire  de  jeter  un  coup-d'œil 
général  sur  l'ensemble  des  connaissances  humaines,  pour 
saisir  leurs  rapports  mutuels  ;  autant  il  importe  mainte- 
nant de  se  fixer  sur  un  point  et  de  consacrer  à  un  seul  ob- 
jet toutes  les  forces  de  l'esprit. 

Une  sorte  de  manie ,  trop  commune  chez  beaucoup  de 
jeunes  gens,  leur  fait  effleurer  un  grand  nombre  de  su- 
jets ,  sans  en  approfondir  aucun,  les  enivre  d'une  ardeur 
indiscrète  et  immodérée  de  briller  et  de  paraître  ,  leur 
fait  sacrifier  à  cette  passion  insensée  des  biens  plus  réels 
et  plus  solides ,  et  les  espérances  d'un  avenir  qu'ils  au- 
raient dû  savoir  attendre.  Ils  abusent  ainsi  de  leur  facilité, 
d'une  activité  inquiète ,  d'une  avide  curiosité ,  qui  pou- 
vaient recevoir  une  meilleure  direction. 

Nos  élèves  ont  été  préservés  avec  soin  de  cette  manie 
dangereuse  :  ils  n'ont  point  un  désir  fougueux  et  impru- 
dent de  s'élever.  Ils  savent  que  l'élévation  prématurée 
expose  toujours  à  des  chutes  honteuses;  que,  dans  tous 


25e  OU  26e  ANNÉE. 

Continuer,  pour  toui  le 
reste  de  sa  vie  ,  l'usage  du 
Mémorial  de  chaque  jour, 
et  d'un  emploi  sagement 
réglé  de  tous  ses  instaus 

7  ou  8  heures,  et  an 
moins  6  pour  le  sommeil  ; 

2  pour  les  repas; 

4  pour  les  promenades, 
les  travaux  manuels,  les 
exercices  du  corps,  en  \ 
comprenant  l'usage  fré- 
quent des  bai  os  froids,  la 
natation,  l'équitation; 

8  pour  les  fonctions  ou 
pour  les  travaux  que  sa 
profession  exige  ; 

3  ,    alternativement  , 
pour  des  études  de  clioi 
ou  pour  les  relations  el 
les  obligations  sociales. 
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ÉDUCATION  PHYSIQUE. 


25e ou 26e  année,  aux  liens  du  sang  et  à  sa  postérité, 
ensuite  à  la  société  et  à  sa  patrie , 
en  récompense  des  bienfaits  qu'il  en 
reçoit. 

Tous  les  individus ,  au  physique 
et  au  moral ,  se  ressentent  toujours 
plus  ou  moins  de  la  complexion  et 
du  caractère  de  ceux  qui  leur  ont 
donné  la  vie  :  des  parens  sains  et  ro- 
bustes ont  rarement  des  enfans  in- 
firmes et  valétudinaires.  Une  géné- 
ration nouvelle ,  promise  par  un 
nouveau  mode  d'éducation,  doit 
être  la  continuation  perfectionnée 
de  celle  qui  a  précédé. 

Dès  que  la  mollesse ,  la  volupté, 
les  mauvaises  mœurs ,  les  habitudes 
efféminées  ,  les  maladies  hérédi- 
taires ne  domineront  plus  dans  les 
premières  classes  de  la  société  ,  la 
nation  entière  se  verra  changée, 
comme  par  une  métamorphose  in- 
sensible ,  et  cependant  presque  sou- 
daine :  les  hommes  se  porteront 
„  mieux  et  vivront  plus  long-tems  5  la 
population  sera  plus  saine ,  plus 
nombreuse,  plus  active;  le  sang 
plus  beau ,  les  tailles  plus  hautes  , 
les  formes  plus  élégantes  et  mieux 
prononcées.  Les  améliorations  de 
tout  genre,  dans  la  constitution 
physique  des  deux  sexes,  qui  doi- 
vent nécessairement  résulter  d'un 
bon  système  d'éducation  ,  dans  les 
familles  riches  et  considérables ,  ne 
tarderont  pas  à  gagner  dans  les 
classes  inférieures,  et  à  s'étendre  à 
tout  l'État. 


III. 

EDUCATION  MORALE. 


sa  patrie  et  à  ses  semblables ,  même  au^ 
delà  du  cercle  borné  de  son  existence 
personnelle. 

Nos  élèves  sont  d'avance  pénétrés  de  h 
nature  et  de  l'importance  du  nouveai 
genre  dévie  auquel  ils  sont  appelés.  Dan; 
l'association  conjugale  ,  l'homme  dirige 
les  affaires  du  dehors;  la  femme  veilU 
aux  détails  de  l'intérieur.  La  destinatior 
de  l'un  et  de  l'autre  est  marquée  par  h 
nature;  si  elle  n'est  pas  remplie,  la  pai? 
du  ménage  est  troublée;  on  a  manqué  u 
but  de  l'union. 

L'homme  sage  ne  doit  point  cherche! 
dans  sa  compagne  des  moyens  d'avance- 
ment ou  de  fortune,  comme  le  font  tan 
d'êtres  avilis  et  dégradés,  comme  le  tolè- 
rent et  l'autorisent  nos  usages  et  no 
mœurs  ;  il  doit  chercher  avant  tout 
bonheur  domestique,  les  affections  dou- 
ces, qui  dédommagent,  au  sein  de  sa  fa- 
mille, de  l'agitation  et  des  peines  de  la 
vie  du  dehors. 

Heureux  celui  dont  la  femme  se  plaî 
dans  son  intérieur,  chérit  sa  maison ,  soi 
époux,  ses  enfans,  craint  et  fuit  le  tour- 
billon du  grand  monde,  les  cercles  nom 
breux,  les  plaisirs  bruyans,  les  société 
corrompues  et  corruptrices  !  Heureux 
l'époux  dont  la  femme ,  également  douct 
et  bonne,  jeune  et  belle,  paraît  ignorei 
ses  vertus  et  ses  attraits,  dont  la  tournun 
semble  timide,  extraordinaire,  quelque- 
fois bizarre  dans  les  salions  et  dans  les 
cercles,  parce  que  ses  habitudes  et  se; 
goûts  la  retiennent  dans  une  vie  obscure 
modeste  et  retirée  ! 

Les  tranquilles  plaisirs  de  l'amour  dans 
l'union  conjugale  n'excitent  point  l'en- 
vie; mais  leur  jouissance  est  pure,  inno- 
cente, délicieuse,  sans  mélange  d'amer- 
tume. Nosélèvessontdignesd'un  bonheui 
si  rare  et  pourtant  si  facile.  Eu  acquéran' 
les  doux  noms  d'époux  et  de  pères,  il* 
savent  1  emplir  les  devoirs  sacres  que  ces 
titres  imposent  :  titres  respectables  qui 
moralisent  l'homme,  constituent  le  ci- 
toyen et  l'attachent,  par  des  liens  plus 
étroits ,  à  ses  semblables ,  à  son  gouver- 
nement et  a  sa  patrie. 
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IV. 

ÉDUCATION  INTELLECTUELLE. 


les  genres,  une  sage  lenteur,  une  circonspection  pru- 
dente ,  une  tranquille  patience  sont  nécessaires  pour  con- 
duire aux  succès  et  à  la  gloire;  qu'il  faut  mûrir  dans  le 
silence  les  talens  qu'on  veut  déployer  un  jour  ;  que  le  ta- 
lent d'attendre  est  le  propre  des  grands  hommes  et  le 
dernier  effort  de  l'empire  sur  ses  passions, 

Chacun  d'eux  a  reçu  la  destination  la  plus  analogue  à 
ses  penchans  et  à  sa  capacité ,  ou  s'est  trouvé  propre  à 
celle  que  lui  ont  donnée  les  circonstances;  car  ils  sont  éga- 
lement préparés  aux  faveurs  et  aux  rigueurs  de  la  fortune. 
Mais  ?  quelle  que  soit  cette  destination ,  ils  n*y  connaissent 
et  n'y  pratiquent  d'autre  philosophie  que  celle  qui  les  at- 
tache à  leurs  devoirs ,  qui  les  rend  plus  sociables  et  plus 
utiles.  Ils  aspirent  à  faire  faire  quelques  pas  de  plus  à  la 
science,  ou  à  l'art,  ou  à  la  profession  qu'ils  ont  embrassée  ; 
ils  ne  sépa  rent  jamais  leur  gloire  de  l'utilité  générale , 
il  leur  bien-être  de  celui  des  autres.  Toutes  leurs  spécu- 
ations  de  fortune,  ou  de  célébrité,  sont  associées  à  des 
censées  de  bienfaisance  et  de  bonheur  public.  Dans  quel- 
que classe  qu'ils  soient  jetés ,  ils  ont  le  noble  orgueil  de 
rouloir  être  comptés  parmi  les  bienfaiteurs  du  genre  hu- 
nain  ,  en  ajoutant  à  ses  jouissances,  à  ses  lumières,  à  ses 
ichesses,  à  ses  vertus,  à  son  bonheur  (  toutes  choses  sy- 
lonymes  et  identiques  ) ,  en  laissant  après  eux  des  traces 
îonorables  de  leur  passage  dans  la  vie ,  et  des  héritiers 
le  leurs  vues  généreuses ,  de  leurs  projets  d'utilité  pu- 
dique, de  leur  amour  de  l'humanité.  Que  chacun  soit 
aloux ,  dans  sa  condition  et  dans  sa  sphère ,  d'imprimer  à 
on  art  particulier  une  marche  progressive  :  là  réside  tout 
nticr  le  principe  fécond  de  l'avancement  social. 


V. 

EMPLOI  DU  TEMS  , 

déterminé 
pour  chaque  jour. 
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RÉFLEXION    FINALE, 

Nous  avons  parcouru ,  année  par  année ,  tous  les 
degrés  et  toutes  les  branches  de  notre  Éducation 
pratique.  Nous  allons  reproduire,  sous  un  point  de 
vue  général ,  et  dans  un  tableau  synoptique,  le  résu- 
mé analytique  des  exercices  physiques  .  des  habi- 
tudes morales ,  des  connaissances  positives  et  variées  , 
ou  des  richesses  intellectuelles  que  nous  avons  rendus 
propres  à  nos  élèves ,  et  qui  sont ,  pour  ainsi  dire , 
identifiées  à  tout  leur  être.  Ils  peuvent  s'appliquer 
ces  paroles  d'un  Sage  de  la  Grèce  (Bias)  :  Je  me  porte 
tout  entier  avec  moi,  — ,  Omni  a  mecum  porto;  —  et  le 
sentiment  profond,  la  conscience  intime  de  cette  vé- 
rité le  rendait  supérieur  à  l'exil,  à  la  pauvreté,  à 
tous  les  genres  de  malheur.  Car  il  trouvait  en  lui^ 
même  les  ressources  nécessaires  pour  corriger  ou 
pour  réparer  les  vicissitudes  et  les  injustices  de  la 
fortune. 

Quel  est  le  père  sage  et  prévoyant,  quelle  est  la, 
tendre  mère  de  famille ,  quel  est  l'instituteur  pénétré 
de  ses  devoirs ,  qui ,  en  lisant  ce  tableau ,  n'éprouvent 
le  désir  d'assurer  à  leurs  enfans ,  ou  à  leurs  élèves , 
la  possession  de  tous  ces  biens  qui  peuvent  résulter 
pour  eux  de  la  direction  donnée  à  leurs  facultés,  dans 
la  première  et  la  plus  importante  période  de  l'exis- 
tence, celle  qui  détermine  le  bonheur  ou  le  malheur 
de  la  vie  entière  ? 


TABLEAU  ANALYTIQUE 

BU 
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L'Éducation,  science  de  la  ctiUuro  et  du  développemenl  des  facultés  Iiumaines,  peut  être  cousidérée  t 
oiiAL  et  intellect  ni.,  et  le  ho.mieur;  —  5°  son  Instrument,  le  tesis. 
I.   L'homme,  Sujet  -.m  lequel  -iu  «  t  YEilucation,  se  ,  >»hi;mï~i-  ,]<■ /mis  élémens  :  l"le  cours  ;  2"  le  coeur;  3°I'es! 


-  ilnul    |.l    rulhllr  rt   InleM'b 


.j-JM-r-   ■■'-! 


—  2°  son  fin(,  le  peufectionm  mcm  f 
lui  les  vrais  moyens  de  pcrfecli 


Il     J.i-   i-i  i:j  ;  (  i  h.nm  n:  m    ,-i    ;,.   i  (.JMiciii ,  Util  de  YFdurntwn  .   consiste  dans  ces  trois  r/,uses,  relatif  es  aux  trois  clëniCDS  ( 
•ois  a\  années  priinip.nix .  n-.nlt  .k  d'une  bonne  éducation ,  >r  rattachent  lous  les  ;iu  li  f-.  Mm-  de  ],i  \ie,  seeondair 
III.    Le  tems,  Instnnnait  tir  Y lUuration  et  matière  do  la  \ie  (le  7'ems,  dit  fhanklin,  est  1.7"//;;  </,;))  j  /«  rie  nt  faite),  doit  être  mis  ,i  profit  de  la  manière  la  plus  fructueuse,  ]iar  l'application  d'une  Méthode 
nini  prend  fnns  roniliiioiK  e-mii,  ||,-  ;  1"  „<■  n'en  /li/rr  sinis  ,st  demander  :  .1  yico'  tr/o  est-il  hou  rt  utile.'  Ct'i  ROM'?  —  2"  I'.  rumen  ronseinhieier  fie  l'eliijdo,  .le  ehtwune  de  ses  joueu.rs.  —  7e1  t'ampl, --rendu  jour  «nier  u 
\ns  un  Mémorial  anahjtnpie.  titi  dans  un  Diométhe  ( in-lrunient-livref  simplifié  pour  mesurer  et  apprécier  l;i  \  ie  par  les  divers  emplois  de  chaque  intervalle  île  24  heures). 
trois  grandes  nii.wi.ni  s  .1.-  |  Éducation,  plujs.i.pt,  ,  morale  et  intellectuelle,  rapportées  aux   trois  élément  qui  constituent   l'homme,  embrassent,  dans  leur  ensemble  et  dans  l'ordre  <] 


irogression  ci-apre 


1DLCAT10X   PHYSIQUE. 


Ml''  .ipiMlliml    suuutlt  ,1   ]  : 


5.  Courir,  sauter.  —  Souplesse. 

A.  Monter,  grimper.  —Adresse. 

y.  Lancer,  jeter.  —  Force  musculair 

7.  Lutter.  —  Force  et  adresse. 

8.  Danser.  —  Aisance  et  grâce  dans  ï 


nigiifs  marches  à  pied,  avec  un  fan 
•le  siipjKirt-.r  lu  fatigue. — Force 


I  itl  CUin.X    MnliALJ. 
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Elle  s'applique  surtout  à  la  jeunesse; 


il.    l'i<t<:  j'iHiib-.  t<  ndresse  frrternelle. 

2.  Parler. 

".    Lire,  lent":  ronqurr.  d'abord  de  léte,  puis  a 

moyen  des  chiffres. 

A.  Bonté,  réglée  par  h  prudence.— Bienfaisance;  — 

4.  Dessiner. — Juger  des  formes,  des  volumes,  d 

sens,  les  organes,  les  facultés. 

.';.    Itrijiert  tir  lu  ère  île'  ;  franchise. 

S.  Premières  notions  d'astronomie,  do  ^eo^iphie 

('..   }..,ijtiuW .  fidélité  à  tenir  ses  inganemciis. 

6.    Id.  d'histoire  naturelle,  .1<    physique,  de  dniiii. 

7.  So&n<W. 

7.  Id.  d'analoinie  humaine  et  comparée. 

s.  Sui>[>li>  ité  [manières  exemptes  d'affectation);  mo- 

8.  Élémcnsdes  langues  française,  anglaise,  latin 

0.   l'.spnt  d'ordre.  —  Lducaliilité. 

9.   Grammaire  générale; — comparée. 

■  Agnenltlllï-  "t 
.  —  Force  des  rein 
-Agilité,  courag 


aire  et  de  ne  parler  qu'à 


20.    Tempérance;  empire  sur  ses  passions. 
c21.    Connaissance  des  hommes.—  Happons  avec  SCS  su- 
périeurs, ses  égaux,  ses  iuïeriems.—  S.  -minn-nl 

droits,  des  égards  dus  aux  femmes,  ans  enfans, 


10.    Goianique,  physiologie  végétale. 


eM.onue:Me  ,  pour  bj.-n  etiten Jrt-  l'eiplui 


i  moyen-age ,  —  modem 


17.  Économie  politique  et  sociale. 


Administration  publique  et  Politique. 
Droit  des  gens  et  Diplomatie. 
Anatomie;  Hygiène,  médecine,  cliirux 


;  Philosophie  générale. 


RESULTAT: 

nOMME  AUSSI  ACCOMPLI,  AUSSI  HEUREUX  QUE  PEUVENT  LE  COMPORTER  LA  NATURE  ET  LA  CONDITION  HUMAINES. 
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SECTION  IV. 

RÉPONSE  A  QUELQUES  OBJECTIONS, 


ï.  Première  objection.  Le  projet  d'embrasser  toutes  les 
sciences  dans  un  plan  d'éducation  est-il  possible  et  fa- 
cilement praticable  ? 

Les  bornes  du  possible,  surtout  dans  le  inonde 
moral  et  intellectuel ,  sont  beaucoup  plus  étendues 
que  ne  croit  le  vulgaire;  maïs  nos  faiblesses,  nos 
vices,  nos  préjugés,  nos  mal-entendus  les  rétrécis- 
sent. Les  âmes  basses  ne  croient  pas  aux  grands 
hommes;  les  esprits  médiocres  et  vulgaires  ne  peu<- 
vent  soupçonner  ni  comprendre  les  hommes  supé- 
rieurs. Qui  oserait  calculer  tous  les  résultats  qu'on 
pourrait  obtenir  des  enfans,  par  un  modo  d'éduca- 
tion et  d'enseignement  complet ,  sagement  et  habile- 
ment appliqué,  par  un  emploi  bien  ménagé  de  tous 
les  instans,  par  une  heureuse  harmonie  entre  les  exer- 
cices ,  les  occupations  et  les  études ,  par  le  grand  art 
de  varier  et  d'alterner  les  divers  travaux  et  de  les 
faire  concourir  à  un  même  but? 

L'esprit  humain  est  limité,  sans  doute;  mais  je 
réponds  avec  Rousseau  :  Qui  donc  osera  fixer  ses  li- 
mites, et  lui  dire  :  Voici  le  point  où  la  nature  t'a 
prescrit  de  t'arrêter?  La  paresse  et  la  médiocrifé 
sont  encouragées ,  favorisées ,  satisfaites  par  cette 
idôe  pusillanime ,  qui  suppose  notre  intelligence  ren» 
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fermée  dans  des  bornes  étroites  qu'il  lui  est  défendu 
de  franchir.  L'homme  d'un  génie  élevé,  d'un  cœur 
généreux ,  la  repousse  aveG  une  sainte  indignation  ; 
il  bénit  l'auteur  des  choses,  qui  a  couvert  d'un  voile 
sacré  ce  terme  fatal ,  à  jamais  inconnu,  où  doit  s'ar- 
rêter la  faiblesse  humaine. 

Nous  avons  fait  marcher  de  pair,  dans  notre 
plan ,  la  culture  des  lettres ,  Y  étude  des  sciences,  la  pra- 
tique des  arts.  En  effet,  les  connaissances  humaines  > 
diversifiées  à  l'infini,  comme  les  professions  sociales, 
et  souvent  contraires  en  apparence,  ne  laissent  pas 
de  former  un  tout  admirable  et  de  se  soutenir  mu- 
tuellement. Mais  les  sciences  et  les  lettres  sont  sur- 
tout unies  entre  elles  par  les  plus  intimes  rapports. 

«  Dans  les  beaux  siècles  de  la  Grèce ,  si  féconde  en 
grands  génies  (1) ,  les  mêmes  hommes  cultivaient ,. 
d'une  part,  la  grammaire,  l'éloquence,  la  poésie* 
l'histoire ,  la  critique ,  et  perfectionnaient,  de  l'autre , 
les  mathématiques ,  la  philosophie,  la  politique,  la 
science  militaire.,..  Socrate,  qui  mérita  le  titre  de 
père  de  la  philosophie ,  cultivait  aussi  l'art  de  l'ora- 
teur et  du  poète.  Xénophon ,  son  disciple ,  sut  allier 
dans  sa  personne  l'orateur,  l'historien  et  le  savant 
avec  l'homme  d'État,  l'homme  de  guerre  et  l'homme 
du  monde.  Au  seul  nom  de  Platon,  toute  l'élévation 
des  sciences  et  toute  l'aménité  des  lettres  se  présen- 
tent d'abord  à  l'esprit.  Aristote,  ce  génie  universel 
(dont  Bacon  seul  paraît  avoir,  de  nos  jours,  repro- 

(0  Des  Rapports  que  les  belles-lettres  et  les  sciences  ont  entre 
elles.  (  Dissertation  de  M.  Delaisause  ,  insérée  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  sciences ,  tome  XX  ,  p.  38») 
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duit  le  prodige) ,  porta  la  lumière  dans  tous  les  genres 
de  littérature  et  dans  toutes  les  parties  des  sciences. . .. 
On  ne  pensait  pas  alors  que  la  science  fût  incompa- 
tible, dans  une  même  personne,  avec  une  érudition 
fleurie ,  ni  même  avec  la  science  du  monde ,  avec  l'é- 
tude de  la  politique,  avec  le  génie  de  la  guerre  et  du 
barreau.  On  jugeait  plutôt  que  la  multitude  des  talens 
est  nécessaire  pour  la  perfection  de  chaque  talent  particu- 
lier; et  cette  opinion  était  vérifiée  par  le  succès.» 

Depuis  ces  tems  reculés ,  les  trois  époques  fameuses 
des  règnes  d'Auguste,  de  Léon  X,  de  Louis  XIV,  ont 
vu  fleurir  à  la  fois  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts. 
Loin  de  nuire  aux  progrès  de  la  littérature,  les  scien- 
ces les  plus  abstraites  lui  donnaient  une  direction 
plus  utile  et  plus  sage ,  et  empruntaient  ses  ornemens 
et  ses  fleurs  pour  embellir  l'instruction  par  un  charme 
jusqu'alors  inconnu.  Ainsi,  nous  avons  puisé  dans  les 
arts  agréables  et  dans  les  lettres ,  dans  l'éloquence  , 
dans  la  poésie ,  dans  l'histoire ,  des  moyens  de  corri- 
ger la  sécheresse  et  l'austérité  des  études  les  plus 
arides  ou  les  plus  sérieuses.  Celles-ci  nous  servent ,  à 
leur  tour,  à  communiquer  aux  lettres  cet  esprit  philoso~ 
phique ,  la  plus  pure  production  des  sciences ,  sorte 
d'intelligence  à  laquelle  rien  n'échappe ,  talent  acquis 
par  le  travail ,  par  l'art  et  par  l'habitude ,  goût  ex- 
quis ,  sûr  et  réfléchi  pour  juger  sainement  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  bon  ou  de  vicieux  dans  la  nature  ;  règle 
unique  du  vrai  et  du  beau ,  qui  anime  et  qui  inspire 
tout  ce  que  les  hommes  font  de  plus  parfait ,  qui  ré- 
pand ,  pour  ainsi  dire,  son  influence  sur  tout  le  corps 
d'un  État,  sur  tous  les  arts,  sur  toutes  les  professions, 
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sur  tous  les  ouvrages  de  l'esprit  ou  de  la  main ,  et 
principalement  sur  ceux  de  la  littérature,  qui,  pri- 
vés de  son  secours ,  n'offriraient  dans  la  plus  vaste 
érudition  qu'un  immense  cahos,  et  dans  le  discours, 
qu'un  vain  étalage  de  mots  stériles  et  frivoles.  Telle 
est  la  dépendance  mutuelle  des  lettres  et  des  sciences  ; 
elles  ne  peuvent  se  passer  les  unes  des  autres.  Cet  es- 
prit philosophique  ,  l'ame  universelle  du  monde  in- 
tellectuel et  moral,  et  qui,  bien  dirigé,  donne  à 
l'homme,  dans  quelque  carrière  qu'il  soit,  une  im- 
pulsion salutaire,  et  lui  apprend  à  régler  6es  actions, 
ses  travaux ,  ses  affaires ,  par  les  conseils  et  les  lois 
d'une  raison  éclairée ,  doit  être ,  chez  nos  élèves  ,  le 
produit  de  l'application  de  notre  plan,  dont  toutes 
les  parties  sont  en  harmonie ,  animées  par  son  in- 
fluence, et  forment  des  routes  différentes  qui  abou- 
tissent à  un  même  but. 

II.  Seconde  objection.  Ne  s'expose-t-on  pas  à  former  un 
homme  superficiel ,  en  même  tems  qu'on  paraît  avoir 
la  prétention  de  faire  un  savant  universel  ? 

On  nous  reprochera  peut-être,  néanmoins,  ou  d'a- 
voir voulu  faire  des  savans  universels,  ou  de  n'avoir 
fait  que  des  hommes  superficiels  et  légers,  qui  auront 
seulement  effleuré  les  élémens  des  sciences,  et  pour- 
ront parler  de  tout,  sans  avoir  rien  approfondi.  Mais, 
loin  de  vouloir  que  nos  élèves  soient  des  hommes  uni- 
versels ,  ou  même  des  savans ,  dans  le  sens  qu'on  a 
paru  long-tems  attacher  à  ce  mot ,  c'est-à-dire ,  des 
hommes  enfoncés  dans  les  spéculations  abstraites, 
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dans  les  vues  systématiques,  hérissés  de  leur  science, 
et  presque  inabordables,  trop  habitués  d'ailleurs  à 
s'élever  et  à  planer  dans  les  plus  hautes  régions  de 
la  contemplation  et  de  la  métaphysique ,  pour  des- 
cendre jamais  aux  expériences  viles  et  grossières  et 
aux  détails  de  la  pratique  ;  nous  convenons  sans  peine 
qu'ils  paraîtront ,  surtout  au  premier  abord ,  des  hom- 
mes très-ordinaires,  simples,  modestes ,  sans  orgueil , 
sans  prétention ,  point  tranchans  ni  décisifs ,  plus 
empressés  à  questionner  et  à  prendre  des  informa- 
tions ,  même  sur  les  choses  les  plus  communes  ,  que 
prompts  à  donner  des  solutions  ,  à  prononcer  des  ju- 
gemens,  et  plus  observateurs  que  questionneurs.  Ils 
ne  dédaignent  point  les  observations  en  apparence 
minutieuses,  qui  fournissent  souvent  des  traits  de  lu- 
mière pour  conduire  à  des  résultats  fructueux. 

Nous  avouerons  encore  qu'il  n'y  aura  pas  une  bran- 
che des  connaissances  humaines  dans  laquelle  ils  ne 
cherchent  et  ne  trouvent  quelqu'un  qui  leur  soit  supé- 
rieur, excepté  peut-être  celle  qu'ils  auront  spéciale- 
ment à  cœur  d'approfondir,  en  s'aidant  du  concours  de 
toutes  les  autres.  Ils  chercheront  les  hommes  supé- 
rieurs dans  tous  les  arts  et  dans  toutes  les  branches  des 
sciences.  L'homme  instruit  a  besoin  de  profiter  avec 
les  hommes  éclairés ,  et  de  s'instruire  encore  :  leur 
conversation  forte,  nutritive  et  substantielle  l'attire, 
l'entraîne ,  le  retient  et  le  charme. 

En  même  tems  que  nos  élèves  ne  sont  pas  univer- 
sels ,  ils  sont  encore  moins  superficiels.  Car,  sans  ê(re 
dessavans  dans  aucune  partie,  ils  posséderont,  dans 
chacune  ,  ce  qui  est  pratique  et  usuel.  Tout  ce  qu'ils 
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sauront,  ils  le  sauront  bien.  Ils  auront  une  idée  po- 
sitive de  ce  qu'il  leur  importe  le  plus  de  connaître ,  et 
une  heureuse  habitude  de  diriger  leurs  études,  leurs 
pensées ,  leurs  occupations  vers  un  but  d'utilité. 

Les  connaissances  ne  sont  pour  eux  que  des  rami- 
fications diverses ,  qui  aboutissent  à.  un  point  commun 
et  à  un  même  tronc.  Chacun  de  nos  élèves  a  pris  une 
notion  suffisante  des  différentes  professions  et  condi- 
tions de  la  société.  Il  sait  ce  qu'il  doit  aux  autres  et  à 
lui-même.  Le  premier  objet  de  son  éducation  est  de 
lui  faire  connaître  ses  devoirs  dans  toute  leur  étendue. 

Sous  le  rapport  de  l'instruction ,  nous  avons  pré- 
venu le  double  inconvénient  de  former  un  homme 
qui  eût  la  prétention  d'être  universel,  ou  qui  ne  fût 
que  superficiel.  Nous  avons  garanti  nos  élèves  du  dou- 
ble écueil ,  également  dangereux  ,  ou  de  ne  rien  ap- 
profondir et  de  ne  voir  que  la  surface  des  choses ,  en 
voulant  embrasser  trop  d'objets  à  la  fois,  ou  de  se 
renfermer  dans  des  bornes  trop  étroites ,  et  de  ne  rien 
voir  en  grand.  «L'entendement,  dit  Bacon,  doit 
éviter  à  la  fois  ces  deux  extrêmes  :  l'un ,  de  se  perdre 
dans  une  multitude  immense  d'objets  trop  diversifiés  ; 
l'autre,  de  s'attacher  trop  obstinément  et  exclusive- 
ment à  une  seule  espèce  d'objets  (I).  » 

Pour  bien  entendre  et  pour  bien  appliquer  toutes 
les  divisions  des  connaissances  humaines  ,  il  ne  faut 
pas  oublier  que  ces  divisions  ont  pour  but  de  carac- 
tériser et  de  distinguer  les  sciences,  afin  qu'elles 

(1)  Loi  de  V équilibre  ou  du  juste  milieu.  — Voyez,  ci-après , 
le  premier  Appendice. 
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soient  individuellement  examinées ,  considérées ,  cul- 
tivées et  enrichies,  plutôt  que  de  les  détacher  les 
unes  des  autres  et  de  les  séparer.  En  effet,  l'esprit 
opposé  à  celui-là  rend  les  sciences  stériles ,  infruc- 
tueuses ,  sujettes  à  mille  espèces  de  préventions  et 
d'erreurs ,  vu  qu'une  fois  isolées  elles  cessent  d'être 
nourries ,  vivifiées ,  rectifiées  par  leur  source  et  leur 
aliment  commun  (1). 

III.  Troisiêmf  objection.  N'est-il  pas  à  craindre  que  la 
culture  prématurée  de  l'esprit  ne  soit  nusible  au  déve- 
loppement du  corps  et  à  la  santé  ? 

On  pourra  craindre  encore ,  en  yoyant  cette  grande 
quantité  de  connaissances  placée  sous  les  yeux  d'un 
jeune  homme  avant  sa  vingtième  année ,  que  le  dé- 
veloppement trop  rapide  des  facultés  intellectuelles 
ne  soit  un  obstacle  aux  progrès  des  forces  physiques. 
Mais  nous  n'avons  eu  ni  la  prétention  de  former  des 
hommes  précoces ,  ni  le  dessein  de  cultiver  l'esprit 
aux  dépens  du  corps.  Nous  avons ,  au  contraire , 
montré  partout  la  nécessité  de  proportionner  chaque 
espèce  d'étude  à  la  capacité  des  élèves  ;  de  suivre , 
dans  toutes  les  parties  de  l'éducation,  une  marche 
lente,  graduelle,  progressive  (2)  ;  de  ne  passer  à  un 
nouveau  genre  d'enseignement  que  d'année  en  année, 
après  que  notre  élève  est  devenu  familier  avec  ceux 
qui  ont  précédé  ;  d'associer  toujours  les  exercices  du 

(1)  Loi  de  la  chaîne.  Tout  se  tient. — Voyez  le  1 rr  Appendice. 

(2)  Loi  de  la  gradation  ou  de  l'échelle,  —Voyez  ibid. 
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corps  à  ceux  de  l'esprit ,  de  les  varier,  de  les  faire 
servir  les  uns  aux  autres  de  moyens  de  délassement 
et  de  repos ,  et  de  mêler  toujours  le  plaisir  à  l'ins- 
truction ,  l'agréable  à  l'utile.  Nous  n'avons  placé  les 
jeunes  gens  au  milieu  de  toutes  les  sciences ,  qu'afin 
de  les  rendre  capables  de  choisir  un  jour  avec  discer- 
nement celles  qui  pourront  leur  convenir. 

Nous  avons  appliqué  cette  observation  de  Rous- 
seau :  qu'iV  s'agit  moins  d'enseigner  les  sciences  à  un  en- 
fant ,  que  de  lui  donner  du  goût  pour  les  aimer  et  des 
méthodes  pour  les  apprendre,  quand  ce  goût  sera  mieux 
développé. 

Toutes  les  parties  de  notre  plan  repoussent  le  double 
reproche  de  vouloir  hâter  les  progrès  de  l'intelli- 
gence et  obtenir  des  succès  prématurés ,  ou  de  retar- 
der le  développement  physique  de  nos  élèves ,  en 
négligeant  les  moyens  de  conserver  leur  santé.  Nous 
avons  constamment  suivi  le  principe  de  Tissot,  qui 
veut  que  l'enfance  soit  consacrée  aux  exercices  du 
corps  qui  la  fortifient,  plutôt  qu'à  une  application 
soutenue,  qui  l'affaiblit  et  l'empêche  de  prendre  son 
accroissement  (f).  La  nature  ne  peut  pas  mener  de 
front  avec  succès  deux  développemens  rapides.  Le 
juste  milieu  de  la  sagesse  trouve  partout  son  appli- 

(*)  L'union  de  Pâme  et  du  Corp9  est  telle,  qu'ils  partagent  ré- 
ciproquement le  bien  et  le  mal  qui  leur  arrivent.  L'esprit  est  in- 
capable de  s'occuper,  quand  le  corps  est  fatigué  par  des  exercices 
excessifs  ;  et  une  application  trop  soutenue  à  l'élude  détruit  le 
corps  ,  en  dissipant  les  esprits  animaux  ,  nécessaires  à  sa  répara- 
tion.... Par  un  retour  inévitable,  le  mal  que  l'esprit  a  fait  au 
corps  retombe  sur  l'esprit  même.  Car  les  travaux  de  l'esprit  dé- 
pendent de  la  santé  du  corps.  (Loi de  l'action  et  de  la  rcaction.) 
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cation:  les  études  ne  doivent  être  ni  trop  précoces , 
ni  trop  tardives  (1). 

Achille ,  élevé  au  milieu  des  femmes  à  la  cour  de 
Lycomède ,  voit  exposés  devant  lui  les  différens  pro- 
duite et  les  instrumens  des  arts  .*  il  sent  sa  destination  9 
il  trahit  son  penchant  pour  les  armes ,  sa  main  saisit 
le  glaive;  l'industrieux  Ulysse  le  conduit  parmi  les 
guerriers  qui  doivent  renverser  Troie.  Ainsi ,  nos 
élèves,  entourés  de  tous  les  élémens  et  de  tous  les 
produits  des  sciences  et  des  arts,  sont  naturellement 
attirés  vers  l'étude  ou  vers  la  profession  qui  a  le  plus 
d'analogie  avec  leur  destination  secrète  et  leurs  dis- 
positions premières. 

IV.  Quatrième  objection.  La  perfection  morale,  que 
l'auteur  du  plan  paraît  vouloir  atteindre ,  n'est-elle  pas 
idéale  et  chimérique,  et  jusqu'à  quel  point  peut-on 
améliorer  l'espèce  humaine ,  dans  un  siècle  et  chez  un 
peuple  déjà  corrompus  ? 

Sous  le  rapport  de  l'éducation  morale ,  vous  de- 
manderez, peut-être,  si  ces  élèves  dont  nous  traçons 
la  séduisante  image  seront,  en  tous  points,  accom- 
plis?..» Non,  sans  doute;  la  nature  de  l'homme  ne 
paraît  comporter  qu'une  perfection  relative,  et  point 
de  perfection  absolue.  Mais,  sans  être  parfaits,  les 
élèves  formés  par  notre  méthode  ne  seront  point 
médians,  ni  corrompus.  Parcourez  tous  les  vices  qui 
peuvent  entrer  dans  le  cœur,  tous  les  défauts  donl 

(1)  Loi  de  l'équilibre  ou  du  juste  milieu,  déjà  citée. 
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le  caractère  est  susceptible,  vous  reconnaîtrez  qu'ils 
sont  tous ,  plus  ou  moins ,  réprimés ,  modifiés ,  at- 
ténués, presque  anéantis  par  cette  éducation. 

L'amour-propre ,  l'orgueil ,  la  fatuité ,  la  présomp- 
tion ,  l'envie  ne  peuvent  guère  jeter  des  racines  dans 
l'ame  de  celui  dont  la  raison  est  cultivée ,  l'esprit 
étendu  et  agrandi  dès  l'enfance,  par  une  application 
non  interrompue  à  des  objets  utiles ,  par  une  pratique 
continuelle  des  actions  par  lesquelles  il  peut  servir 
ses  semblables.  D'ailleurs ,  chacun  de  nos  élèves  se 
trouve  avoir  déjeunes  condisciples,  qui  sont  entrés 
en  partage  de  toutes  ses  études ,  qui  ont  reçu  la  même 
éducation,  la  même  instruction  que  lui.  Cette  asso- 
ciation salutaire  lui  présente  sans  cesse  des  individus 
de  son  âge,  auxquels  il  peut  se  comparer,  qui  lui 
ressemblent  à  beaucoup  d'égards;  elle  prévient  et  ré- 
prime ainsi  les  mouvemens  de  vanité  qui  pourraient 
se  glisser  dans  son  ame.  Il  ne  sera  ni  enflé  d'un  vain 
orgueil,  ni,  par  un  vice  contraire,  dépourvu  du 
respect  de  lui-même.  La  modestie  est  la  compagne 
ordinaire  et  presque  inséparable  du  vrai  mérite,  qui 
a  la  conscience  de  sa  force  relative  et  de  sa  faiblesse 
absolue. 

Notre  élève  ne  sera  point  agité  par  cette  ambition 
inquiète  qui  tourmente  l'esprit  et  corrompt  le  cœur. 
Les  principes  dont  il  a  été  nourri  dès  l'enfance ,  les 
habitudes  qu'il  a  contractées,  ia modération  dans  les 
désirs,  la  sobriété,  l'amour  du  travail  lui  procurent 
l'avantage  de  se  trouver  partout  également  à  sa  place 
et  aussi  heureux  qu'on  peut  l'être.  Il  a  la  véritable 
sagesse,  la  philosophie  pratique,  puisée  dans  les 
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lumières  d'un  esprit  droit,  dans  les  sentimens  d'un 
cœur  pur.  11  apprécie  froidement  le  néant  des  gran- 
des dignités:  il  n'y  attache  de  prix  qu'autant  qu'elles 
fournissent  des  moyens  plus  faciles  de  servir  les 
hommes.  Il  ne  désire  jamais  sortir  de  sa  sphère;  il 
aspire  d'autant  moins  aux  emplois  élevés ,  qu'il  est 
plus  digne  de  les  occuper.  Il  ne  fait  pas  consister 
l'augmentation  de  son  bien-être  dans  un  accroisse- 
ment de  richesses,  ou  dans  l'accumulation  des  hon- 
neurs, mais  dans  le  perfectionnement  de  ses  qualités 
morales,  dans  la  pratique  toujours  continuée  des 
bonnes  actions ,  dans  une  acquisition  nouvelle  de 
connaissances  utiles* 

La  pusillanimité  ,  la  lâcheté  avilissent  un  homme 
et  le  dégradent.  Notre  élève,  familiarisé  depuis  long- 
tems  avec  toute  espèce  de  dangers  et  avec  l'idée 
de  la  mort,  possède  le  vrai  courage,  calme,  tran- 
quille, ferme  et  impassible,  plutôt  que  bouillant  et 
impétueux. 

La  franchise  et  la  bonne  foi  n'excluent  point  chez 
lui  la  réserve  et  la  discrétion.  11  sait  garder  un  se- 
cret, tenir  fidèlement  ses  promesses,  suivre  avec 
constance ,  mais  non  avec  une  aveugle  obstination , 
ce  qu'il  a  entrepris.  On  peut  le  ramener  facilement, 
si  on  lui  prouve  qu'il  s'est  trompé  ;  mais  rien  ne  sau- 
rait l'arrêter  ni  le  décourager,  quand  la  chose  qu'il 
exécute  est  bonne,  raisonnable,  utile,  et  lui  est  pres- 
crite par  son  devoir.  L  empire  sur  soi-même  et  la  per- 
sévérance sont  les  deux  moyens  de  parvenir  aux  grandes 
choses. 

La  dureté,  l'inhumanité,  la  grossièreté  sont  in- 

22 
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compatibles  avec  la  culture  journalière  des  lettres  et 
des  sciences.  Une  instruction  soignée  polit  les  mœurs  ; 
le  commerce  des  muses  produit  naturellement  l'a- 
mabilité ,  la  douceur  de  caractère ,  la  gaîté ,  l'indul- 
gence et  la  bonté. 

Enfin ,  la  tristesse  habituelle  ,  la  sombre  mélan- 
colie ,  nécessaires  effets  de  l'ennui ,  de  l'isolement , 
de  l'oisiveté,  du  mécontentement  de  soi-même,  et 
produits  ordinaires  de  l'éducation  domestique  ou 
privée ,  ne  flétrissent  point  l'imagination ,  n'altèrent 
point  l'humeur  et  le  caractère  de  nos  jeunes  élèves. 
Tous  leurs  instans  sont  utilement  et  agréablement 
employés;  ils  ont  toujours  des  camarades  associés  à 
leurs  travaux ,  à  leurs  jeux  :  ils  jouissent  d'une  sa- 
tisfaction intérieure,  douce  et  inexprimable;  leur 
physionomie  est  aimable  et  riante  :  elle  peint  l'état 
de  leur  ame.  Ils  ont  passé  leur  vie  entière  à  s'amu- 
ser en  s'instruisant  ;  ils  sont  constamment  gais,  sa- 
tisfaits et  heureux.  Ils  seront  donc  beaucoup  moins 
éloignés ,  que  la  plupart  des  autres  hommes  ,  de  ce 
point  de  perfection  auquel  il  faut  tendre  pour  arri- 
ver à  la  vertu.  Aimer  et  servir  leurs  semblables,  et 
pouvoir  toujours  se  suffire  :  tel  est,  pour  eux,  le 
résultat  de  notre  éducation.  La  conservation  et  l'a- 
mélioration de  leur  être ,  la  précieuse  jouissance  de 
concourir  au  bien-être  d'autrui,  voilà  le  principe 
de  leur  morale  et  le  mobile  de  leurs  actions. 

Nous  avons  formé ,  dans  chacun  d'eux ,  un  homme 
estimable  et  instruit,  un  citoyen  précieux,  un  sujet 
fidèle ,  dévoué  tout  entier  à  la  patrie  et  au  bien  de 
l'humanité. 
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SECTION  V. 

Résultat  de  l'exécution  du  Plan  proposé,  pour  les 
Élèves  et  pour  la  Nation. 


I.  Éducation  du  premier  âge ,  Enfance.   Résumé  de 
l'emploi  des  dix  premières  aimées. 

Le  résumé  de  Yemploi  des  dix  premières  années , 
sans  qu'on  ait  pressé  ni  tourmenté  les  enfans,  mais 
par  l'effet  d'une  division  de  travail  bien  établie ,  et 
d'une  heureuse  habitude,  insensiblement  contractée, 
de  mettre  à  profit  tous  les  instans,  nous  donne,  pour 
moyens  de  la  première  éducation  :  des  jeux,  des  exer- 
cices du  corps  ,  une  entière  liberté  sagement  réglée, 
une  bonne  et  saine  nourriture,  le   développement 
salutaire  et  progressif  des  facultés  physiques ,  mo- 
rales et  intellectuelles,  des  amusemens  continuels; 
en  un  mot ,  l'absence  de  tous  les  chagrins  qui  ai- 
grissent l'humeur  et  le  caractère  ,  ou  qui  affaiblis- 
sent le  tempérament  des  autres  enfans.  Nous  avons 
pour  résultat  l'acquisition  d'une  foule  de  biens  pré- 
cieux et  de  connaissances  utiles. 

Les  avantages  nombreux  et  incontestables ,  assu- 
rés à  nos  élèves ,  sont  la  santé ,  la  force ,  la  grâce  , 
l'adresse ,  l'agilité,  la  gaîté  ,  le  bonheur;  un  carac- 
tère franc ,  loyal ,  généreux  ;  une  mémoire  exercée, 
un  jugement  sain ,  un  esprit  cultivé. 

Les  connaissances  et  les  lalens  particuliers  que 
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procure ,  dans  le  même  intervalle ,  notre  méthode 
d'enseignement ,  sont  également  utiles  et  variés  :  la 
lecture  et  Pécriture  ;  les  élémens  du  calcul  et  du  des- 
sin ;  la  géographie  ;  des  notions  d'histoire  naturelle, 
d'astronomie ,  de  physique  et  de  chimie  ;  les  élémens 
des  langues  latine  et  grecque ,  la  facilité  de  parler  et 
d'entendre  également  bien  la  langue  maternelle  et 
nationale ,  et  une  autre  langue  vivante  ;  la  natation, 
l'escrime ,  l'art  de  tirer  des  armes  à  feu. 

La  variété  des  occupations  dédommage  de  leur 
multiplicité.  Le  corps  et  l'esprit ,  qui  se  prêtent  un 
mutuel  appui  pour  se  former  tour  à  tour  et  simulta- 
nément ,  se  procurent  l'un  à  l'autre  des  moyens  de 
délassement  et  de  repos  (1). 

Nos  élèves  sont  parvenus  à  leur  dixième  année  , 
sans  avoir  presque  soupçonné  qu'on  leur  ait  fait  rien 
apprendre.  Ils  ont  à  peine  eu  l'occasion  de  distin- 
guer les  mots  étude  et  récréation.  Ils  ont  appris  tout 
ce  qu'ils  savent ,  librement  »  volontairement ,  en 
jouant  entre  eux ,  ou  dans  des  entretiens  familiers , 
dans  des  courses ,  dans  des  promenades  non  moins 
agréables  qu'instructives.  Ils  ont  tout  appris  ,  par  ce 
moyen ,  avec  promptitude  et  facilité. 

Iï.  Éducation  du  second  âge,  Adolescence.  Résumé  de 
l'emploi  des  années  du  cours  d'éducation,  depuis  dix 
jusqu'à  vingt  ans. 

De  dix  à  vingt  ans,  nos  élèves  continuent  les  exer- 
cices ,  les  jeux ,  les  travaux ,  qui  avaient  à  la  fois 

(1)  Loi  de  l'action  et  de  la  réaction.— Voy.  le  1er  Appendice. 
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embelli,  occupé,  animé  leurs  premières  années.  Ils 
se  perfectionnent  dans  les  divers  genres  de  connais- 
sances et  de  talens  qui  leur  sont  devenus  plus  fami- 
liers et  plus  faciles,  par  une  habitude  pratique, 
journalière  et  non  interrompue.  Ils  y  consacrent 
moins  de  tems,  chaque  jour,  en  raison  de  leurs 
progrès  ;  ils  peuvent  ainsi ,  d'année  en  année  ,  choi- 
sir de  nouveaux  exercices  et  de  nouvelles  sciences  , 
qui  agrandissent  le  domaine  de  leurs  connaissances, 
qui  servent  à  augmenter  et  à  varier  leurs  plaisirs. 

La  botanique,  ajoutée  aux  autres  branches  de 
l'histoire  naturelle  ;  la  géométrie ,  dont  on  apprend 
à  faire  différentes  applications  ;  les  procédés  de  l'ar- 
pentage, pratiqués  sur  le  terrain;  les  mathémati- 
ques ,  l'algèbre  ;  une  légère  teinture  de  la  musique  ; 
des  notions  générales,  mais  claires  ,  précises  ,  bien 
coordonnées ,  sur  l'agriculture  ,  la  mécanique ,  l'hy-» 
draulique,  l'architecture,  les  divers  métiers  et  les 
arts ,  un  cours  expérimental  et  méthodique  suivi , 
pour  cet  objet,  dans  les  fermes,  dans  les  ateliers, 
dans  les  fabriques ,  dans  les  manufactures  ,  dans  les 
musées  ;  une  étude  approfondie  de  l'histoire  ancienne 
et  moderne  et  de  l'économie  sociale,  qui  emploie 
trois  ou  quatre  années ,  qui  comprend  la  recherche 
et  l'examen  des  fondemens  de  la  morale  et  de  la  po-f 
litique ,  des  causes  premières  du  bonheur  et  de  la 
richesse  des  empires ,  et  des  principes  généraux  de 
l'administration  publique;  la  science  de  la  législa-, 
tion  ,  et  surtout  la  connaissance  des  lois  et  des  cou- 
tumes de  leur  patrie;  les  langues  italienne,  alle- 
mande, anglaise,  ajoutées  à  celles  que  possèdent 
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déjà  nos  élèves;  des  notions  théoriques  et  pratiques 
d'anatomie,  de  chirurgie  et  des  différentes  parties 
de  l'art  de  guérir  :  tel  est  le  complément  de  Yins- 
truction ,  dans  cette  seconde  époque  de  la  vie ,  depuis 
la  dixième  jusqu'à  la  vingtième  année. 

Sous  le  rapport  physique ,  l'habitude  continuée  des 
travaux  manuels  et  des  exercices  du  corps,  pratiqués 
depuis  l'enfance ,  la  connaissance  pratique  d'un  art 
mécanique  ou  d'un  métier  ,  la  danse ,  l'équitation  , 
l'escrime,  l'apprentissage  de  la  vie  militaire  achè- 
vent de  fortifier  et  d'endurcir  le  tempérament. 

Sous  le  rapport  des  qualités  de  l'ame ,  la  justice ,  la 
sensibilité ,  l'humanité ,  les  égards  et  le  respect  pour 
l'enfance ,  pour  les  femmes  ,  pour  la  vieillesse ,  pour 
le  malheur;  la  bienfaisance  et  la  libéralité ,  la  re- 
connaissance ,  la  modestie ,  la  franchise  et  la  discré- 
tion ,  la  politesse  et  la  bonté ,  communiquées  et  ins- 
pirées plutôt  qu'enseignées  et  apprises;  l'instinct  et  le 
sentiment  de  l'honneur ,  la  crainte  et  la  honte  du 
blâme,  l'appréciation  et  l'amour  de  la  véritable 
gloire ,  fondée  sur  des  actions  utiles  à  ses  sembla- 
bles ;  un  courage  calme  dans  les  maladies ,  comme 
dans  les  dangers  ,  puisé  dans  une  soumission  réflé- 
chie aux  immuables  décrets  de  la  nécessité  ;  le  mé- 
pris des  périls  et  de  la  mort ,  fortifié  par  les  idées 
consolantes  de  l'existence  d'un  Dieu  et  d'une  ame 
immortelle  (1)  ;  un  attachement  solide  et  sincère  à 
cette  morale  religieuse  qui  a  pour  base ,  chez  tous 


(1)  Nul  effet  sans  cause.  Loi  de  génération  ou  des  causes. - 
Voyez ,  ci-après ,  le  premier  Appendice. 
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ies  peuples,  ces  deux  principes  et  l'amour  de  la  vertu  ; 
la  connaissance  du  monde,  donnée  peu  à  peu,  comme 
un  préservatif  contre  les  pièges  nécessairement  ten- 
dus de  toutes  parts  à  la  jeunesse  crédule  et  inexpéri- 
mentée ;  l'usage  de  se  rendre  compte  journellement 
de  ses  pensées,  de  ses  observations  et  de  sa  conduite, 
dans  un  Mémorial,  qui  devient  comme  un  fidèle  mi- 
roir où  Ton  peut  se  regarder  sans  cesse,  étudier  son 
esprit  et  son  ame ,  juger  de  ses  progrès  dans  l'obser- 
vation de  ses  devoirs  et  dans  les  sciences ,  et  de  l'a- 
mélioration de  son  être  ;  enfin ,  les  passions  dange- 
reuses ,  éloignées  ou  plutôt  doucement  écartées  et 
neutralisées  insensiblement,  par  la  tension  habi- 
tuelle, mais  alternative,  du  corps,  de  l'esprit  et  du 
cœur,  vers  des  exercices,  des  études,  des  pensées  , 
des  actions  salutaires,  agréables  et  utiles  :  tels  sont, 
jusqu'à  vingt  ou  même  vingt-cinq  ans  ,  les  moyens  et 
les  résultats  de  Y  éducation  morale.  Elle  donne  à  un 
homme  des  règles  invariables  de  conduite  et  des  prin- 
cipes de  vertu ,  dont  aucune  puissance  humaine ,  ni 
l'influence  et  la  force  des  mauvais  exemples ,  ni  au- 
cune circonstance  dans  la  vie,  ne  seront  capables  de 
le  faire  dévier. 

III.  Coup-d'oeil  général  sur  l'ensemble  de  l'éducation , 

Quels  hommes  nous  promet  une  semblable  mé- 
thode ,  heureusement  appliquée  et  constamment  sui- 
vie! Chaque  année  voit  développer  en  eux  une  fa- 
cul  lé  nouvelle  de  l'amc  :  chaque  année  leur  offre  un 
nouveau  genre  d'instruction,   enrichit  leur  esprit 
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d'une  nouvelle  connaissance  :  la  même  progression 
annuelle  leur  procure,  par  la  pratique  successive 
des  différons  exercices  gymnastiques ,  la  force ,  l'a- 
dresse, la  grâce  et  la  santé.  Comme  une  année  en- 
tière est  consacrée  spécialement  à  chaque  exercice , 
à  chaque  vertu,  à  chaque  science,  nos  élèves  peuvent 
parcourir ,  un  à  un ,  les  différens  degrés  de  chacune 
des  branches  de  l'éducation  (1).  La  gradation  con- 
tinue, qui  est  observée,  empêche  que  le  corps  ou 
l'esprit  soient  fatigués  ou  accablés  par  trop  de  choses 
à  la  fois  :  la  combinaison  alternative  (  )  des  exer- 
cices, des  études  et  des  travaux,  des  exemples  don- 
nés ou  des  habitudes  reçues ,  permet  de  maintenir 
dans  un  juste  équilibre ,  d'occuper  et  de  délasser 
tour  à  tour  les  facultés  du  corps ,  de  l'esprit  et  de 
l'ame.  Nos  jeunes  gens  se  forment,  se  développent , 
s'améliorent ,  sous  tous  les  rapports  possibles.  Au- 
cune partie  n'est  négligée  :  toutes  sont  dirigées  de 
concert,  et  habilement  coordonnées.  Nous  avons 
enfin  tâché  de  réunir  dans  notre  plan  tous  les  élémens 
du  bonheur,  toutes  les  choses  qui  peuvent  ajouter  à 
la  dignité  et  à  la  grandeur  humaines ,  pour  conduire 
nos  élèves  au  degré  de  perfection  dont  l'homme  paraît 
susceptible. 

IV*  Conclusion. 

Nous  avons  offert,  comme  nous  l'avions  annoncé, 
le  mélange  et  l'alliance  des  deux  genres  d'éducation 

(*)  Loi  de  la  gradation  déjà  citée.  Voyez,  ci-après,  le  premier 
appendice. 

(2)  Loi  de  l'action  et  de  la  réaction,  ou  du  mouvement  alter- 
natif universel.  Voyez  ibid. 
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généralement  connus  et  pratiqués,  de  V éducation  do- 
mestique et  de  V éducation  publique  fondues ,  pour  ainsi 
dire ,  ensemble ,  pour  former  un  mode  d'éducation 
mixte.  Nous  avons  parcouru  dans  tous  leurs  détails 
les  trois  branches  de  l'éducation ,  considérée  sous  les 
rapports  physique  >  moral ,  intellectuel  t  et  les  trois 
différens  âges  ou  les  trois  époques  dont  le  cours 
d'éducation  se  compose ,  Y  enfance ,  Y  adolescence  >  la 
jeunesse. 

L'enfance  paraît  être  l'époque  naturelle  de  Yédu- 
cation  physique*  Les  organes  et  les  sens  doivent  être 
développés  et  perfectionnés ,  pour  devenir  des  ins- 
trumens  plus  propres  à  l'acquisition  des  différentes 
connaissances. 

L' éducation  morale  convient  surtout  à  Y  adolescence  9 
qui  doit  être  formée  aux  bonnes  habitudes  et  aux 
vertus ,.  avant  que  les  passions  orageuses  et  malfai- 
santes viennent  s'emparer  de  l'ame  et  y  porter  leurs 
ravages. 

La  jeunesse  réclame  plus  particulièrement  les  se- 
cours de  l'éducation  intellectuelle,  qui  donne  le  change 
aux  mêmes  passions,  occupe  l'esprit  par  des  distrac- 
tions salutaires  et  pleines  d'intérêt,  et  approvisionne 
un  jeune  homme  des  diverses  connaissances  et  des 
talens  dont  il  aura  besoin  dans  la  vie. 

XY  éducation  physique  appartiennent  les  jeux,  les 
exercices  gymnastiques  et  militaires,  qui  donnent  la 
force,  l'adresse,  la  souplesse,  l'aisance  dans  le  main- 
tien et  dans  les  manières,  et  qui  forment  un  corps 
sain  et  vigoureux. 

Les  vertus  >  les  bonnes  habitudes ,  les  bons  exemptes, 


546  ESSAI  GÉNÉRAL 

sont  du  domaine  de  ¥  éducation  morale,  qui  doit  créer 

une  ame  noble  et  élevée. 

V éducation  intellectuelle  embrasse  les  sciences  et  les 
connaissances  qui  doivent  orner  la  mémoire ,  mû- 
rir le  jugement,  enrichir  l'imagination,  éclairer  la 
raison,  donner  de  l'étendue  et  de  la  précision  à 
l'esprit. 

L'ordre,  la  méthode  ,  la  continuité  d'action  ou  la 
constance ,  une  gradation  insensible ,  une  progres- 
sion continue  dans  le  choix  et  l'application  des  exer- 
cices ,  des  exemples  et  des  études ,  qui  doivent  cul- 
tiver et  perfectionner  toutes  les  facultés ,  sont  des 
règles  générales,  qui  appartiennent  également  aux 
trois  branches  de  l'éducation ,  et  qui  en  détermi- 
nent et  en  modifient  la  marche  lente  et  régulière. 

Le  tems  est  le  grand  instrument  dont  les  divers 
emplois  bien  ordonnés ,  distribués  avec  mesure , 
exactement  déterminés  ,  combinés  avec  intelligence 
et  successivement  variés,  année  par  année, jour  par 
jour,  heure  par  heure,  doivent  conduire  au  but  qu'on 
s'est  proposé  d'atteindre ,  ou  procurer  les  trois  ré- 
sultats suivans,  dont  chacun  se  rapporte  à  une 
branche  particulière  de  l'éducation ,  et  qui  sont  les 
trois  élémens  qui  constituent  l'homme ,  et  qui  com- 
posent pour  lui  le  bonheur  :  la  santé  ,  la  vertu  , 
/'instruction* 
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APPENDICES 

SERVANT  »B  COMPLÉMENT 

A  L'ESSAI    GÉNÉRAL  D'ÉDUCATION 

PHYSIQUE  ,  MORALE  ET  INTELLECTUELLE. 


A  la  suite  de  notre  Essai  général  d'Éducation,  qui 
embrasse  l'homme  tout  entier  et  les  trois  grandes  épo- 
ques de  sa  formation  et  de  sa  culture ,  X enfance,  l'adoles- 
cence, la  jeunesse,  nous  croyons  devoir  placer  quelques 
appendices  qui  nous  permettront  de  compléter  les  vues 
que  nous  avons  exposées. 

Le  premier  appendice  contient  I'indication  sommaire 
de  douze  principes  généraux,  communs  à  toutes  les 
sciences  et  à  tous  les  arts ,  dont  nous  avons  souvent  eu 
l'occasion  d'offrir  des  applications -pratiques  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage. 

Le  second  appendice  reproduit  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs une  dissertation  fort  remarquable  de  M.  Rey,  de 
Grenoble ,  sur  le  perfectionnement  des  modes  actuels  d'en- 
seignement primaire.  Là  est  toute  la  base  de  l'édifice  de 
l'éducation  nationale. 

Dans  le  troisième  appendice,  à  l'appui  de  ce  que  nous 
avons  dit  sur  l'importance  de  la  gymnastique  ,  branche 
essentielle  de  X éducation  physique,  nous  avons  réuni  deuk 
rapports,  faits  à  des  époques  très-éloignécs  l'une  de 
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l'autre,  en  1818  et  en  1854,  par  deux  médecins  distin- 
gués (MM.  de  Montègre  et  Antomarchi),  sur  le  gymnase 
normal,  civil  et  militaire  de  M.  le  colonel  Amorbs. 

Le  quatrième  appendice  est  consacré  à  l'exposition  très- 
succincte  des  rapports  qui  existent  entre  la  doctrine  phy- 
siologique du  célèbre  docteur  Gall  ,  admise  aujourd'hui 
au  rang  des  sciences  positives  sous  le  nom  de  phrénologie  , 
et  la  science  ou  l'art  de  V éducation. 

Dans  le  cinquième  appendice  est  une  Notice  sur  les  insti- 
tuts d'éducation  et  d'agriculture  fondés  par  M.  de  Fel- 
lenberg,  a  Hofwil,  en  Suisse;  nous  y  ajoutons  un  coup- 
d'œil  rapide  sur  quelques  établissemens  analogues ,  fondés 
depuis  peu  d'années  en  France  et  e r  Angleterre. 

Le  sixième  appendice  renferme  une  description  abrégée 
des  trois  Livrets  pratiques  d'emploi  dutems  : 

i .  Agenda  général  ; 

2.  Biometre  ,  ou  montre  morale  ,  Livret  composé  de 
Tablettes  au  moyen  desquelles  on  peut  mesurer  et  ap- 
précier la  vie  d'après  les  divers  emplois  de  chaque  inter- 
valle de  24  heures  ; 

5.  Mémorial  analytique  ,  ou  Journal  des  faits  et  obser- 
vations ,  et  des  souvenirs. 

Dans  le  septième  appendice,  on  démontre  qu'il  est  d'une 
justice  rigoureuse  et  d'un  véritable  intérêt ,  pour  les  fa- 
milles et  pour  l'État,  d'accorder  aux  instituteurs  un  trai- 
tement avantageux,  une  position  honorable,  une  considé- 
ration proportionnée  à  l'importance  des  services  qu'ils 
rendent  à  la  société. 

La  marche  naturelle,  progressive  et  continue ,  et  les  effets 
bicnfaisans  de  la  civilisation,  sont  l'objet  du  huitième  ap- 
pendice. 

Dans  le  neuvième  et  dernier,  nous  donnons  une  Biblio- 
thèque choisie  à  l'usage  des  instituteurs,  ou  un  catalogue 
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des  principaux  ouvrages  publiés  sur  l'éducation  qu'ils 
peuvent  lire  et  consulter  avec  fruit. 


APPENDICE  I. 

Indication  sommaire  de  douze  principes,  ou  lois  générales  , 

établis  comme  pouvant  servir  de  bases  à  toute  espèce  de  mé- 
thodes, et  comme  susceptibles  d'un  nombre  infini  d'applications 
pratiques  dans  les  sciences ,  dans  la  littérature  et  dans  les  arts, 
et  surtout  dans  la  philosophie  morale  et  dans  la  conduite  jour- 
nalière de  la  vie  (I  ). 

J'ai  cru  devoir  affecter  douze  signes  particuliers  à  nos 
douze  lois  générales,  pour  les  représenter  d'une  manière 
abrégée ,  par  unv:  sorte  d'expression  algébrique  et  sim- 
plifiée ,  mise  en  rapport ,  autant  que  cela  est  possible , 

(*)  Voyez  les  développemens  de  ces  Lois  générales  ou  Vé- 
rités fondamentales ,  dans  V  Appendice  1er  de  V Essai  sur  l'Emploi 
du  tems,  4*  édition.  Paris,  1829  ,  Dondey-Dupré  ,  pag.  343-425. 

Voyez ,  ci-dessus  ,  quelques  applications  de  ces  mêmes  lois  gé- 
nérales ,  savoir  : 

1 .  Loi  de  la  base  ou  du  point-d'appui ,  p.  1 80. 

2.  Loi  des  causes,  passim. 

3.  Loi  de  la  chaîne  ,  p.  154. 

4.  Loi  de  la  gradation,  p.  176  et  177. 

5.  Loi  de  la  division  et  de  la  réunion  ,  p.  195. 

6.  Loi  des  échanges,  p.  192. 

7.  Loi  du  balancement  universel ,  ou  de  l'équilibre ,  p.  190, 
note  1  et  passim. 

8.  Loi  du  mouvement  alternatif,  p.  302,  340. 

9.  Loi  du  mélange  universel  du  bien  et  du  mal ,  p.  1 89  (et  1 88). 

10.  Loi  des  obstacles  rendus  utiles,  p.  19. 

1 1 .  Loi  des  proportions ,  p.  24 ,  233. 

12.  Loi  du  But ,  passim. 
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avec  la  vérité  qu'elle  doit  rappeler,  et  propre  à  la  retracer 
aux  yeux  comme  à  la  pensée. 

i.  Dans  ce  système,  destiné  à  former  une  sorte  d'al- 
phabet philosophique,  au  moyen  de  signes  de  convention, 
notre  principe  de  la  Base,  ou  du  Point-d'appui ,  est  figuré 
par  une  petite  pyramide  ,  ou  par  un  corps  dont  l'extré- 
mité supérieure  est  terminée  en  pointe ,  et  qui  s'appuie 

sur  une  base  très-large /V 

2.  Le  principe  des  Causes,  causalité,  ou  de  génération,  a 

pour  signe  symbolique  un  oeuf,  principe  générateur  vj 
5.  Le  principe  de  la  Chaîne,  ou  de  la  continuité ,  est  re- 
présenté par  DEUX  ANNEAUX  ENTRELACÉS GD 

4.  Le  caractère  employé  pour  exprimer  le  principe  de  la 


Gradation  est  une  petite  échelle, 

5.  Deux  lignes  croisées,  qui  se  réunissent  dans  un 
point  commun ,  figurent  le  principe  de  la  Division  et  de  la 

Réunion *y\ 

6.  Le  double  signe  affecté  au  principe  àesÉchanges,  une 


croix  au  milieu  d'une  pièce  de  monnai  e 

représenté  à  la  fois  la  religion  et  le  commerce  ,  qui  ont  le 
plus  contribué  à  polir  les  hommes  par  les  échanges,  soit  de 
bienfaits  et  de  services  mutuels,  soit  de  productions  du 
travail,  et  qui  sont  les  deux  grands  élémens  de  la  civilisa- 
tion, i —  La  religion  rapproche  les  hommes  par  un  échange 
mutuel  de  sentimens  de  bienveillance ,  par  la  charité,  ou 
l'amour  du  prochain ,  qui  est  le  premier  de  ses  préceptes. 
Le  commerce  les  rapproche  également  par  l'échange  des 
choses  matérielles ,  qui  les  invite  au  travail.  —  La  reli- 
gion est  l'un  des  points-d'appui  essentiels  de  la  morale, 
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qui  est  l'ame  des  sociétés  civilisées  ;  le  commerce  est  la 
source  de  l'industrie,  qui  est  la  vie  du  corps  social. 

7.  Une  LIGNE  HORIZONTALE,  APPUYÉE  PAR  SON  POINT-MI- 
LIEU sur  une  ligne  verticale  ,  a  paru  donner  l'idée  de 

notre  principe  de  Y  Équilibre,  ou  du  Juste-milieu.  .  .     |\ 

8.  Le  principe  de  l'action  et  de  la  réaction,  ou  du  mouve- 
ment alternatif  universel,  peut  se  représenter  par  un  V 

renversé  A. ,  dont  les  deux  jambages  en  sens  opposé 
figurent,  l'un,  l'Action,  l'autre,  la  Réaction.  (Voyez  l'Essai 

psur  l'Emploi  du  Tems,  Sédition,  p.  581.) A. 

9.  Un  double  V  (  W)  >  dont  les  deux  jambages  s'entre- 
croisent ,  peut  servir  à  exprimer,  par  le  signe  le  plus 

simple  possible ,  notre  principe  du  Mélange  universel  W 

10.  Un  petit  caractère  d'une  forme  circulaire  ou  sphé- 
rique ,  figurant  un  corps  qui  faisait  obstacle,  et  à  travers 
lequel  on  se  fraie  un  passage ,  paraît  pouvoir  exprimer 

notre  principe  des  Obstacles  rendus  utiles *€r 

11 .  Le  principe  des  Proportions  (tout  est  relatif)  est  re- 
présenté par  un  petit  mètre  ,  ou  par  une  ligne  divisée  en 
un  certain  nombre  de  parties,  dont  chacune  a  un  rapport 

avec  la  ligne  entière.  .  , JlïïT 

12.  Notre  principe  du  But  peut  avoir,  pour  signe  dis- 
tinctif ,  un  cercle  au,  milieu  duquel  est  un  point,  figurant  une 

cible ,  ou  un  but  contre  lequel  on  tire \*} 


532  ESSAI  GENERAL 

TABLEAU  ANALYTIQUE 

DES  PRINCIPES  GÉNÉRAUX. 
Proposés  comme  pouvant  servir  de  base  à  toute  espèce  de  mé- 
thodes ,  et  comme  susceptibles  d'un  nombre  infini  d'applica- 
tions-pratiques dans  les  sciences ,  dans  les  arts,  et  dans  la 
conduite  de  la  vie, 

1 .  Loi  de  la  ba.se  ,  ou  du  Point-d'appui.  — En  tout  il  faut  un 

POINT  D'APPUI /\ 

2.  Loi  des  causes.  —  Nul  effet  sans  cause Ç\ 

3.  Loi  de  la  chaîne. — Tout  se  tient  (Tout  se  tient  et  s'enchaîne 
dans  l'ordre  moral  et  politique  des  sociétés  humaines ,  comme  dans 
l'ordre  naturel.) QT) 

A.  Loi  de  la  gradation.  — Tout  est  série  et  gradation. 

5.  Loi  de  la  division  et  de  la  réunion.  ■ —  La  division  et  la 
récnion  so?it  deux  principes  générateurs  qui  doivent  se  combiner 
pou>r  produire ,...., \f 

6.  Loi  des  échanges.  —  Les  échanges  sont  un  principe  né- 
cessaire de  création.  —  Tout  est  échange  entre  les  hommes  et 
entre  tous  les  êtres (££) 

7.  Loi  de  I'équilibre. — En  tout,  il  faut  un  juste  milieu.      | 

8.  Loi  du  mouvement  alternatif  ,  ou  de  Paction  et  de  la 
réaction. — Tout  est  action  et  réaction  dans  la  nature  et  dans 
les  choses  humaines ^ 

9.  Loi  du  MÉLANGE  UNIVERSEL  DU  BIEN  ET  DU  MAL.  —  Tant 

est  mêlé  de  bien  et  de  mal  sur  la  terre \y 

10.  Loi  des  obstacles  rendus  utiles.  — Tout  obstacle  peut 
devenir  un  moyen  de  succès,  ou  du  moins  procurer  certains  avan- 
tages qu'il  faut  savoir  en  tirer f~\ 

11.  Loi  des  proportions.  —  Tout  est  relatif. JJIU* 

12.  Loi  du  but.  —  En  tout,  il  faut  un  but Ç^\ 


D'ÉDUCATION.  355 

APPENDICE  IL 

Du  Perfectionnement  des  Modes  actuels  d'Enseignement 
primaire  ,  par  M.  Joseph  Rey,  de  Grenoble,  conseiller  à  la 
Cour  royale  d'Angers. 

N.  B,  L'enseignement  primaire,  largement  conçu 
et  organisé  de  la  manière  la  plus  complète,  étant  la 
base  nécessaire  de  toute  éducation  vraiment  natio- 
nale, les  observations  judicieuses  que  renferme  le 
Mémoire  de  M.  Rey  nous  ont  déterminé  à  lui  donner 
une  place  dans  nos  Appendices,  où  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent d'éducation  aimeront  à  pouvoir  le  consulter. 
On  y  trouve,  d'ailleurs,  des  directions  précieuses 
pour  l'application  du  mode  d'éducation  mixte,  dont 
nous  avons  tâché  de  faire  apprécier  les  avantages  ('). 


Un  progrès  incontestable,  accompli  depuis  quelque 
tems  parmi  nous ,  se  trouve  dans  l'intérêt  qui  s'attache 
de  toutes  parts  aux  questions  d'instruction  publique.  Le 
tems  n'est  plus  où,  d'un  côté,  l'on  devait  lutter  pénible- 
ment pour  faire  pénétrer  chez  les  masses  quelques  rayons 
de  lumière  ;  où ,  de  l'autre ,  on  employait  des  moyens  im- 
menses pour  paralyser  les  effforts  qui  tendaient  à  ce  but. 
Il  ne  s'agit  plus  maintenant ,  entre  les  divers  partis ,  que 
d'une  rivalité  de  moyens  pour  l'enseignement,  sans  que 
personne  conteste  désormais  la  nécessité  de  donner  au 
peuple  le  pain  quotidien  de  l'instruction. 

Sans  doute ,  au  fond  de  ces  questions  de  forme  se  trouve 
encore  la  question  politique  elle-même ,  tel  ou  tel  mode 
pouvant  être  jugé  plus  ou  moins  propre  à  donner  aux 

(1)  Voyez  ci-dessus,  pag.  35  et  suiv. 

23 
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enfans  telle  ou  telle  direction  ;  mais  il  est  des  personnes 
qui ,  s'élevant  au-dessus  de  ces  considérations  du  moment, 
cherchent  à  établir  la  juste  part  des  diverses  méthodes , 
non  dans  l'intérêt  fragile  et  dangereux  des  tendances  ex- 
clusives ,  mais  dans  celui  d'un  perfectionnement  général , 
fondé  sur  des  sentimens  de  bienveillance  réciproque;  et 
c'est  à  ces  personnes  que  j'adresse  principalement  quel- 
ques réflexions. 

Cette  manière  d'envisager  mon  sujet,  déjà  si  grave  par 
lui-même ,  doit  faire  pressentir  que  je  ne  pourrai  le  trai- 
ter sans  d'assez  longs  développemens  ;  je  dois  donc  prier 
le  lecteur  de  vouloir  bien  m'accorder  quelque  patience  et 
une  indulgente  attention.  Et  pourtant,  je  me  hâte  de  dire 
que  je  n'embrasserai  point  toute  la  question  des  métho- 
des ,  qui ,  dans  son  entier,  exigerait  un  fort  volume  ;  car 
je  ne  veux  ici  m'attacher  qu'à  une  partie  qui  attire  au- 
jourd'hui l'attention  de  ceux  qui  s'occupent  d'instruction 
primaire ,  savoir,  celle  qui  concerne  la  répartition  des  élè- 
ves à  l'égard  du  maître ,  quant  à  l'action  qu'il  exerce  sur 
eux.  J'expliquerai  bientôt  d'une  manière  plus  positive 
tout  ce  qui  est  compris  sous  cet  énoncé  sommaire. 

Mais,  avant  même  d'aborder  cette  pure  question  de 
forme ,  je  crois  indispensable  de  nous  bien  fixer  sur  ce 
qui  doit  faire  l'objet  de  tout  système  de  direction  de  la 
jeunesse  ;  car  c'est  en  vain  qu'on  chercherait  à  juger  la 
valeur  d'un  instrument  quelconque ,  si  l'on  ne  savait  au 
juste  l'usage  auquel  il  est  destiné.  Sous  ce  rapport,  je  dé- 
sire qu'on  veuille  bien  me  pardonner  aussi  un  instant  de 
retard  dans  l'examen  direct  de  notre  question. 

Je  ferai  d'abord  observer  ce  qu'ont  d'incomplet  les  mots 
enseignement  et  instruction,  les  seuls  cependant  qu'em- 
ploie le  vocabulaire  de  nos  lois  sur  l'objet  qui  nous  occupe, 
puisqu'ils  s'appliquent  seulement  aux  facultés  intellectuel- 
les,  laissant  absolument  en  dehors  le  développement  des 
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facultés  physiques  et  morales ,  dont  l'importance  est  ce* 
pendant  si  évidente.  Cette  insuffisance  dans  la  valeur  des 
mots  est  ici  plus  grave  qu'on  ne  pense,  car  elle  peint 
exactement  l'insuffisance  des  choses.  En  effet,  dans  nos 
sociétés  modernes  ,  a-t-on  jamais  songé  sérieusement  au 
développement  complet  de  nos  facultés?  N'a-t-on  pas  cru 
tout  accompli  lorsqu'on  était  parvenu  à  imposer  aux  enfans 
quelques  idées  arbitraires ,  avec  le  souvenir  de  quelques 
faits  mal  digérés?  C'était  toujours  à  leur  esprit,  presque 
jamais  à  leur  cœur  qu'on  s'adressait ,  et  l'on  ne  songeait 
même  pas  qu'on  dût  soigner  la  base  de  tous  nos  moyens , 
le  maintien  et  le  juste  développement  des  forces  physiques* 
Mais,  ce  qui  est  le  plus  déplorable,  c'est  que  ces  affligeantes 
lacunes  furent  surtout  le  partage  des  établissemens  offi- 
ciels ,  qui  devraient  cependant  précéder  toujours  les  au- 
tres dans  la  voie  des  améliorations,  puisqu'ils  disposent 
de  toutes  les  forces  de  la  société. 

Enfin ,  quelques  hommes  ont  senti  que  l'art  de  diriger 
la  jeunesse  doit  avoir  une  bien  plus  haute  portée ,  et  qu'il 
doit  embrasser  toutes  les  faces  de  notre  existence.  J.-J.  Rous- 
seau, pour  la  théorie ,  Pestalozzi,  pour  la  pratique,  ont 
surtout  fait  révolution  à  cet  égard ,  et  ce  dernier  a  parti- 
culièrement insisté  sur  la  direction  morale,  qu'il  a  com- 
prise spécialement  sous  le  mot  éducation,  réservant  celui 
d'instruction  ou  d'enseignement  à  ce  qui  ne  concerne  que 
les  facultés  intellectuelles. 

Quant  à  nous,  adoptant  entièrement  le  fond  de  ces 
idées ,  nous  pensons  que  le  mot  éducation  doit  avoir  un 
sens  plus  général ,  et  qu'il  doit  s'appliquer  à  toutes  les 
branches  de  notre  développement,  sauf  à  ajouter  une 
épithète  particulière  à  chacune  de  ces  branches.  Ainsi,  les 
mots  éducation  physique  exprimeront  les  moyens  de  dé- 
velopper le  corps;  les  mots  éducation  intellectuelle  ceux  de 
développer  l'esprit,  et  les  mots  éducation  morale  ou  af« 
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fective  ceux  de  développer  le  cœur.  Je  ne  prétends  pas  que 
ces  expressions  corps,  esprit  et  cœur  aient  toujours  une 
grande  exactitude  philosophique  ;  niais  j'espère  qu'avec 
les  explications  qui  précèdent,  on  entendra  ma  pensée 
dans  ce  qui  va  suivre.  Je  vais  donc  entrer  maintenant  en 
matière ,  avec  l'espoir  que  nous  tirerons  quelque  fruit  des 
idées  préliminaires  auxquelles  j'ai  cru  devoir  un  instant 
m'arrêter. 

A  ne  considérer  les  méthodes  de  direction  que  sous  le 
rapport  de  la  répartition  des  élèves  à  l'égard  du  maître, 
seule  partie  que  nous  ayons  à  examiner  dans  ce  moment 
d'une  manière  spéciale ,  on  peut  les  ranger  sous  trois  clas~ 
ses  principales ,  dont  je  vais  d'abord  exposer  simplement 
les  caractères,  sans  en  présenter  encore  la  valeur  res- 
pective. 

Lnpremière,  qu'on  appelle  méthode  individuelle  ,  prise 
dans  son  application  la  plus  extrême,  serait  celle  que 
nous  représente  Y  Emile  de  Rousseau,  où  l'instituteur 
n'a  qu'un  seul  élève,  auquel  il  se  voue  tout  entier.  Mais, 
dans  les  écoles  ordinaires,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  entend 
cette  méthode  ;  car  on  y  reçoit  toujours  un  certain  nombre 
d'élèves ,  sur  lesquels  on  n'exerce  qu'une  influence  assez 
limitée.  Cependant ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  encore  en  ce 
cas  le  nom  ^individuelle  ,  c'est  que  chaque  élève  y  reçoit 
séparément  les  leçons  de  l'instituteur,  qui  va  successive- 
ment de  l'un  à  l'autre,  pour  donner  à  chacun  sa  tâche  ou 
la  corriger,  mais  sans  imprimer  à  tous  une  direction  com- 
mune. 

Dans  la  seconde  méthode ,  au  contraire ,  celle  dite  simul- 
tanée ,  l'instituteur  dirige  en  même  tems  un  certain  nom- 
bre d'élèves.  Il  s'adresse  à  tous  à  la  fois  ;  et  tous ,  au  besoin , 
agissent  avec  ensemble  pour  recueillir  l'enseignement. 
Le  type  purde  ce  genre  d'enseignement  n'est  pas,  comme 
on  le  pense  communément ,  dans  le  mode  des  écoles  chré* 
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tiennes,  puisqu'on  trouve  là  une  partie  du  mode  individuel, 
et  même  un  peu  du  principe  de  mutuellisme.  En  effet, 
dans  ces  écoles,  le  maître  intervient  souvent  à  part  au- 
près de  tel  ou  tel  de  ses  élèves  ;  et  dans  quelques  cas  aussi , 
tel  ou  tel  d'entre  eux  le  seconde  dans  son  action  sur  tout 
ou  partie  de  sa  classe.  On  ne  trouve  l'enseignement  si- 
multané sans  mélange  que  dans  ce  qu'on  nomme  des  cours 
sur  les  diverses  sciences;  car  c'est  là  que  le  professeur 
s'adresse  toujours  a  la  fois,  et  sans  intermédiaire,  à 
tout  son  auditoire.  On  pourrait  aussi,  en  prenant  les  mots 
dans  toute  leur  extension,  considérer  les  représentations 
théâtrales  comme  de  véritables  écoles  simultanées  , 
puisque  c'est  bien  dans  ce  mode  que  l'auteur  du  drame 
s'adresse  à  tous  les  spectateurs  ,  pour  parler  à  leur  es- 
prit, à  leur  cœur,  à  leurs  sens.  Je  note  d'autant  plus  vo- 
lontiers cette  observation ,  que  plus  tard  nous  aurons  à 
parler  de  l'emploi  de  l'action  dramatique  en  éducation 
par  la  méthode  simultanée. 

Enfin  la  troisième  méthode  d'enseignement ,  toujours' 
sous  le  rapport  de  ta  distribution  des  élèves  à  l'égard  du 
maître,  est  celle  qu'on  nomme  mutuelle ,  parce  que  les 
en  fans  s'enseignent  mutuellement,  passant  tour  à  tour 
du  rôle  d'écolier  aux  fonctions  de  sous-maître,  selon 
qu'ils- ont  fait  plus  ou  moins  de  progrès  dans  la  classe  où 
chacun  se  trouve.  Au  moyen  de  ces  aides,  le  maître  peut 
se  multiplier  extraordinairement  ;  car  il  n'a  besoin  que 
d'un  coup-d'œil  général  et  de  quelques  tournées  particu- 
lières pour  que  les  leçons  se  fassent  à  un  très-grand 
nombre  d'élèves.  On  pourrait  donc  aussi ,  sous  ce  rap- 
port ,  appeler  ce  moyen  la  méthode  délégative  ,  Les  mo- 
niteurs étant  de  véritables  délégués  du  maître  principal. 
Je  fais  aussi  remarquer  à  dessein  cette  particularité  du 
mode  appelé  mutuel ,  parce  qu'elle  doit  plus  tard  servir 
de  bases  à  quelojues  réflexions.  Il  résulte ,  en  outre ,  des 
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divers  traits  de  cette  méthode  qu'elle  n'offre  pas  un  genre 
entièrement  à  part,  telle  qu'on  la  pratique  partout,  puisque, 
d'un  côté ,  le  maître  y  agit  souvent  d'une  manière  indivi- 
duelle sur  ses  élèves ,  et  puisque  d'autre  part  l'ensemble  de 
l'action  rentre  absolument  dans  le  mode  simultané.  Je 
fais  encore  cette  remarque  pour  servir  de  base  à  quelques 
déductions  que  nous  aurons  à  tirer  des  caractères  spéciaux 
de  chacune  des  méthodes  dont  il  s'agit. 

Après  avoir  bien  précisé  les  caractères  de  chacun  des 
modes  d'enseignement  usités,  quant  à  l'objet  seulement 
qui  nous  occupe  ,  nous  allons  voir  quels  peuvent  être  les 
avantages  et  les  inconvéniens  de  ces  divers  moyens , 
toujours  sous  le  triple  rapport  du  développement  phy* 
sique,  moral  et  intellectuel ,  point  de  vue  que  je  prie  le 
lecteur  de  ne  jamais  oublier ,  s'il  veut  saisir  toute  l'im- 
portance des  modifications  que  je  désire  proposer  dans 
l'organisation  intérieure  des  établissemens  actuels. 

Le  mode  individuel  a  plusieurs  avantages  précieux , 
même  lorsqu'il  s'applique  à  plusieurs  enfans,  pourvu  que 
leur  nombre  ne  soit  pas  considérable.  C'est  par  lui  seul 
que  l'instituteur  peut  s'arrêter  assez  sur  chaque  élève , 
pour  étudier  ses  penchans ,  ses  dispositions ,  sa  vocation, 
ainsi  que  les  circonstances  particulières  qui  peuvent  in- 
fluer sur  lui  ;  c'est  aussi  par  ce  mode  seul  qu'il  peut  adap- 
ter à  chacun  les  moyens  de  direction  convenables.  C'est 
surtout  pour  la  formation  du  cœur  et  celle  du  jugement 
que  ces  avantages  sont  inappréciables;  car  c'est  ainsi 
seulement  qu'on  peut  pénétrer  dans  chaque  individualité, 
et  exercer  sur  elle  toute  sa  puissance.  Cependant,  d'un 
autre  côté,  son  usage  exclusif  est  sujet  à  une  foule  d'ob- 
jections :  d'abord  à  celle  de  l'impossibilité  ,  si  on  devait 
l'appliquer  dans  toute  son  étendue  ,  comme  dans  l'Emile, 
puisqu'il  faudrait  un  instituteur  pour  chaque  enfant ,  en 
sorte  que  la  moitié  du  genre  humain  serait  exclusivement 
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employée  à  élever  l'autre.  En  second  lieu ,  l'isolement  de 
chaque  élève  tendrait  à  le  rendre  insociable  et  bizarre  , 
en  même  tems  qu'il  le  priverait  des  moyens  d'entraîne- 
ment vers  l'étude  qui  résultent  du  mouvement  sympa- 
thique de  plusieurs  individus.  Enfin,  comme  il  faut,  dans 
l'état  actuel  des  sciences ,  un  matériel  considérable  pour 
en  produire  utilement  les  objets  aux  yeux  des  élèves  ,  il 
faudrait  des  dépenses  immenses  pour  chaque  famille,  ce 
qui  rendrait  encore  l'exécution  impossible.  Mais ,  en  res- 
treignant même  la  méthode  individuelle  comme  oit  le  fart 
dans  certaines  écoles ,  on  y  retrouve  toujours  au  moins 
une  partie  des  inconvéniens  que  je  viens  de  signaler.  D'a- 
bord, le  nombre  d'élèves  qu'un  seul  maître  peut  ainsi 
diriger  est  nécessairement  très-borné  ,  puisqu'il  doit  sans 
cesse  aller  de  l'un  à  l'autre ,  et  que  ,  lorsqu'il  se  trouve 
auprès  d'un  seul ,  les  autres  restent  abandonnés  à  eux- 
mêmes  ;  il  faudrait  donc  encore  ainsi  un  bien  grand 
nombre  de  maîtres  pour  satisfaire  convenablement  à  tous 
les  besoins  de  la  population.  Ensuite ,  quoique  l'isole- 
ment des  personnes  ne  soit  pas  ici  complet ,  et  qu'on 
puisse  trouver  dans  ce  système  quelques-uns  des  avan- 
tages de  l'agglomération ,  cependant  il  y  existe  encore 
un  isolement  d'efforts  et  de  communications  morales  ou 
intellectuelles,  qui  paralysent  grandement  les  effets  sym- 
pathiques entre  élèves. 

Le  mode  simultané  ,  sous  tous  ces  derniers  rapports , 
a  un  avantage  marqué  sur  l'enseignement  individuel.  Il 
permet  à  un  seul  maître  de  diriger  un  nombre  assez  con- 
sidérable d'enfans,  puisqu'il  s'adresse  à  tous  en  même 
tems.  Cette  simultanéité  favorise  d'ailleurs  l'esprit  d'en- 
traînement entre  les  élèves,  puisqu'ils  éprouvent  ainsi 
une  partie  des  mêmes  impressions.  En  outre  ,  l'harmonie 
et  la  concurrence  de  leurs  efforts ,  contribuant  à  entre- 
tenir parmi  eux  l'ordre  et  l'émulation  tout  à  la  fois,  di- 
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minuent  la  nécessité  d'intervenir  constamment  pour  les 
surveiller  et  les  stimuler.  Toutefois ,  ces  avantages  sont 
aussi  mêlés  de  quelques  inconvéniens ,  même  lorsque  ce 
mode  est ,  comme  dans  le  système  des  écoles  chrétiennes , 
un  peu  combiné  avec  les  principes  d'intervention  indivi- 
duelle et  d'intervention  mutuelle.  Le  nombre  d'enfans 
qu'un  seul  instituteur  peut  ainsi  conduire  et  faire  travail- 
ler avec  fruit,  ne  peut  encore  être  très-considérable,  et  ce 
n'est  pas  encore  là  qu'est  la  solution  facile  de  l'enseigne- 
ment général.  D'un  autre  côté ,  pour  peu  que  la  classe 
soit  nombreuse,  tous  les  élèves  ne  peuvent  être  au  même 
degré  d'avancement,  et  les  plus  faibles  restent  en  arrière, 
tandis  que  les  plus  forts  sont  obligés  de  s'arrêter  dans 
leurs  progrès.  Enfin ,  dans  ce  mode ,  lorsqu'il  est  seul 
employé  ,  l'appréciation  individuelle  est  extrêmement 
imparfaite  sous  le  rapport  des  vocations,  de  la  capacité , 
ainsi  que  des  moyens  de  développement  intellectuel  et 
affectif. 

Quant  au  mode  mutuel  ,  il  a  été  tour  à  tour  l'objet  de 
bien  des  éloges  et  de  bien  des  attaques ,  mais  je  doute 
qu'on  ait  généralement  apprécié  à  leur  juste  valeur  ni 
ses  avantages  ni  ses  défauts  ;  je  serai  donc  obligé  de  m'é- 
tendre  un  peu  plus  et  sur  les  uns  et  sur  les  autres. 

Parmi  les  avantages ,  la  plupart  de  ses  partisans  n'ont 
été  frappés  que  de  la  facilité  donnée  par  ce  moyen  à  un 
seul  maître  de  conduire  un  plus  grand  nombre  encore 
d'élèves  que  dans  le  mode  simultané  ;  ce  qui  permet  de 
donner  l'instruction  à  une  portion  toujours  plus  considé- 
rable d'individus.  Certes,  cet  avantage  a  un  très-grand 
prix  ;  mais  il  n'est  pas  le  seul,  et  en  voici  d'autres  qui  ont 
été  moins  remarqués. 

1°  La  participation  des  élèves  aux  fonctions  de  l'école 
pourrait,  dans  des  mains  habiles ,  devenir  une  excellente 
préparation  aux  fonctions  de  la  vie  publique ,  ainsi  qu'aux 
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habitudes  hiérarchiques  de  l'ordre  social  ;  sous  ce  dernier 
rapport,  donc,  l'échange  continuel  du  rôle  de  supérieur  et 
de  subordonné  serait  très-propre  à  dépouiller  le  comman- 
dement de  la  tendance  au  despotisme,  et  l'obéissance  de 
tout  caractère  de  servilité ,  deux  points  très-importans , 
et  jusqu'à  présent  très-difficiles  à  obtenir. 

2°  Sous  le  rapport  de  l'instruction  même  ,  on  sait  que 
rien  ne  s'apprend  mieux  que  ce  qu'on  enseigne  aux  au- 
tres ;  outre  le  besoin  qu'on  éprouve  alors  de  bien  savoir 
pour  pouvoir  bien  démontrer ,  on  se  sent  ainsi  conduit  à 
pénétrer  au  fond  des  choses ,  ce  qui  les  grave  bien  mieux 
dans  l'entendement.  Je  sais  que,  dans  des  écoles  basées  jus- 
qu'à présent  sur  ce  mode ,  on  ne  s'est  encore  guère  aperçu 
d'un  tel  effet;  mais  un  maître  intelligent  et  rationnel  pour- 
rait l'amener  très-facilement. 

3°  Mais  le  plus  grand  avantage  qu'on  pourrait  tirer  de 
la  méthode  mutuelle  consiste  dans  un  résultat  moral  de 
la  plus  haute  importance.  Lorsqu'on  aura  introduit  dans 
tous  les  degrés  de  l'éducation  les  principes  de  bienveil- 
lance réciproque,  sans  lesquels  toute  véritable  morale  est 
impossible ,  lorsqu'on  sera  parvenu  à  faire  considérer  tous 
les  élèves  comme  de  véritables  frères ,  dont  le  plus  ins- 
truit ne  doit  se  regarder  que  comme  un  frère  aîné  ,  heu- 
reux d'être  plus  fort  pour  pouvoir  tendre  la  main  à  son 
jeune  frère  ,  et  non  pour  le  mépriser  ou  le  tourmenter , 
alors  un  tel  mode  d'enseignement  sera  l'un  des  plus  puis- 
sans  auxiliaires  du  grand  principe  fondamental ,  non-seu- 
lement de  toute  éducation  ,  mais  encore  de  tout  système 
social  qu'on  voudra  établir  sur  la  base  seule  toute-puis- 
sante des  sentimens  harmoniques. 

Tels  sont  à  mes  yeux  les  avantages  incontestables  de 
l'enseignement  mutuel  ;  mais  on  ne  peut  se  dissimuler , 
d'un  autre  côté  ,  que  ce  mode  n'entraîne  avec  lui  le  plus 
grave  de  tous  les  inconvéniens  ,  surtout  lorsqu'on  veut  le 
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pousser  à  l'extrême  ,  l'inconvénient  de  rendre  nulle  l'in- 
tçrvention  individuelle  du  maître  principal  auprès  de 
chaque  élève ,  et  par  conséquent  nulle  aussi  de  sa  part 
l'appréciation  des  vocations ,  des  dispositions ,  et  même 
du  degré  d'avancement.  Vainement  dira-t-on  qu'il  exerce 
par  ses  moniteurs  une  individualité  d'action  sur  ses  élè- 
ves ;  cette  action  est  trop  indirecte  et  trop  facile  à  être 
dénaturée  par  de  tels  intermédiaires.  Un  maître  eût-il  les 
moniteurs  les  plus  instruits,  les  eût-il  pénétrés  des  meil- 
leurs sentimens,  il  est  impossible  qu'ils  le  remplacent 
exactement.  Et  puis,  cette  interposition  de  personnes 
brise  nécessairement  entre  les  maîtres  et  les  élèves  le 
lien  de  sympathie  qui  devrait  toujours  les  unir;  elle 
éloigne  d'eux  cette  chaleur  de  sentiment  qui  ne  peut  ré- 
sulter que  du  rapprochement  immédiat  des  hommes.  Au- 
cun attachement  vérilable  ne  peut  s'établir  entre  eux , 
puisqu'ils  se  connaissent  à  peine  ;  aussi  la  plupart  des 
écoles  d'enseignement  mutuel  ressemblent-elles  à  de  vé- 
ritables machines,  qui  se  meuvent  avec  assez  d'ordre  sous 
l'impulsion  d'un  premier  moteur,  mais  qui  sont  privées 
de  toute  autre  animation  que  celle  du  mouvement  méca- 
nique. C'est  surtout  pour  la  direction  intellectuelle  et 
morale  que  se  fait  sentir  cette  sécheresse  d'action,  cette 
froideur  anti-vitale. 

Je  viens  de  montrer,  avec  le  plus  d'exactitude  pos- 
sible ,  ce  que  chacun  des  modes  comparés  présente  d'a- 
vantages ,  mais  aussi  d'inconvéniens ,  si  l'on  veut  l'appli- 
quer d'une  manière  absolue  :  et  l'on  aura  sans  doute  con- 
clu déjà  avec  moi  que  le  plus  sage  parti  serait,  non  d'ex- 
clure tel  ou  tel  d'entre  eux ,  puisque  chacun  a  un  certain 
nombre  d'avantages  que  rien  ne  remplace  chez  les  autres, 
mais  qu'on  devrait  faire  tous  ses  efforts  pour  trouver  une 
combinaison  qui  donnât  valeur  aux  élémens  favorables,  en 
diminuant  autant  que  possible  les  inconvéniens  qui  peu- 
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vent  se  rattacher  à  chaque  système.  Or,  tel  est  le  pro- 
blème auquel  nous  allons  tâcher  de  répondre. 

Pour  y  parvenir  d'une  manière  vraiment  convenable , 
rappelons-nous  d'abord  ce  que  nous  avons  dit  du  triple 
objet  de  tout  bon  système  d'éducation ,  savoir,  le  déve- 
loppement rationnel  des  facultés  physiques  ,  morales  ou 
affectives 9  et  intellectuelles,  et  voyons  jusqu'à  quel  point 
les  établissemens  actuels  d'instruction  primaire  ont  man- 
qué de  faire  atteindre  ce  but;  car  ce  n'est  qu'en  détermi- 
nant leur  degré  d'insuffisance  qu'on  poura  parvenir  à  sa- 
voir comment  il  faut  les  modifier  en  mieux. 

Si  nous  les  considérons  d'abord  sous  le  rapport  de  la 
santé  et  du  développement  physique  ,  nous  trouverons 
que  leur  disposition  matérielle  est  généralement  mau- 
vaise, et  surtout  pour  les  écoles  qui  suivent  le  mode  in- 
dividuel et  le  mode  simultané. 

Le  plus  grand  nombre  d'entre  elles ,  particulièrement 
celles  des  classes  peu  aisées ,  manquent  d'air  et  d'espace. 
Les  enfans  y  sont  de  plus  soumis  h  un  régime  d'immobi- 
lité qui  ne  convient  nullement  à  la  vivacité  de  leur  âge ,  et 
qui  contrarie  absolument  le  vœu  de  la  nature  ,  pour  leur 
bien-être  et  le  développement  de  leurs  forces.  Nulle 
part ,  d'ailleurs ,  dans  les  établissemens  gratuits  de  ce 
genre,  on  n'a  songé  aux  exercices  gymnastiques  réguliers, 
propres  à  seconder  ce  vœu.  Tout  est  donc  à  peu  près  nul 
ou  vicieux ,  sous  le  rapport  physique  ,  dans  les  établisse- 
mens de  ces  deux  premiers  modes.  Quant  à  ceux  du  mode 
mutuel,  leur  régime ,  il  est  vrai,  est  moins  défavorable  à 
cet  égard ,  puisque  les  enfans  y  sont  dans  un  mouvement 
presque  continuel  ;  mais  on  verra  par  la  suite  qu'ils  sont 
encore  loin  de  satisfaire  sur  ce  point  à  tous  les  besoins  de 
l'enfance. 

Si  nous  examinons  maintenant  ce  qui  concerne  le  dé- 
veloppement de  l'intelligence  ,  on  ne  peut  porter  un 
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jugement  plus  favorable  que  pour  le  physique,  même 
dans  les  écoles  qui  appliquent  principalement  le  mode 
individuel  y  si  propre  cependant  par  lui-même  à  faire 
apprécier  les  circonstances  particulières  de  chaque  élève. 
Généralement  on  y  voit  des  maîtres  qui  ne  savent  ni  de- 
viner les  vocations ,  ni  stimuler  les  aptitudes ,  ni  régler 
et  développer  le  jugement.  Et  quant  aux  écoles  simulta- 
nées ,  qui  se  prêteraient  si  bien  à  tout  ce  qui  est  harmoni- 
que, ont-elles  contribué  à  faire  cesser  l'anarchie  intel- 
lectuelle qui  pèse  sur  l'espèce  humaine  depuis  si  long- 
tems  ,  et  qui  laisse  tout  en  doute  sur  les  objets  où  il 
importerait  le  plus  d'avoir  une  communauté  d'idées?  Il 
faut  donc  que  les  principes  féconds  de  ces  deux  genres 
d'établissemens  aient  été  bien  mal  développés  jusqu'à 
présent,  pour  ne  produire  que  de  semblables  résultats; 
et  il  est  encore  indispensable  de  rechercher  dans  d'au- 
tres combinaisons  les  moyens  d'en  féconder  plus  heureu- 
sement le  germe.  Je  ne  parle  point  ici  des  écoles  m«- 
tuelles ,  puisque  nous  avons  vu  que  leur  principe  même 
n'est  pas  favorable  aux  deux  genres  d'effets  que  je  viens 
de  signaler  en  particulier;  il  ne  peut  donc  être  question 
de  parler,  à  cet  égard,  de  leur  mauvaise  application. 

Mais  c'est  principalement  sous  le  rapport  du  dévelop- 
pement moral  ou  affectif,  que  les  vrais  principes  ont 
été  dénaturés  d'une  manière  déplorable  dans  les  écoles 
d'un  mode  quelconque.  Presque  tous  les  maîtres,  sur- 
tout dans  les  ëtablissemens  publics ,  sembleraient  ne  vou- 
loir se  manifester  à  leurs  élèves  que  pour  leur  inspirer 
un  sentiment  de  répulsion ,  et  n'avoir  à  mettre  les  élèves 
en  contact  que  pour  exciter  dans  leurs  âmes  les  funestes 
passions  de  l'orgueil  et  de  l'envie.  Aussi ,  combien  peu 
d'enfans  se  rappellent -ils  avec  bonheur  les  premiers 
guides  de  leur  vie  !  et ,  d'un  autre  côté ,  quel  spectacle 
cruel  nous  présentent  les  divisions  incessantes  de  tous  les 
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membres  de  la  société,  formés  à  de  semblables  écoles!... 

Mais ,  diront  les  apologistes  du  passé ,  telle  est  la  na- 
ture ineffaçable  de  l'espèce  humaine ,  et  vos  institutions 
n'y  pourront  rien  changer...  Non,  non!  tel  n'est  point 
l'arrêt  éternel  de  notre  espèce  ;  non ,  l'homme  n'est  pas 
fait  nécessairement  pour  tourmenter  l'homme  à  jamais , 
et  pour  se  rendre  lui-même  à  jamais  misérable.  Mais  ce 
qui  n'est  que  trop  vrai,  c'est  que,  jusqu'à  présent ,  on  n'a 
pas  su  développer  en  lui  suffisamment  les  germes  du 
bien.  Ce  n'est  point,  comme  le  prétendent  les  apôtres 
d'une  doctrine  fatale ,  que  le  genre  humain  doive  pour 
toujours  rester  enchaîné  au  char  du  mal  ;  c'est  unique- 
ment parce  que  sa  loi  de  perfectionnement  n'est  qu'une 
loi  de  progrès  successif,  au  lieu  d'un  progrès  instantané. 
Recherchons  donc  dans  d'autres  efforts  que  dans  les  pré- 
cédens  les  moyens  d'arriver  chaque  jour  davantage  au 
but  de  notre  perfectionnement  ;  c'est  du  moins  ce  que  je 
m'efforcerai  de  faire ,  pour  ma  faible  part ,  quant  à  l'ob- 
jet qui  nous  occupe  en  ce  moment. 

J'ai  tâché  jusqu'ici,  d'abord  de  bien  préciser  les  prin- 
cipes des  divers  modes  d'enseignement  dont  il  s'agit,  et 
ensuite  de  faire  voir  combien  jusqu'à  présent  leur  appli- 
cation respective  avait  été  malheureuse;  nous  devons 
maintenant  rechercher  comment  on  pourrait  combiner 
tous  ces  principes  pour  leur  faire  porter  à  un  très-haut 
degré  les  fruits  dont  chacun  d'eux  contient  le  germe. 
Pour  moi,  je  présenterai  à  cet  égard  ce  qui  me  semble  le 
plus  convenable ,  en  l'état  actuel  de  la  société ,  abstrac- 
tion faite  de  quelques  difficultés  momentanées  d'exécu- 
tion ,  parce  que  je  pense  qu'on  doit  toujours  établir  ce 
qu'on  croit  le  plus  avancé  en  théorie  ,  sauf  à  ne  l'appli- 
quer que  graduellement ,  mais  afin  d'avoir  toujours  un 
point  de  vue  progressif,  qui  empêche  de  dévier  et  même 
de  rétrograder  en  chemin. 
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Voici  donc  comment  je  concevrais  en  ce  moment  une 
maison  d'éducation  primaire  (1). 

Avant  tout ,  je  voudrais  un  local  plus  vaste  qu'aucun  de 
ceux  des  établissemens  actuels ,  afin  de  pouvoir  satisfaire 
aux  divers  besoins  que  je  vais  indiquer ,  toujours  sous  les 
trois  grands  rapports  du  développement  physique,  moral 
et  intellectuel  des  élèves. 

Ce  local  serait  ainsi  composé  : 

1°  De  la  grande  salle  d'étude ,  dont  une  partie  serait  à 
peu  près  disposée  comme  les  salles  d'enseignement  mu- 
tuel, mais  ayant  en  outre,  à  l'une  de  ses  extrémités,  plu- 
sieurs rangs  de  gradins,  comme  ceux  des  salles  d'asile, 
afin  de  pouvoir  donner  certains  enseignemens  simultanés 
à  la  généralité  des  élèves.  Les  enseignemens  seraient 
surtout  ceux  qui  sont  propres  à  frapper  les  sens,  pour 
mieux  développer  l'intelligence ,  ainsi  que  les  mouvemens 
affectifs. 

2°  D'une  petite  salle  d'étude,  disposée  comme  la  grande, 
pour  servir  à  l'enseignement,  soit  des  moniteurs,  soit  des 
divisions  de  classes  dont  il  sera  parlé  ci-après. 

5°  D'une  grande  cour ,  et  même ,  s'il  était  possible , 
d'un  jardin,  pour  les  récréations ,  les  exercices  gymnasti- 
ques ,  et  l'introduction  à  la  connaissance  des  divers  objets 


(1)  Depuis  l'établissement  des  salles  d'asile,  où  l'on  prend  des 
cnfans  de  deux  à  sept  ans,  on  ne  devrait  certainement  donner  que 
le  nom  de  secondaires  aux.  écoles  destinées  seulement  à  ceux  de  7  à 
12  ans  environ 5  mais,  cet  usage  n'ayant  point  encore  prévalu,  et 
les  observations  que  je  publie  en  ce  moment  pouvant  être  lues  par 
des  personnes  qui  ne  connaissent  pas  même  l'existence  des  salles 
d'asile ,  ou  qui  ne  savent  pas  jusqu'à  quel  point  elles  méritent  le 
nom  de  maisons  d'éducation  primaire  ,  j'ai  cru  devoir  conserver 
ce  dernier  titre  aux  établissemens  nommés  encore  généralement 
«insi ,  tels  que  les  écoles  des  frères  et  celles  d'enseignement 
mutuel. 
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de  la  nature.  Remarquez  ici  que  les  élèves  resteraient  à 
l'école,  du  matin  au  soir,  et  devraient  y  prendre  leurs 
récréations  et  leurs  repas,  l'éducation  morale  et  intellec- 
tuelle devant  se  faire  autant  dans  ces  momens  que  sur 
les  bancs  de  la  classe,  comme  le  prouve  parfaitement 
l'exemple  des  salles  d'asile.  D'ailleurs ,  rien  n'est  plus 
préjudiciable  à  la  bonne  tenue  des  élèves  que  leurs  al- 
lées et  venues  hors  de  l'enceinte  des  écoles  à  l'heure  des 
repas. 

4°  D'un  vaste  hangar ,  pouvant  se  clore  en  hiver,  pour 
les  récréations  quand  il  fait  mauvais,  et  pour  les  repas  en 
tout  tems. 

Tout  ceci  posé ,  et  supposant  la  création  entièrement 
nouvelle  d'un  établissement,  voici  comment  je  combine- 
rais l'ensemble  de  sa  marche,  afin  de  profiter  autant  que 
possible  des  avantages  respectifs  des  trois  modes  d'ensei- 
gnement, individuel,  simultané  et  mutuel. 

(A)  Afin  de  pouvoir  obtenir  vraiment  le  développement 
rationnel  de  notre  être,  il  faudrait  d'abord  renoncer  à 
toute  exagération  d'aucun  des  modes  indiqués ,  et  notam- 
ment de  celui  de  l'enseignement  mutuel,  quant  au  nombre 
d'individus. 

Sous  ce  rapport ,  si  vous  ne  voulez  faire  que  des  ma- 
chines à  lire ,  écrire  et  compter ,  forcez  ce  nombre  tant 
que  vous  voudrez.  Faites  à  cet  égard  des  tours  de  force; 
ayez  des  écoles  de  500 — 600  élèves ,  de  mille  peut-être, 
comme  on  prétend  qu'il  en  existe.  Mais ,  si  vous  voulez 
des  hommes  convenablement  instruits ,  dont  l'intelligence 
et  la  moralité  ne  soient  pas  formées  à  l'aveugle ,  ne  dé- 
passez pas  un  certain  nombre ,  afin  que  l'instituteur 
puisse  vraiment  embrasser  sa  classe  d'un  coup-d'œil  dans 
sa  direction  simultanée,  et  qu'il  puisse  aussi  intervenir 
le  plus  souvent  possible  d'une  manière  individuelle  au- 
près de  chaque  enfant.  Pour  moi ,  si  j'étais  instituteur,  et 
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maître  de  toutes  les  circonstances ,  je  n'irais  pas  au-delà 
d'une  centaine  d'élèves.  Cependant ,  vu  les  difficultés  ac- 
tuelles pour  la  multiplication  des  écoles ,  je  crois  qu'on 
peut,  à  la  rigueur,  conduire  passablement  deux  cents 
enfans ,  mais  seulement  encore  dans  le  système  perfec- 
tionné dont  je  présente  quelques  traits. 

(B)  Quelque  tems  avant  l'installation  de  l'école,  à  la 
naissance  de  laquelle  je  suppose  assister,  je  voudrais, 
non-seulement  avoir  les  noms  de  tous  ceux  qui  devraient 
en  former  le  noyau ,  mais  encore  faire  sur  chacun  d'eux 
une  petite  enquête  physique  et  morale ,  soit  auprès  des 
parens  et  des  domestiques,  soit  à  l'aide  d'interrogations 
faites  à  l'enfant  lui-même.  Tout  cela  se  ferait  de  concert 
avec  un  médecin ,  qui  procéderait ,  de  plus ,  à  l'inspec- 
tion totale  du  corps ,  et  l'on  tiendrait  note  de  tout  sur  un 
registre  particulier.  Ces  premiers  renseignemens ,  quoi- 
que souvent  inexacts, seraientcependant  un  excellent  point 
de  départ  pour  l'étude  individuelle  des  sujets.  Ensuite , 
dans  tout  le  cours  de  leur  présence  à  l'école ,  on  ajoute- 
rait sur  le  registre  des  enquêtes  tout  ce  qu'ils  offriraient 
de  remarquable.  Il  est  bien  entendu  qu'on  ferait  ensuite 
une  série  d'opérations  semblables  pour  chaque  nouveau 
venu  dans  l'école  ;  mais  j'insisterais  pour  qu'on  s'y  prît  à 
l'avance  dans  le  commencement,  afin  de  ne  pas  être  en- 
vahi par  un  certain  nombre  d'individus ,  sur  lesquels  on 
ne  pourrait  ensuite  avoir  aucune  action  raisonnée. 

(C)  Il  serait  essentiel,  à  la  création  de  toute  école ,  de 
n'admettre  d'abord  que  peu  d'enfans,  et  de  les  choisir,  au- 
tant que  possible ,  pour  avoir  un  premier  noyau  facile  à 
former,  auquel  s'aggrégeraient  successivement  de  nou- 
veaux individus,  et  seulement  lorsque  ceux  que  l'on  au- 
rait déjà  admis  seraient  convenablement  disciplinés ,  sur- 
tout sous  le  rapport  moral.  Cette  précaution  est  de  la  plus 
haute  importance ,  et  c'est  pour  l'avoir  négligée  que  beau- 
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coup  de  bons  instituteurs  ont  échoué  dans  l'établissement 
d'écoles  perfectionnées. 

(D)  Pour  toute  classe  au-dessus  de  cent  élèves ,  il  fau- 
drait nécessairement  un  sous-maitre,  indépendamment 
de  moniteurs  divisionnaires,  dont  nous  allons  parler, 
afin  de  suppléer  le  chef  dans  la  direction  générale,  lorsque 
celui-ci  s'occuperait  d'intervention  individuelle  ,  même 
sans  quitter  la  grande  salle ,  et  surtout  lorsqu'il  ferait  ail- 
leurs des  enseignemens  particuliers ,  comme  nous  l'indi- 
querons bientôt  plus  spécialement.  Le  sous-maître  dont 
il  s'agit  devrait  être  déjà  lui-même  un  sujet  distingué,  bien 
au-dessus  de  ce  que  sont  ordinairement  les  moniteurs 
généraux ,  qui  ne  connaissent  que  le  mécanisme  brut  de 
la  méthode ,  et  sont  étrangers  à  tout  art  de  direction  mo- 
rale et  intellectuelle. 

(E)  Un  moniteur  divisionnaire  serait  préposé  pour 
chaque  groupe  de  trente  à  quarante  enfans,  qu'il  sur- 
veillerait et  dirigerait  jusqu'à  un  certain  point ,  dans  la 
grande  salle ,  durant  les  exercices  particuliers.  Quant 
aux  moniteurs  du  premier  degré,  on  suivrait  l'usage  or- 
dinaire; mais  leur  instruction  particulière  devrait  être 
bien  plus  forte  qu'actuellement ,  surtout ,  comme  je  viens 
de  le  dire  pour  les  moniteurs  divisionnaires,  et  spéciale- 
ment pour  l'art  de  conduire  leurs  compagnons  d'études  , 
art  auquel  on  ne  saurait  trop  tôt  les  initier. 

(F)  Le  personnel  ainsi  réglé ,  le  chef  de  l'école  pourrait 
s'absenter  momentanément  de  la  grande  salle,  sans  qu'il  en 
résultât  d'inconvénient  grave.  Alors  il  emploierait  chaque 
jour  un  certain  tems  à  des  enseignemens  particuliers 
pour  chaque  division  de  trente  à  quarante  enfans,  en 
présence  d'un  moniteur  divisionnaire ,  qui  ferait  là  les 
fonctions  de  sous-maitre,  et  se  formerait  ainsi  progressi- 
vement jusqu'au  plus  haut  degré  de  l'art  d'enseigner.  Cette 
classe  aurait  lieu  principalement  dans  le  mode  simultané, 
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mélangé  d'intervention  individuelle  autant  que  possible. 
C'est  dans  cette  classe  surtout  que  le  maître  approfon- 
dirait le  caractère  et  les  dispositions  de  chaque  élève  ; 
c'est  là  aussi  qu'un  homme  habile  et  expressif  pourrait 
tirer  le  plus  grand  parti  de  l'action  dramatique ,  non  de 
cette  action  factice  et  ampoulée  de  certains  déclamateurs, 
mais  de  celle  qui  part  du  cœur  et  de  l'intelligence  >  et  se 
manifeste  par  la  puissance  du  regard,  du  geste,  de  la  pose 
et  de  la  voix.  On  ne  saurait  croire  combien  d'occasions  se 
présentent  à  cet  égard  dans  le  cours  des  études  ;  et  il  ne 
s'agit  que  de  savoir  profiter  des  nombreux  incidens  qui 
s'élèvent  sans  cesse ,  tant  entre  le  maître  et  ses  élèves , 
qu'entre  les  élèves  eux-mêmes.  Combien  de  choses  pas- 
sent aujourd'hui  inaperçues  dans  toutes  ces  relations,  et 
qui  seraient  d'excellens  moyens  de  moraliser  les  enfans, 
ou  de  développer  leur  intelligence  ! 

Tels  sont  à  peu  près  les  moyens  d'organisation  (quant 
à  la  distribution  des  élèves  à  V égard  du  maître)  que  je  pro- 
poserais pour  combiner  dans  toute  école  l'action  des 
trois  grands  modes  de  direction,  individuelle,  simulta- 
née et  mutuelle. 

Je  ne  donne  en  ce  moment  qu'une  indication  très-som- 
maire des  modifications  que  je  crois  nécessaires  aux  sys- 
tèmes actuels,  tant  pour  ne  pas  fatiguer  mon  lecteur 
que  parce  que  mon  but  maintenant  n'est  que  d'éveiller 
l'attention  du  public  sur  un  sujet  aussi  important* 

Au  rçste ,  je  pense  qu'avec  ces  seules  dispositions  on 
recueillerait  déjà,  d'une  manière  très -satisfaisante,  les 
avantages  attachés  à  chacun  des  trois  modes,  aujour- 
d'hui rivaux,  et  qui,  loin  de  s'exclure  alors,  se  prê- 
teraient un  appui  réciproque  ('). 

(1)  Application  de  la  loi  $es  échanges ,  ou  du  concours ,  et  de 
celles  du  mélange  universel  et  du  juste  milieu. 
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Ce  qui  me  donne  à  cet  égard  pleine  confiance,  c'est  qu'à 
l'exception  de  l'enquête  préliminaire  sur  chaque  enfant, 
dont  l'idée  m'appartient,  je  ne  propose  rien  qui  ne  soit 
déjà  sanctionné  par  V expérience,  puisque  les  salles  d'à- 
sile ,  dont  j'ai  eu  l'occasion  de  parler,  sont  à  peu  près 
organisées  comme  je  viens  de  l'indiquer.  Or,  tous  ceux 
qui  ont  visité  ces  établissemens  sont  frappés  de  leur 
grande  supériorité  sur  les  autres  écoles  sous  tous  les 
rapports.  Dès  lors,  on  ne  peut  plus  me  répondre  par 
l'argument  banal  que  l'amélioration  proposée  est  impos- 
sible; et  puisque,  dans  le  premier  degré  d'éducation,  le 
fait  a  déjà  prouvé  tous  les  avantages  d'une  heureuse  al- 
liance entre  des  élémens  qui  n'avaient  fait  que  se  com- 
battre jusqu'à  présent ,  comment  pourrait-on  hésiter  à 
transporter  cette  combinaison  nouvelle  dans  les  autres 
degrés  d'éducation  ? 

Remarquons ,  d'ailleurs ,  qu'il  y  a  urgence  extrême 
dans  cette  transformation,  si  l'on  ne  veut  pas  empoisonner 
les  fruits  que  prépare  la  bienfaisante  institution  des  salles 
d'asile.  En  effet,  que  deviendraient  ces  pauvres  enfans, 
qui  sont  là  traités  avec  tant  de  bonté  et  de  raison,  s'ils  ne 
devaient  trouver  ensuite  qu'un  régime  de  rigueur  et  d'inin- 
telligence, comme  celui  de  presque  toutes  les  autres  éco- 
les, quel  que  soit  le  mode  particulier  de  leur  formation  ? 
Ne  serait-ce  pas  vouloir  effacer  les  précieux  germes  de 
bienveillance  et  de  moralité  qu'on  aurait  cultivés  en  eux 
avec  tant  de  soin  ?  ne  serait-ce  pas  aussi  les  rendre  bien 
malheureux,  puisqu'ils  feraient  sans  cesse  la  comparaison 
du  doux  état  de  leur  premier  âge  avec  les  supplices  actuels 
de  l'adolescence?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux,  en  vérité,  les 
avoir  laissé  croupir  dans  leur  précédente  ignorance  du 
sentiment  moral  et  du  bonheur?  Je  le  répète  donc,  et 
avec  la  plus  vive  instance ,  il  y  a  urgence  dans  la  trans- 
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formation  de  tous  nos  établissemens  actuels  d'éducation, 
non  seulement  ceux  d'éducation  primaire ,  mais  ceux  de 
tous  les  degrés ,  parce  que  tous  reposent  également  sur 
de  fausses  bases ,  sur  des  principes  qui  ne  peuvent  qu'em- 
pêcher les  justes  développemens  de  l'humanité ,  et  per- 
pétuer entre  ses  membres  les  dispositions  irrationnelles 
et  hostiles  qui  l'ont  désolée  jusqu'à  présent. 

Mais,  si  tel  est  le  besoin  imminent  de  notre  époque, 
si  tout  ne  doit  être  désormais  que  trouble  et  malheur 
sans  cette  régénération ,  combien  n'est-il  pas  urgent  de 
perfectionner  aussi  chez  nous  I'art  de  l'éducation  ,  sous 
le  rapport  surtout  de  la  direction  morale  et  intellectuelle , 
cet  art  que  d'autres  peuples  ont  traité  si  sérieusement 
sous  le  nom  de  pédagogie,  tandis  que  nous  ne  savions  qu'at- 
tacher une  idée  de  ridicule  à  cette  noble  expression  î  On 
devrait  surtout  se  persuader  qu'il  ne  peut  être  appris 
dans  l'organisation  actuelle  du  plus  grand  nombre  de  nos 
prétendues  écoles  normales,  où  il  ne  s'agit  généralement 
que  de  l'acquisition  de  quelques  connaissances  superfi- 
cielles, sans  aucun  système  rationnel  de  transmission  ul- 
térieure à  d'autres  élèves  ;  et  Ton  devrait  se  bien  péné- 
trer aussi  de  l'idée  que  ce  premier  des  arts  doit  surtout 
comprendre  l'application  de  la  science  la  plus  importante, 
celle  de  diriger  convenablement  l'esprit ,  le  cœur  et  les 
moyens  physiques  des  enfans.  Je  ne  puis  qu'indiquer  ici 
la  nécessité  de  cette  amélioration  fondamentale,  sans  la- 
quelle tous  nos  établissemens  d'éducation  resteront  à 
jamais  dans  la  vieille  ornière  qui  renferme  tant  de  lacunes 
et  tant  de  vices. 

Cette  pensée,  que  je  m'abstiens  de  développer,  parce 
qu'elle  n'est  pas  complètement  dans  la  spécialité  du  su- 
jet que  je  traite  en  ce  moment,  me  conduit  à  une  autre 
considération ,  que  je  ne  ferai  aussi  qu'aborder  sommai- 
rement ,  et  que  je  ne  puis  cependant  me  refuser  de  pré- 
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scnter,  en  finissant,  ù  la  méditation  de  tous  ceux  qui 
s'occupent  d'éducation  avec  quelque  profondeur  :  c'est 
qu'il  serait  tems  aussi  de  songer  sérieusement  aux  moyens 
<le  former  entre  les  fonctionnaires  de  l'éducation  publique , 
dans  tous  ses  degrés,  un  lien  d'organisation  plus  complet, 
et  surtout  plus  fécondant  que  celui  qui  les  unit  aujour- 
d'hui ;  un  lien  propre  à  faire  développer,  et  non  à  étouf- 
fer, le  germe  de  toutes  les  idées  rationnelles  en  matière 
d'éducation  ;  un  lien  qui ,  fortement  hiérarchique ,  mais 
dans  l'intérêt  seul  de  la  grande  société,  donnerait  un 
juste  essor  à  toutes  les  capacités,  et  leur  permettrait 
d'apporter  journellement  à  la  masse  commune  le  tribut 
de  leurs  efforts  ;  un  lien  enfin  qui ,  basé  tout  à  la  fois  sur 
des  idées  de  progrès  et  de  sympathie  mutuelle  des  mem- 
bres du  corps  enseignant ,  ferait  de  ce  corps  l'association 
la  plus  éminemment  utile  et  la  plus  respectable  qui  puisse 
exister.  Je  ne  puis,  il  faut  encore  le  répéter,  qu'indiquer 
aussi  de  loin  cette  pensée  qui  sort  de  la  spécialité  de  mon 
sujet,  et  qui  seule,  d'ailleurs,  fournirait  matière  à  des 
développemens  étendus ,  qui  ne  pourraient,  en  aucun  cas» 
trouver  leur  place  dans  cet  écrit  (1). 

{i)  Il  est  un  autre  motif  qui  ne  me  permet  pas  de  traiter  cette 
question  ,  au  moins  jusqu'à  nouvel  ordre  :  c'est  que  l'idée  primi- 
tive ne  m'en  appartient  pas ,  et  doit  être  produite  plus  tard  par 
son  auteur,  M.  Chauveau  ,  directeur  actuel  des  salles  $ asile 
d'Angers ,  homme  d'un  mérite  aussi  modeste  que  solide ,  et  qui , 
presque  ignoré  jusqu'à  présent  dans  son  propre  pays,  est  par- 
venu, seul,  et  à  travers  mille  obstacles,  à  force  d'essais  et  de  mé- 
ditations ,  à  se  créer  un  système  pédagogique  fondé  sur  les  prinr 
cipes  les  plus  avancés ,  tant  en  ce  qui  concerne  les  rapports  divers 
de  l'instituteur  avec  ses  élèves,  qu'en  ce  qui  touche  à  l'organi- 
sation générale  des  divers  fonctionnaires  de  l'éducation  publique, 
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Ce  que  doit  être  l'Éducation,  et  surtout  Y  Éducation 
élémentaire  (*). 

L'éducation  élémentaire  ,  telle  que  la  conçoivent  au- 
jourd'hui les  amis  de  l'enfance  et  les  amis  du  progrès  so- 
cial ,  doit  être  essentiellement  pure ,  douce  et  tendre,  af- 
fectueuse et  attrayante,  dans  ses  relations  avec  les  enfans, 
et  en  quelque  sorte  paternelle ,  ou  plutôt  maternelle.  On 
exclut  formellement  les  châtimens  corporels ,  jugés  au- 
trefois indispensables. 

Elle  doit  être  éminemment  religieuse,  ou  nourrie  d'un 
sentiment  profond  de  la  dignité  de  l'homme  et  de  sa  con- 
fiance en  Dieu.  Elle  doit  donner  le  fonds  intérieur  de  la 
croyance  religieuse,  plus  encore  que  les  formes  extérieures 
qui  néanmoins  sont  scrupuleusement  observées  (2). 

Elle  doit  être  à  la  fois  logique  et  rationnelle,  intellec- 
tuelle et  morale  :  car  elle  ne  forme  pas  seulement  le  ju- 
gement et  l'esprit ,  mais  le  cœur  et  la  conscience  ;  elle 
apprend  aux  enfans  à  connaître  leurs  devoirs  et  à  les 
remplir. 

Elle  doit  être  mutuelle  par  les  relations  établies  entre 
les  moniteurs  et  les  enfans  de  leurs  classes  respectives; 

(\)  Cette  conclusion  de  l'Appendice  est  extraite  d'un  Rapport 
fait  au  Conseil  d'administration  de  la  Société  pour  l'instruction 
élémentaire,  le  14  novembre  1818 ,  par  M.  M.  A.  Jullien  ,  de 
Paris,  au  nom  d'une  Commission  spéciale  pour  les  livres  élé- 
mentaires ;  in-8°  de  40  pages. — Voy.  Journal  d'Éducation  ,1818. 
Chez  Colas,  libraire  de  la  Société  d'Éducation. 

(2)  Les  bases  de  X éducation  religieuse  élémentaire  sont  expo- 
sées ,  avec  beaucoup  de  simplicité  et  de  lucidité,  dans  un  ouvrage 
de  M.  T.  N.  Gallaudet,  qui  a  pour  titre:  Petit  Livre  sur  un 
grand  sujet,  ou  Dialogues  sur  l'ame ,  à  l'usage  des  enfans. 
Paris,  1834.  Risler,  libraire, rue  de  l'Oratoire  Saint-Honoré,  n°  6- 
Petit  in-28  de  11 2  pages. 
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commune  et  publique,  par  la  participation  égale  des  en- 
fans à  toutes  les  leçons;  active  et  pratique ,  par  la  nature 
des  exercices  propres  à  satisfaire  au  besoin  d'action  et  à 
la  surabondance  de  vie  qui  caractérisent  l'enfance. 

Elle  est  enfin  simultanée  dans  son  influence;  indivi- 
duelle par  le  soin  qu'on  prend  de  recueillir  des  observa- 
tions sur  chaque  enfant;  graduelle  et  progressive  dans  sa 
marche  ;  proportionnelle  et  spéciale  dans  les  limites  qu'on 
lui  a  fixées ,  ou  dans  les  directions  qu'on  lui  donne  ;  régu- 
lièrement coordonnée  dans  ses  différentes  branches  ;  simple 
et  facile  dans  ses  procédés  ;  prompte  dans  ses  résultats  ; 
économique,  sous  le  double  rapport  du  tems  et  de  l'argent. 

Elle  comprend ,  dans  ses  moyens  d'application ,  dans 
ses  évolutions  continuelles  et  dans  ses  exercices ,  une 
branche,  pour  ainsi  dire  ,  physique  et  gymnastique,  qui  est 
favorable  au  développement  du  corps ,  à  l'accroissement 
des  forces,  à  la  conservation  de  la  santé, 

Elle  est  nationale  et  sociale,  en  ce  qu'elle  tend  à  inspi^ 
rer  par  la  subordination  même  établie  entre  les  enfans  et 
par  la  discipline  des  écoles,  l'amour  de  l'ordre  et  des  lois, 
de  la  patrie  et  du  bien  public. 

Elle  est  analytique  et  intuitive,  en  ce  qu'elle  donne 
aux  enfans ,  tour  à  tour  mis  en  action  comme  maîtres  ou 
moniteurs  et  comme  disciples  ,  la  conscience  réelle  et  in- 
time ,  X intuition  claire  et  distincte  de  ce  qu'ils  appren^ 
nent,  de  ce  qu'ils  enseignent,  de  ce  qu'ils  savent,  de  ce 
qu'ils  peuvent ,  de  ce  qu'ils  font. 
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APPENDICE  III. 

De  la  Gïmnastiqle  pratique  ,  ou  Rapports  sur  les  exercices 
du  Gymnase  normal,  civil  et  militaire. 

La  gymnastique  est  une  partie  essentielle  et  nécessaire 
de  X éducation  physique.  Elle  ne  comprend  pas  seulement 
l'art  d'exercer  le  corps ,  mais  aussi  l'étude  approfondie  et 
la  connaissance  aussi  complète  que  possible  de  toutes 
nos  facultés  physiques  et  du  parti  que  chaque  homme 
peut  en  tirer  pour  son  perfectionnement  et  son  bonheur. 
L'application  de  la  gymnastique  à  l'éducation  ne  peut  être 
mieux  présentée,  ni  son  utilité  rendue  plus  évidente  que 
par  les  deux  rapports  de  deux  hommes  de  l'art,  faits  à  deux 
époques  très-distantes  l'une  de  l'autre ,  sur  un  établisse- 
ment normal  où  la  gymnastique  est  enseignée  et  prati- 
quée depuis  plus  de  dix-huit  ans ,  sous  la  direction  et  par 
les  soins  d'un  homme  persévérant  et  actif,  qui,  en  se 
vouant  tout  entier  à  cette  spécialité  importante  ,  et  en 
naturalisant  les  exercices  gymnastiques  sur  notre  sol 
et  dans  nos  instituts  d'éducation,  en  dépit  des  préjugés 
et  des  obstacles  de  tout  genre  qui  repoussaient  cette  in- 
novation ,  a  bien  mérité  de  la  jeunesse  française  et  de 
l'humanité . 

Extrait  du  Rapport  sur  le  Cours  de  Gymnastique  de  M.  Amoros, 
fait  au  nom  d'une  Commission  composée  de  MM.  l'abbé  Gaul- 
tier, de  la  Borde,  Leroy,  Bally,  Jullien,  de  Paris,  de  Gérando, 
Jomard,  de  Montègre. 

Le  but  de  la  Gymnastique  doit  être  de  régler  les  exer- 
cices du  corps ,  de  manière  à  les  faire  servir  à  l'entretien 
de  la  santé ,  et  au  développement  progressif  de  toutes  nos 
facultés  physiques  et  morales. 
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Mais ,  indépendamment  de  la  conservation  de  la  santé 
et  du  développement  régulier  du  corps,  quels  sont  les 
autres  avantages  que  l'on  peut  procurer  aux  hommes  par 
la  gymnastique,  ou  par  l'art  de  régler  les  exercices  aux- 
quels ils  se  livrent  naturellement? 

Une  seule  séance ,  comme  celle  où  nous  avons  assisté 
pour  vous  en  rendre  compte ,  vous  donnerait  sur  ce  point 
plus  d'idées  que  je  ne  pourrais  en  faire  entrer  dans  un 
très-long  discours.  Vous  verriez ,  Messieurs ,  comment , 
en  exerçant  successivement  ou  tout  à  la  fois  tous  les  mem- 
bres des  élèves,  on  les  prémunit  contre  cette  foule  de 
dangers  auxquels  nous  sommes  exposés  dans  toutes  les 
conditions  de  la  vie,  et  que  rien  ne  peut  nous  faire  con- 
tinuellement éviter.  Après  les  avoir  exercés  à  la  course , 
à  la  lutte,  au  saut  en  longueur,  en  profondeur,  on  leur 
enseigne  à  grimper,  jusqu'à  de  grandes  hauteurs ,  à  l'aide 
d'une  perche ,  d'un  cordage ,  d'une  échelle  de  corde  ;  à 
passer,  lorsqu'ils  sont  ainsi  élevés,  d'un  lieu  à  l'autre,  au 
moyen  d'une  corde  tendue  horizontalement,  ou  d'une  pou- 
tre ;  à  monter  jusqu'au  sommet  d'un  mût ,  à  y  porter  une 
corde  ou  quelque  autre  objet,  à  conserver,  surtout  à  cette 
élévation ,  le  sang-froid  et  l'assurance  qui  sont  nécessaires 
pour  user  de  ses  ressources  et  pour  se  tirer  du  péril,  ou 
bien  en  sauver  ses  semblables.  D'autres  exercices,  éga- 
lement gradués  ou  variés,  sont  destinés  à  donner  au  corps 
de  l'aplomb,  à  faire  garder  son  équilibre.  La  natation, 
indispensable  à  tous  les  hommes,  entre  nécessairement 
dans  le  plan  d'une  semblable  institution  :  mais  ici  on  doit 
avoir  égard  à  la  saison  et  à  d'autres  considérations  qui  ne 
permettent  de  s'en  occuper  que  lorsqu'un  cours  régulier 
sera  établi. 

On  croirait  cependant  à  peine  avec  quelle  facilité  les 
enfans  acquièrent  de  l'habitude  dans  ces  exercices,  et  se 
trouvent,  par  conséquent ,  munis  de  ressources  pour  tout 
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le  reste  de  leur  vie.  Ainsi,  tous  les  spectateurs,  à  la  séance, 
ont  vu  deux  enfans  porter  une  grosse  corde,  et  l'attacher 
au  sommet  d'un  mât  de  trente  pieds;  un  enfant  de  quatre 
ans  et  demi  grimper  par  une  corde  à  dix-huit  ou  vingt 
pieds  ;  un  autre  de  onze  ans,  haut  de  quatre  pieds  et  demi , 
franchir  un  obstacle  de  six  pieds  :  et  ce  que  je  rapporte 
ne  paraissait  pas  étonnant,  parce  que  les  autres  élèves 
en  approchaient  tous  plus  ou  moins. 

Toute  espèce  de  danger  est  éloignée  de  ces  exercices , 
d'abord  par  la  surveillance  du  maître ,  qui  ne  permet  de 
s'y  livrer  que  successivement  et  en  ordre;  ensuite,  parce 
que ,  dans  la  progression  graduelle  de  ces  exercices ,  les 
élèves  ont  promptement  acquis  la  conscience  de  leurs 
propres  forces ,  et  qu'ils  n'entreprennent  jamais  que  les 
choses  qu'ils  sont  bien  en  état  de  faire  :  heureuse  dispo- 
sition au  moral  comme  au  physique ,  que  celle  qui ,  nous 
donnant  ainsi  la  juste  appréciation  de  nos  forces ,  nous 
préserverait  de  tant  de  mécomptes  douloureux  ou  cruels , 
source  la  plus  féconde  peut-être  des  misères  humaines. 
Il  est  enfin  des  moyens  directs  de  prévenir  les  accidens 
auxquels  seraient  exposés  les  enfans  en  montant  à  de 
grandes  hauteurs,  ou  dans  quelques-uns  de  leurs  mou- 
vemens;  ce  sont,  par  exemple,  des  filets  tendus  au-des- 
sous d'eux ,  des  ceintures  artistement  faites ,  et  qui  pré- 
viennent le  danger  des  hernies ,  danger  que  Ton  prévient 
bien  plus  sûrement  encore  en  développant  graduellement 
la  force  de  tous  les  muscles ,  qui  se  mettent  alors  réci- 
proquement en  équilibre. 

J'ai  dit ,  Messieurs ,  que  le  but  de  la  gymnastique  de- 
vait être  de  développer  les  facultés  morales  aussi-bien 
que  les  facultés  physiques ,  et  c'est  l'examen  do  la  mé- 
thode suivie  par  M.  Amoros,  qui  a  démontré  cette  vérité 
à  vos  commissaires.  Des  exercices  purement  corporels ,  dans 
lesquels  des  enfans  ou  des  jeunes  gens  lutteraient  simplement 
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de  force  ou  d'adresse,  loin  de  produire  quelque  adoucissement 
dans  nos  mœurs,  leur  communiqueraient  probablement ,  au 
contraire,  une  sorte  de  rudesse  et  de  grossièreté  fort  à  crain- 
dre. C'est  dans  la  manière  dont  cet  inconvénient  est  préve- 
nu ,  que  paraît  surtout  l'habileté  du  professeur.  77  a  donc 
imaginé  d'assujétir  tous  les  mouvemens  de  ses  élèves  au 
rhythme,  ce  qui  d'abord  maintient  l'ordre  et  la  régularité. 
Le  rhythme  est  marqué  par  des  chants  dont  les  paroles  expri- 
ment les  sentimens  les  plus  élevés  qui  puissent  remplir  un  cœur 
humain;  le  respect  et  l'adoration  envers  Dieu,  le  dévoûment 
à  la  patrie,  etc.  Déplus,  un  jury,  formé  à  tour  de  rôle  par 
les  jeunes  gens  les  plus  distingués,  prononce  sur  tous  les  cas 
de  discipline;  et  l'habitude  de  considérer  le  côté  moral  des 
actions  favorise,  au-delà  de  ce  quon  pourrait  croire ,  le 
développement  des  sentimens  honnêtes  et  généreux  que  ren- 
ferme le  cœur  de  tous  les  jeunes  gens.  Vos  commissaires  ont 
pu  en  observer  plus  d'un  exemple  :  mais,  sans  entrer  dans 
le  détail  minutieux  de  ces  faits,  et  vous  peindre  des  scènes 
d'émotion  enfantine,  toutes  empreintes  de  générosité  et 
de  vertu,  vous  ne  douterez  pas ,  Messieurs ,  que  l'aiguil- 
lon constant  d'une  émulation  qui  n'est  pas  de  la  rivalité  , 
et  l'usage  de  discuter  devant  ses  compagnons  les  motifs 
de  sa  conduite,  que  la  nécessité  enfin  de  leur  en  faire  con- 
naître son  jugement  motivé,  ne  doivent  développer  admi- 
rablement le  sens  moral  des  jeunes  gens,  les  forcer  à  des 
retours  fréquens  sur  eux-mêmes,  et  produire  en  définitif, 
sur  leurs  sentimens  intérieurs,  le  même  effet  que  les 
exercices  physiques  produisent  sur  leurs  organes.  C'est 
ainsi  qu'était  dirigé ,  au  rapport  de  Xénophon ,  l'éduca- 
tion publique  des  Perses ,  dont  il  a  tracé  les  admirables 
préceptes  dans  sa  Cyropédie.  Dans  ces  écoles,  comme  le 
dit  notre  sage  Montaigne ,  l'enfant  n'était  pas  moins  re- 
pris pour  s'être  trompé  sur  la  valeur  véritable  d'une 
action,  que  pour  avoir  oublié  le  premier  aoriste  d'un  verbe 
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grec  :  «  Un  régent,  ajoute-t-il,  me  ferait  une  belle  haran- 
gue in  génère  démonstrative),  avant  qu'il  me  persuadât  que 
son  école  vaut  celle-là.  » 

Quand  on  donne  aux  diverses  considérations  que  je  viens 
de  présenter  toute  l'importance  qu'elles  méritent,  on  est 
à  la  fois  surpris  et  affligé  de  la  tendance  toujours  crois- 
sante que  nous  avons,  dans  l'éducation  de  la  jeunesse ,  à 
favoriser  exclusivement  le  développement  des  facultés  in- 
tellectuelles, en  oubliant  tout  le  reste.  On  peut  observer 
qu'au  milieu  de  ce  que  nous  appelons  les  progrès  de  l'or- 
ganisation sociale,  nous  n'avons  encore  songé,  sous  ce 
rapport,  qu'à  la  moitié  de  ce  que  nous  devons  faire. 

Aux  autres  motifs  que  nous  avons  de  désirer  l'établis- 
sement d'institutions  gymnastiques  dans  notre  pays,  il  faut 
ajouter  que  presque  toutes  les  contrées  qui  nous  envi- 
ronnent en  jouissent  déjà  depuis  plusieurs  années.  Dans  la 
grande  famille  des  peuples  civilisés,  la  simultanéité  des 
progrès  dans  toutes  les  branches  de  l'industrie  ou  du  per- 
fectionnement humain,  n'est  pas  seulement  une  jouissance, 
un  plaisir,  elle  est  encore  un  besoin ,  une  nécessité  in- 
dispensable ;  celui  qui  reste  à  terre  quand  les  autres  mar- 
chent, doit  être  foulé  aux  pieds.  Unissons  donc  nos  efforts 
à  ceux  d'une  administration  éclairée,  qui  tente  avec  pru- 
dence de  naturaliser  chez  nous  ces  utiles  institutions.  Nos 
premières  tentatives  n'ont  pas  été  tout  à  fait  inutiles  pour 
l'avantage  de  notre  pays,  et  le  succès  qui  les  a  couron- 
nées doit  nous  encourager  à  poursuivre  la  carrière  où  nous 
sommes  entrés.  Le  but  de  la  gymnastique  ,  je  le  répète , 
est  de  conserver  la  santé  en  favorisant  le  développement 
de  toutes  les  facultés  physiques  et  morales.  Nous  avons 
la  preuve  que  le  cours  de  M.  Amorôs  est  dirigé  de  ma- 
nière à  produire  ces  heureux  résultats.  M.  le  préfet  de 
la  Seine  (  Chabrol  ) ,  dont  l'administration  sera  marquée 
par  de  nobles  et  utiles  créations,  a  chargé  ce  professeur 
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d'un  cours  dont  l'accomplissement  puisse  servir  de  témoi- 
gnage aux  personnes  qui  n'en  reconnaissent  pas  encore 
l'utilité.  De  plus,  M.  Amorbs  lui-même  vient  de  publier 
le  prospectus  d'un  établissement  particulier,  où  seront 
instruits  des  élèves,  choisis  en  général  dans  les  classes 
aisées  de  la  société.  Tout  concourt  donc  à  nous  inspirer 
le  désir,  et  de  seconder  des  vues  aussi  salutaires,  et  en- 
core de  mettre  les  enfans,  auxquels  nous  nous  intéressons 
spécialement,  en  possession  d'en  profiter;  car,  Messieurs, 
si  la  libre  disposition  de  ses  membres  est  utile  à  un  en- 
fant destiné ,  selon  toute  apparence ,  à  couler  sa  vie  dans 
l'aisance ,  elle  est  indispensable  à  celui  qui  doit  travailler 
pour  vivre  ;  presque  toujours  il  est  condamné ,  sous  peine 
de  mort ,  à  devenir  fort ,  adroit  et  résolu.  Je  n'ai  pas  be- 
soin, pour  vous  le  faire  sentir,  de  vous  rappeler  la  na- 
ture des  efforts  que  chaque  profession  exige,  et  la  diversité 
des  dangers  auxquels  sont  journellement  exposés  les  ar- 
tisans qui  les  exercent. 

La  gymnastique,  au  demeurant,  n'est  point  pour  les 
enfans  pauvres,  non  plus  que  pour  les  autres,  l'étude 
spéciale  d'une  profession  ;  elle  est  uniquement  un  moyen 
de  devenir  plus  apte  à  toutes  celles  qu'un  homme  peut 
embrasser;  c'est,  en  un  mot,  un  apprentissage  de  toutes 
les  professions.  Ainsi,  le  couvreur,  le  charpentier,  le  ma- 
çon seront  préparés  à  Ja  périlleuse  nécessité  de  monter 
sur  les  toits  ;  le  marin  aura  moins  de  peine  à  grimper 
aux  cordages  ;  le  simple  manouvrier  saura  employer  ses 
forces  de  manière  à  en  tirer  le  meilleur  parti  ;  l'ouvrier 
le  plus  sédentaire  enfin  n'aura  pas  perdu  son  tems,  lors- 
qu'il aura  acquis,  dans  des  jeux  qui  le  préserveront  de 
l'ivrognerie  et  de  la  débauche ,  les  moyens  d'échapper  aux 
dangers  qui  compromettent  chaque  jour  sa  vie  et  celle  de 
ses  semblables.  Et  quand  on  réfléchit  qu'il  est  impossible 
de  s'approcher  des  rivières  qui  traversent  nos  habitations,. 
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ou  seulement  de  parcourir  les  rues  de  nos  grandes  cités , 
sans  être  exposé  à  une  foule  d'accidens  dont  la  justesse 
du  coup-d'œil ,  la  force  du  corps ,  l'adresse  ou  l'agilité 
peuvent  seuls  nous  tirer,  on  est  loin  de  dédaigner  pour 
son  propre  compte  de  si  précieux  avantages  ;  et ,  ne  fut-ce 
que  par  un  retour  sur  soi ,  l'on  en  vient  à  désirer  que  tous 
les  autres  hommes  en  soient  pourvus,  afin  que  l'on  puisse 
quelque  jour  en  profiter  soi-même. 

Et  qu'on  ne  croie  pas  cependant  que  les  enfans  du  peu- 
ple ont  moins  besoin  d'exercice ,  sous  les  rapports  de  la 
santé,  que  les  enfans  des  riches;  ce  sont  eux,  au  contraire, 
qui  retireraient  le  plus  de  fruit  d'un  exercice  réglé,  sous 
l'influence  duquel  on  verrait  disparaître  la  plupart  des 
engorgemens  glandulaires,  et  des  affections  lymphatiques, 
et  cette  pâleur  habituelle  qui  défigure  les  enfans  des 
grandes  villes.  Pourquoi,  dans  les  jours  des  vacances  des 
écoles,  les  enfans  ne  consacreraient -ils  pas  quelques 
heures  à  des  exercices  gymnastiques  qui  seraient  pour 
eux  un  jeu  délicieux  et  propre  à  les  détourner  de  toutes 
les  directions  fatales  qui  s'ouvrent  devant  eux  ?  Il  ne  faut 
pas  supposer  que  ces  exercices  les  rendraient  incapables 
d'application  pour  leurs  études  ordinaires  :  ces  exercices 
ne  sont  pas  plus  fatigans  que  ceux  auxquels  l'enfance  a 
coutume  de  se  livrer,  et  qui ,  lorsqu'elle  est  tenue  en 
haleine ,  ne  lui  cause  qu'une  lassitude  salutaire  et  dési- 
rable. 

D'après  toutes  les  considérations  qui  précèdent,  vos 
commissaires ,  Messieurs ,  pensent  unanimement  qu'après 
avoir  remercié  officiellement  M.  Amorbs  des  communica- 
tions qu'il  vous  a  données,  la  Société  doit  montrer  l'inté- 
rêt qu'elle  ne  peut  manquer  de  prendre  aux  établissemens 
fondés  parce  professeur,  soit  en  faisant  connaître,  aux  au- 
torités compétentes,  les  grands  avantages  qui  doivent  en 
résulter  pour  l'éducation  publique  ou  privée ,  soit  en  ré- 
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pandant  le  Prospectus  de  son  cours,  et  contribuant  ainsi 
au  bien  qu'il  doit  faire. 

De  Montègre,  rapporteur. 


Extrait  du  Rapport  sur  le  Gymnase  normal  de  M.  le  Colonel 
Amoros  ,  fait  au  Conseil  d'administration  de  V Académie  de 
l'industrie  agricole,  manufacturière  et  commerciale ,  au  nom  de 
la  Commission  chargée  de  l'examen  de  cet  établissement ,  par 
M.  le  docteur  A ntommarchi,  médecin  de  Napoléon  à  Sainte- 
Hélène  ,  membre  de  l'Académie. 

Chargé ,  par  la  commission  nommée  par  le  conseil  su- 
périeur de  Y  Académie  de  l'industrie,  pour  examiner  le 
gymnase  normal  de  M.  le  colonel  Amoros,  de  vous  présen- 
ter un  Rapport  sur  sa  visite  de  cet  établissement,  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  faire  connaître  le  résultat  de  son  examen. 

Cette  commission,  composée  de  dix-huit  membres  de 
l'Académie  (<),  s'est  transportée,  le  dimanche  16  mars 
de  cette  année,  à  une  heure  et  demie  de  l'après-midi,  au 
nouvel  établissement  de  M.  Amorsb,  situé  place  Dupleix, 
entre  le  Champ-de-Mars  et  la  barrière  de  Grenelle. 

A  deux  heures,  votre  commission  fut  introduite  dans 
une  des  classes  de  l'établissement.  M.  Amoros,  après  avoir 
fait  exécuter,  en  sa  présence ,  par  les  élèves ,  trois  chants 
rhythmés,  Dieu,  le  Roi  et  la  Patrie,  qui  font  partie  de  sa 
méthode,  lut  un  discours  qui  fut  universellement  ap- 
plaudi. 

(1)  MM.  le  duc  de  Montmorency,  président;  le  docteur  An- 
tommarchi,  rapporteur.  — MM.  Année,  Audouin  de  Géronval . 
le  général  Bardin,  le  général  baron  Blcin ,  Cailleau,  le  général 
marquis  de  Chambray,  Daniel  de  Saint- Antoine,  le  général  Du- 
bourg,  le  général  baron  Juchereau  de  Saint-Denis,  Jullien  de 
Paris,  Malpeyre  aîné,  Malpeyre  jeune ,  Moreau  (CirlaC) ,  le 
marquis  de  Sainte-Croix  et  Selligue. 
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M.  Amorbs,  qui  attache  beaucoup  d'importance  au  dé- 
veloppement de  la  force,  de  l'énergie  et  de  la  persévé- 
rance, chez  ses  élèves,  procéda  ensuite  à  la  distribution 
des  prix,  et  nous  dit,  à  cette  occasion,  que  les  élèves  les 
plus  forts  produisaient ,  au  bout  de  huit  mois  de  gymnas- 
tique ,  quatre  fois  plus  de  travail  que  les  hommes  ordinaires 
n'en  font  habituellement. 

Il  nous  présenta  ensuite  son  tableau  Anthropobiologi- 
que ,  et  nous  fit  remarquer  qu'il  attachait  beaucoup  plus 
d'importance  aux  bonnes  qualités  et  à  la  moralité  de  ses 
élèves  qu'à  leurs  qualités  physiques.  Il  fit  exécuter  par 
les  élèves  un  hymne  patriotique  composé  par  M.  Brèset 
mis  en  musique  par  M.  Rocas. 

M.  Amorbs  ayant  alors  donné  ses  intructions  aux  pro- 
fesseurs pour  la  formation  des  pelotons ,  votre  commis- 
sion se  dirigea  avec  lui  vers  le  parc,  pour  assister  aux 
exercices. 

Le  parc  était  bien  disposé ,  les  machines  étaient  pa- 
voisées  ;  et  tout  étant  dans  le  plus  grand  ordre ,  nous 
nous  arrêtâmes  au  stade  pour  voir  les  courses  de  résis- 
tance et  de  vélocité ,  qui  furent  parfaitement  exécutées. 
M.  Amorbs  dirigeait  lui-même  les  exercices.  Le  vain- 
queur de  chaque  peloton  reçut  une  couronne. 

Deux  pelotons  d'élèves  militaires  et  les  élèves  civils 
gratuits  les  plus  forts  exécutèrent  ensuite  une  série 
d'exercices  de  plus  en  plus  difficiles,  et  même  surpre- 
nans.  Ils  nous  firent  connaître  ,  par  nombre  de  procédés 
divers,  l'art  très-périlleux  de  sauter,  les  exercices  do 
résistance  et  de  fermeté  qui  sont  excellons  pour  les  abor- 
dages ,  les  cas  de  naufrages ,  les  passages  de  rivières , 
pour  franchir  des  précipices,  etc.,  etc. 

Après  ces  derniers  exercices,  les  élèves  attaquèrent 
la  belle  machine  appelée  l'Octogone,  et  nous  fûmes  éton- 
nés de  l'énergie  et  de  la  rapidité  avec  laquelle  ils  grim- 
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pèrent  au  sommet.  Ils  franchirent  des  barrières  hautes 
de  six  pieds,  des  ponts  volans  très-élevés,  debout  et  à 
cheval  ;  puis  ils  donnèrent  assaut  au  grand  portique  ;  exé- 
cutèrent des  sauts  en  profondeur  de  quinze  pieds ,  et  en 
largeur  de  dix  à  quatorze  pieds;  marchèrent  sur  des  plans 
inclinés  pour  en  rendre  l'application  facile  dans  les 
guerres  terrestres  et  maritimes;  passèrent  sur  des  pou- 
tres vacillantes  en  chantant  l'un  des  rhythmes  dont  nous 
avons  parlé  précédemment,  afin  de  se  mettre  d'accord 
avec  le  mouvement  élastique  des  poutres,  et  exécutèrent 
en  notre  présence  les  divers  passages  au  pas  modéré ,  au 
pas  accéléré ,  et  même  au  pas  de  course.  Nous  recon- 
nûmes alors  l'avantage  du  rhythme  adopté  par  M.  Amo- 
rbs  dans  les  exercices  gymnastiques.  Les  élèves  qui  s'ac- 
compagnaient du  rhythme  faisaient  bien  leur  trajet ,  tan- 
dis que  ceux ,  en  petit  nombre ,  qui  l'avaient  négligé , 
tombaient  dans  le  fossé. 

Nous  vîmes  ensuite  exécuter  la  voltige  ;  le  saut  extraor- 
dinaire appelé  de  Géant,  qui  consiste  à  franchir  un  cheval 
dans  toute  sa  longueur  en  prenant  un  point  d'appui  sur  la 
croupe.  Puis,  les  élèves  donnèrent  assaut  au  vieux  mur 
et  au  mur  crépi ,  par  le  moyen  de  pyramides  vivantes  , 
c'est-à-dire,  en  s'élevant  les  uns  au-dessus  des  autres.  On 
donna  ensuite  l'assaut  à  une  tour  de  pierre  ;  et  après  cet 
exercice,  l'on  présenta  à  la  commission  deux  élèves  mili- 
taires et  un  élève  civil  qui  avaient  monté  à  cet  assaut  sans 
mettre  les  pieds  dans  les  rainures  de  la  tour  et  à  l'aide 
seulement  des  doigts  de  la  main. 

Le  dernier  assaut  eut  lieu  au  moyen  de  perches  lisses 
à  double  crochet  dont  elles  portent  le  nom. 

M.  le  colonel  Amorbs  fit  aussi  exécuter  en  notre  pré- 
sence deux  procédés,  au  moyen  desquels  les  hommes  les 
plus  inexperts  se  trouvent  poussés  au  sommet  d'un  mur 
par  leurs  camarades.  Des  sauts  en  profondeur  de  genres 
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différens  eurent  lieu  pour  descendre  de  ces  murs.  Ils  fu- 
rent exécutés  avec  un  ensemble ,  une  précision  admira- 
bles ,  et  à  la  grande  satisfaction  de  votre  commission. 

Il  n'est  survenu  aucun  accident  fâcheux  pendant  la  du- 
rée de  ces  exercices. 

Avant  de  terminer  la  séance ,  M.  Amorbs  nous  a  mon- 
tré une  statue  demi-colossale,  en  plâtre ,  représentant  un 
élève  du  gymnase  sauvant  trois  personnes  d'un  incendie. 
L'inscription  porte  que  la  Bienfaisance  est  le  but  principal 
de  la  gymnastique. 

A  cinq  heures ,  votre  commission ,  qui  avait  trouvé  le 
tems  fort  court ,  s'est  retirée ,  admirant  l'habileté  des 
élèves  du  gymnase,  et  convaincue  de  l'utilité  et  de  l'im- 
portance de  l'institution  fondée  par  M.  Amorbs. 

Après  avoir  rendu  compte  des  divers  exercices  de  gym- 
nastique dont  nous  avons  été  témoins ,  permettez-moi  de 
vous  entretenir  plus  particulièrement  de  ce  qui  intéresse 
l'hygiène  et  la  thérapeutique ,  et  des  heureux  résultats 
de  la  belle  méthode  de  M.  Amorbs. 

La  gymnastique  était  cultivée  avec  soin  et  honorée  chez 
les  anciens.  Elle  faisait  partie  de  l'éducation  des  hommes 
libres.  Chez  les  Grecs  et  les  Romains ,  les  adolescens  fré- 
quentaient le  Gymnase,  le  Cirque  ou  le  Champ-de-Mars. 
Le  philosophe,  le  magistrat,  le  guerrier,  et  en  général 
les  citoyens  prenaient  part  à  ces  exercices,  afin  de  de- 
venir plus  forts ,  plus  adroits ,  plus  légers  et  plus  durs  à 
la  fatigue. 

Ces  mœurs,  ces  habitudes  et  ces  institutions,  si  re- 
commandâmes sous  le  rapport  de  la  santé  publique , 
étaient  tombées  en  désuétude  et  presque  dans  l'oubli , 
lorsque  l'illustre  Pestalozzi  en  Suisse,  et  M.  Amorbs,  en 
Espagne,  ouvrirent  des  établissemens  de  gymnastique 
qui  ne  tardèrent  pas  à  devenir  célèbres,  et  d'où  sortirent 
de  nombreux  élèves. 
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En  1815,  M.  Amorbs ,  naturalisé  Français ,  établit  à  Pa- 
ris un  gymnase  normal,  remarquable  par  son  étendue,  par 
les  machines  et  les  nombreux  instrumens  qui  s'y  trouvent 
rassemblés.  Le  gymnase  Amorosien  satisfait  par  sa  posi- 
tion à  toutes  les  conditions  de  l'hygiène.  Un  local  bien  aéré 
et  assez  spacieux ,  dans  lequel  on  peut  même  faire  les 
exercices  à  couvert,  renferme  des  machines  disposées  de 
manière  à  remplir  toutes  les  indications  de  la  médecine. 
On  peut  dire  avec  raison  que  dans  cet  établissement  l'on 
peut  faire  l'apprentissage  de  toutes  les  professions. 

Les  principes  sur  lesquels  est  fondée  la  méthode  de 
M.  Amorbs  offrent  les  résultats  les  plus  heureux  et  les 
plus  satisfaisans  pour  l'éducation  physique  et  morale  des 
élèves. 

M.  Amorbs,  après  avoir  bien  étudié  le  caractère  de  ses 
élèves ,  leur  enseigne  à  se  connaître  eux-mêmes ,  à  bien 
constater  les  facultés  physiques  et  morales  (  car  les  de- 
grés de  l'intelligence  et  l'aptitude  ne  sont  pas  les  mêmes  ) 
qu'ils  posscdmt,  à  augmenter  la  puissance  de  celles  qui 
existent ,  à  faire  naître  celles  qui  leur  manquent ,  à  corri- 
ger et  tempérer  celles  qui  sont  nuisibles  ;  à  rendre 
l'homme  capable  de  produire  le  plus  de  bien  possible  , 
à  l'empêcher  de  nuire  ,  à  lui  inspirer  les  sentimens  d'hu- 
manité et  de  bienfaisance ,  l'amour  de  toutes  les  vertus 
et  du  travail  qui  les  engendre. 

C'est  ainsi  que  M.  Amorbs  apprend  à  ses  élèves  à  mul- 
tiplier la  valeur  productive  des  hommes ,  qui  constitue  la 
richesse  publique  ;  à  bannir  l'oisiveté  en  prenant  du  re- 
pos par  le  seul  moyen  du  changement  de  travail ,  et  en 
faisant  en  sorte  que  l'homme,  toujours  occupé  ,  ne  reste 
inactif  que  pendant  les  heures  consacrées  au  sommeil. 
On  parvient  ainsi  à  diminuer  la  durée  du  sommeil  sans 
nuire  à  la  santé;  cinq  à  six  heures  par  jour  suffisent  à  ce 
repos  indispensable, 
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On  apprend  aussi  aux  élèves  à  ne  considérer  comme 
bonnes  actions  que  celles  qui  sont  utiles ,  inspirées  par 
le  courage,  l'amour  de  l'humanité  et  la  bienfaisance. 
C'est  par  ces  divers  moyens  que  M.  Amorbs  parvient  à 
former  des  hommes  qui,  par  le  travail,  se  suffisent  à 
eux-mêmes ,  et  rendent  à  leurs  semblables  le  plus  de 
services  possible. 

La  bonté  de  ces  principes  ne  saurait  être  contestée  , 
et  leur  application  donne  au  système  de  M.  Amorbs  une 
supériorité  éminente  sur  celui  qui  avait  été  adopté  dans 
la  plupart  des  anciens  gymnases,  et  dans  ceux  qui  exis- 
tent aujourd'hui.  C'est  parce  système  philosophique,  qui 
réunit  l'éducation  morale  et  l'éducation  physique,  que 
l'école  Amorosienne  diffère  essentiellement  de  toutes  les 
autres.  Elle  fait  connaître  à  une  jeunesse  ardente  une 
foule  de  belles  actions  à  imiter ,  et  inspire  aux  élèves  un 
vif  désir  de  consacrer  leurs  personnes  et  leurs  facultés  au 
bien  public  et  à  la  patrie.  Des  chants  qui  règlent  cer- 
tains exercices  élémentaires  ou  préparatoires  succèdent 
à  d'autres  qui  remplissent  les  intervalles  du  repos.  Ces 
chants ,  qui  servent  à  [obtenir  le  développement  et  la 
force  des  organes  de  la  respiration  et  de  la  voix ,  sont 
composés  de  maximes  morales  qui  inspirent  aux  élèves 
des  sentimens  de  bienveillance  élevés  et  généreux.  La 
musique  élève  et  fortifie  l'ame,  et,  par  le  rhythme  qui 
l'accompagne  ,  dispose  les  élèves  à  plus  d'ordre,  à  plus 
d'ensemble  et  à  de  plus  grands  efforts  dans  le  cours  des 
exercices. 

Les  effets  généraux  et  locaux  que  la  gymnastique  pro- 
duit sur  l'économie  animale  sont  variés  et  très-remarqua- 
bles. Que  l'on  examine  avec  attention  le  système  d'édu- 
cation des  enfans  universellement  suivi ,  l'on  verra  la  jeu- 
nesse fléchir  sous  le  travail  du  développement  exclusif 
des  facultés  intellectuelles.  On  néglige  les  organes  des 
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sens  et  de  la  locomotion,  et  on  les  laisse  clans  une  inaction 
à  peu  près  complète.  Pourquoi  ne  chercherai^on  pas  à 
mettre  sur  la  même  ligne  avec  le  développement  de  l'in- 
telligence l'éducation  musculaire  et  celle  des  sens  exter- 
nes ?  On  semble  oublier  que  les  organes  inactifs  restent 
stationnaires,  et  que  les  parties  du  corps  les  plus  fortes  se 
développent  et  se  fortifient  de  plus  en  plus,  au  détriment 
de  celles  qui  ne  font  aucun  progrès.  On  éviterait  pour-r 
tant  par  l'emploi  de  la  gymnastique  les  inconvéniens  atf 
taches  au  système  actuel  d'éducation  sédentaire ,  et  l'on 
verrait  moins  d'enfans  tristes  et  languissans  se  déformer 
sur  les  bancs ,  et  perdre  une  santé  qui,  avec  un  autre  rén 
gïmc ,  aurait  continué  d'être  florissante. 

Si  des  exercices  préparatoires  de  la  gymnastique  l'on 
passe  aux  applications ,  on  remarquera  une  foule  d'exer- 
cices variés  et  gradués  depuis  les  mouvemens  les  plus 
simples  jusques  aux  combinaisons  les  plus  savantes  de  la 
gymnastique. 

Les  élèves  du  gymnase  normal  s'exercent  à  la  marche, 
à  la  course ,  à  \a  danse.  Ils  apprennent  à  monter  à  de 
longs  câbles ,  à  des  mats  et  à  des  perches  lisses ,  mou- 
vantes et  perpendiculaires  ;  à  grimper  sur  des  portiques 
au  moyen  de  cordes  nouées  et  lisses,  et  d'échelles  de 
cordes;  à  escalader  les  édifices  à  compartimens  de  plus 
de  trente  pieds  d'élévation ,  et  à  en  descendre  ;  à  sauter 
en  profondeur,  en  hauteur  et  en  largeur;  à  marcher  sui- 
des poutres  élevées,  arrondies, vacillantes  ;  à  marcher  sus- 
pendus par  les  bras  pendant  vingt  à  trente  minutes ,  et 
même  plus;  à  donner  l'assaut  à  un  mur,  à  franchir  des 
rivières.  La  voltige ,  le  saut  avec  la  perche ,  l'équitation  , 
l'action  de  ramer  sur  un  bateau,  font  aussi  partie  de  leurs 
travaux.  Tous  ces  exercices  déterminent  une  grande  ac- 
tivité dans  le  système  musculaire.  C'est  ainsi  que  l'on  voit 
chez  les  danseurs  se  développer  plus  particulièrement  les 
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extrémités  inférieures;  chez  les  portefaix,  le  cou,  les 
épaules  et  les  bras  ;  chez  les  personnes  qui  se  livrent  à 
l'escrime ,  les  bras  ;  chez  les  sauteurs  et  les  équilibristes , 
tous  les  muscles,  surtout  ceux  de  la  colonne  vertébrale , 
et  même  la  colonne  vertébrale ,  par  suite  du  profond 
ébranlement  qui  l'a  fortifiée.  Les  muscles  qui  ne  sont  mis 
en  action  que  pendant  un  certain  tems  s'engourdissent 
et  rendent  leur  contraction  difficile  et  pénible,  tandis 
que ,  lorsqu'ils  sont  exercés ,  ces  organes ,  devenus  plus 
compacts  et  plus  développés ,  acquièrent  une  densité  et 
une  force  plus  considérables.  Les  os  môme  augmentent 
de  volume.  Chez  les  personnes  qui  se  livrent  à  de  grands 
et  violens  exercices,  les  muscles  prennent  des  formes 
rudes ,  ont  des  saillies  très-prononcées  à  la  surface  du 
corps,  et  le  tissu  cellulaire  graisseux  disparaît.  Les  mou- 
vemens  musculaires  habituels  et  soutenus  communiquent 
de  la  vigueur  aux  autres  organes,  et  agissent  énergique- 
ment  sur  l'estomac  et  les  fonctions  animales.  Aussi  l'es- 
tomac éprouve  un  besoin  d'alimens  plus  fréquent ,  plus 
impérieux  ,  et  digère  une  quantité  plus  considérable  de 
substances  nutritives.  Cependant  il  faut  avoir  soin  de  ne 
point  troubler  la  chimification  pendant  l'action  de  l'es- 
tomac :  car  les  substances  alimentaires,  passant  aux 
intestins  sans  être  digérées ,  deviendraient  au  moins  inu- 
tiles à  la  nutrition.  Il  survient  quelquefois  des  inflam- 
mations aiguës  causées  par  de  grandes  actions  muscu- 
laires. 

Un  exercice  violent  produit  sur  celui  qui  n'y  est  pas 
habitué  une  irritation  plus  ou  moins  vive  :  les  muscles  de- 
viennent douloureux  à  la  pression  ;  les  mouvemens  sont 
presque  nuls.  Ces  exercices  violens  peuvent  aussi  trou- 
bler l'ensemble  des  fonctions ,  produire  la  lassitude ,  la 
précipitation  et  l'irrégularité  des  mouvemens  du  cœur,  la 
respiration  haletante  et  saccadée  ;  l'absorption  ne  suffit 
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plus  à  la  réparation  des  pertes  ;  l'estomac  ne  fait  qu'im- 
parfaitement ses  fonctions  ;  les  forces  vitales  diminuent , 
et  l'amaigrissement  se  détermine  progressivement  jus- 
qu'à la  mort  de  l'individu. 

Tels  sont  les  déplorables  effets  des  exercices  trop  vio- 
lens  et  trop  continus.  En  passant  des  effets  produits  par 
les  exercices  violens  aux  effets  des  exercices  modérés  et 
progressifs ,  on  voit  les  muscles  augmenter  de  volume , 
la  force  motrice  s'accroître ,  la  nutrition  devenir  plus  ac- 
tive ,  et  la  force  d'action  acquérir  un  perfectionnement  qui 
n'existait  pas  auparavant.  Disons  aussi  que  la  digestion  et 
l'absorption  successive  des  substances  nutritives  s'opè- 
rent avec  rapidité,  que  la  circulation  est  alors  accélérée, 
et  que  le  cœur  et  les  poumons  redoublent  d'activité.  Les 
exercices  gymnastiques  doivent  être  modérés,  si  l'on  veut 
en  retirer  de  grands  avantages.  Une  alimentation  saine  et 
substantielle  est  nécessaire  pour  réparer  les  pertes  occa- 
sionées  par  la  respiration ,  par  le  développement  cje  la 
chaleur  animale ,  la  transpiration  cutanée  et  la  sécrétion 
synoviale  étant  devenues  abondantes.  Il  est  curieux  de 
faire  remarquer  que,  dans  ces  cas,  les  autres  organes 
sécrétoires  suspendent ,  pour  ainsi  dire ,  leurs  fonctions 
respectives. 

Nous  allons  maintenant  indiquer  quelques  règles  dont 
nous  recommanderons  l'application  aux  personnes  qui 
veulent  apprendre  la  gymnastique.  On  ne  doit  forcer  per- 
sonne ,  à  quelque  âge  que  ce  soit ,  de  se  livrer  à  ces  exer- 
cices. C'est  à  l'élève  à  faire  connaître  sa  volonté  et  le 
plaisir  qu'il  y  prend. 

On  doit  proportionner  les  exercices  à  la  force  et  aux 
dispositions  de  l'élève. 

Pendant  la  durée  des  exercices ,  le  corps  doit  jouir 
d'une  entière  liberté. 

Le  vêtement  doit  être  très-commode  et  ne  gêner  en 
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aucune  manière  les  mouvemens.  Point  de  cravates ,  ni  de 
liens  circulaires. 

Une  ceinture  qui  entoure  les  reins  sert  à  prévenir  la 
formation  des  hernies.  Cette  ceinture  doit  s'étendre  de  la 
partie  pelvienne  de  l'abdomen  et  couvrir  la  partie  hypo- 
gastrique.  On  aura  soin  de  la  serrer  plus  en  bas  qu'en 
haut.  * 

Un  suspensoir  est  au  moins  aussi  nécessaire  que  la  cein- 
ture dans  les  différens  sauts  que  l'on  exécute ,  dans  le 
passage  à  cheval,  sur  des  poutres,  dans  les  sauts  de 
géant ,  etc. ,  etc. 

Le  moment  le  plus  favorable  pour  les  exercices  gym- 
nastiques  est  en  hiver,  au  milieu  du  jour;  en  été,  de  bon 
matin ,  ou  au  coucher  du  soleil.  L'adolescence  est  l'époque 
de  la  vie  la  plus  avantageuse  pour  cette  étude. 

A  l'époque  de  la  puberté ,  la  gymnastique  sert  émi- 
nemment à  l'éducation  des  sens  et  à  celle  de  l'appareil 
locomoteur.  Ces  exercices  rendent  la  nutrition  plus  éner- 
gique ,  et  augmentent  la  densité  et  la  puissance  d'action  de 
tous  les  solides. 

C'est  avec  la  gymnastique  que  Ton  parvient  à  prévenir 
et  à  détruire  les  habitudes  vicieuses  déterminées  par 
l'excès  de  sensibilité  des  organes  de  la  génération.  Les 
menaces,  les  châtimens ,  les  corsets  et  les  entraves  contre 
l'action  des  mains,  n'ont  pu  jusqu'à  présent  empêcher 
l'onanisme.  La  gymnastique ,  disons-le  franchement ,  four- 
nit les  seuls  moyens  efficaces  contre  cette  funeste  habi- 
tude. Ils  se  trouvent  dans  la  fatigue  des  membres  et  dans 
l'excitation  musculaire.  M.  Amorbs  a  déjà  obtenu ,  sans 
efforts,  un  grand  nombre  de  guérisons  de  ce  genre. 

Pour  remédiera  la  faiblesse,  à  l'étroitesse  et  à  la  mau- 
vaise conformation  du  thorax  chez  les  femmes,  surtout 
parmi  celles  qui  habitent  les  villes ,  il  serait  à  désirer  que , 
libres  et  débarrassées  des  corsets  dans  lesquels  on  les 
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emprisonne ,  les  jeunes  personnes  pussent  se  livrer  aux 
exercices  gymnastiques  les  plus  appropriés  et  les  plus 
convenables  à  leur  sexe.  C'est  en  fortifiant  leur  corps 
qu'on  les  rend  plus  aptes  à  bien  remplir  le  devoir  de  mère. 
La  gymnastique  développerait  avec  avantage  la  beauté  de 
leurs  formes,  et  leurs  grâces  naturelles  y  gagneraient. 
On  parviendrait  ainsi  aux  résultats  les  plus  heureux  pour 
l'éducation  physique  et  morale  des  femmes  en  les  rendant 
plus  agiles,  plus  adroites,  plus  courageuses,  et  l'on  de- 
vrait à  la  gymnastique  un  développement  inattendu  de 
leurs  forces  physiques  et  morales,  que  l'on  n'aurait  pu 
obtenir  par  aucun  autre  moyen. 

Les  anciens  employaient  la  gymnastique  avec  succès 
dans  le  traitement  des  maladies  constitutives,  de  relâ- 
chement, de  faiblesse ,  etc.,  etc.  Un  exercice  modéré  et 
bien  dirigé  hâte  de  beaucoup  le  rétablissement  de  la  santé 
à  la  suite  des  maladies  aiguës.  Les  exercices  gymnasti- 
ques sont  très-efficaces  dans  les  irritations  lentes  et  chro- 
niques des  viscères ,  dans  les  affections  scrophuleuses , 
scorbutiques,  chlorotiques ,  etc.  Enfin,  les  mouvemens 
des  membres  et  la  gymnastique  bien  dirigée  sont  les 
moyens  les  plus  actifs  et  les  plus  puissans  que  l'on  puisse 
employer  pour  l'orthopédie,  pour  corriger  la  mauvaise 
conformation  de  la  poitrine,  et  pour  détruire  les  dispo- 
sitions à  la  phthisie  pulmonaire. 

Nous  avons  donné ,  Messieurs ,  un  récit  fidèle  de  ce  que 
nous  avons  vu  au  Gymnase  normal.  Les  considérations 
que  nous  avons  cru  devoir  vous  présenter  vous  mettront 
à  même  d'apprécier  l'utilité  de  la  gymnastique ,  le  degré 
de  perfectionnement  auquel  cet  établissement  est.  par-? 
venu,  et  les  avantages  que  l'on  doit  en  attendre.  L'insti- 
tution de  M.  Amorbs,  telle  qu'elle  existe  aujourd'hui,  a 
acquis  une  telle  supériorité  sur  ce  qui  existe  tant  en  France 
que  dans  l'étranger,  que  bientôt  l'on  n'osera  plus  donner  le 
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nom  de  gymnastique  à  ce  petit  nombre  d'exercices  vul- 
gaires que  l'on  exécute  dans  d'autres  établissemens.  On 
rendrait  un  service  important  à  l'humanité  en  donnant  à 
cette  institution  toute  l'extension  dont  elle  est  suscep- 
tible ,  et  l'on  doit  désirer  que  le  Gymnase  reçoive  des  en- 
couragemens ,  et  participe  à  la  bienveillance  et  à  la  pro- 
tection du  gouvernement. 

En  terminant  ce  rapport ,  votre  Commission  a  l'honneur 
de  vous  proposer  : 

1°  De  voter  des  remercîmens  et  des  éloges  à  M.  le  co- 
lonel Amorbs,  pour  l'encourager  à  continuer  les  soins 
extraordinaires  qu'il  donne  à  l'éducation  de  ses  élèves  et 
au  perfectionnement  de  l'établissement  qu'il  dirige  avec 
tant  de  zèle ,  de  prévoyance  et  de  succès  ; 

2°  D'émettre  le  vœu  que  le  gouvernement  prenne  sous 
sa  protection  spéciale  un  établissement  digne  d'une  grande 
nation,  et  dont  l'utilité  et  les  avantages  sont  incontes- 
tables ; 

3°  De  manifester  le  désir  que  les  pères  et  mères  de 
famille ,  les  instituteurs  et  institutrices ,  ainsi  que  toutes 
les  personnes  chargées  de  l'éducation  de  la  jeunesse ,  en- 
voient leurs  enfans  et  leurs  élèves  au  Gymnase  Amorbs , 
afin  de  développer  entièrement  et  de  compléter  leur  édu- 
cation physique  et  morale  ,  et  de  préparer,  par  ce  moyen , 
l'amélioration  des  générations  futures  ; 

4°  Enfin  de  décerner  à  M.  Amorbs,  dans  la  prochaine 
séance  annuelle  de  notre  Académie ,  une  médaille  d'hon- 
neur en  or,  comme  un  témoignage  de  la  satisfaction  de 
ses  membres ,  et  un  encouragement  aux  travaux  ingénieux 
et  utiles  de  cet  officier  supérieur. 

Votre  Commission  croit  devoir  vous  proposer  également 
de  voter  une  médaille  d'honneur  en  argent  au  corps  des 
professeurs  attachés  au  Gymnase ,  pour  le  zèle  et  l'habi- 
leté avec  lesquels  ils  ont  secondé  les  efforts  de  M.  Amorbs 


D'ÉDUCATION.  395 

dans  l'application  et  l'enseignement  de  sa  méthode  gym- 
nastique, et  de  mettre,  en  outre,  à  sa  disposition  trois 
médailles  en  bronze  pour  être  distribuées  à  ceux  des  élèves 
civils  et  militaires  qui  se  seraient  montrés  les  plus  dignes 
de  cette  faveur. 

Ces  Conclusions  ont  été  adoptées  par  l'Académie  (1). 

(l)  M.  Amorôs,  honoré  depuis  long-tems  des  suffrages  unani- 
mes des  amis  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse,  jouit  déjà  de  la  douce 
satisfaction  de  voir  ses  exercices  gymnastiques  généralement  adop- 
tés dans  plusieurs  collèges  royaux  et  dans  les  principaux  établis- 
semens  d'éducation  de  la  capitale  (  nous  citerons  l'institution  de 
M.  Gasc;  celle  de  M.  Cournand,  à  Fontenay-aux-Roses ;  les 
institutions  de  MM.  Barbet,  Boutet,  Michelot,  etc.  ;  le  Lycée 
national  de  M.  Seprés ;  VÉlysée  des  Enfans  de  M.  Blan- 
chard, etc.  ),  ainsi  que  dans  beaucoup  de  villes  de  nos  départe- 
mens.  Cette  innovation  importante;  de  la  gymnastique  naturalisée 
et  popularisée  en  France  ,  doit  exercer  l'influence  la  plus  salu- 
taire sur  la  santé  et  sur  la  morale  publiques  ;  et  aucune  mère  de 
famille  ,  prévoyante  et  éclairée,  ne  voudra  priver  ses  enfans  des 
avantages  qui  doivent  résulter  pour  eux  de  leur  participation  aux 
exercices  gymnastiques  dès  l'âge  le  plus  tendre . 
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APPENDICE  IV, 

De  la  Phrénologie   considérée  dans  ses  rapports  avec 
/'Éducation. 

L'histoire  naturelle  de  l'homme  a  été,  dans  tous  les 
tems,  la  science  la  plus  intéressante  pour  l'homme.  Elle 
a  fixé  les  méditations  des  meilleurs  esprits.  Mais ,  trop 
long-tems,  la  connaissance  de  l'homme  moral,  entière- 
ment séparée  de  la  connaissance  de  l'homme  physique , 
s'est  égarée  dans  de  fausses  routes.  L'idéologie,  en  vou- 
lant établir  une  analyse  de  l'entendement  humain,  et  une 
distinction  des  facultés  humaines,  indépendamment  de 
l'organisation  matérielle  de  l'homme ,  n'a  pu  donner  au- 
cun résultat  positif  et  satisfaisant. 

Il  n'existait  d'autre  moyen  naturel  et  rationnel  de  bien 
connaître  l'homme  individu  et  l'espèce  humaine ,  que  d'ob- 
server exactement  les  phénomènes  qui  s'offrent  à  nous 
par  l'intermédiaire  de  ses  formes  organiques,  ou  de  son 
organisation.  Car  la  nature  de  l'homme  est  un  résultat 
compliqué  de  son  physique  et  de  son  moral ,  de  l'action 
et  de  la  réaction  mutuelles  de  son  organisation  matérielle 
et  de  son  intelligence. 

Les  savantes  recherches  de  Cabanis  sur  les  rapports 
du  physique  et  du  moral,  avaient  commencé  à  mettre  sur 
la  bonne  voie  et  à  éclairer  la  science  de  l'homme  des  lu- 
mières de  la  vraie  philosophie. 

I/anatomie  et  la  physiologie  du  cerveau,  profondément 
étudiées  par  le  célèbre  docteur  Gall  ,  ont  ouvert  une 
route  nouvelle.  Ce  médecin  philosophe  a  fait  entrevoir  la 
possibilité  de  bien  connaître  les  facultés  fondamentales 
de  l'homme.  11  a  procédé  par  l'expérience ,  l'observation 
et  l'induction,  bases  nécessaires  de  toute  bonne  méthode. 
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Il  a  reconnu  et  démontré ,  par  des  faits,  que  l'homme  a 
des  qualités  innées,  des  dispositions  natives;  que  l'orga- 
nisation naturelle  enfin  nous  donne  des  capacités  spé- 
ciales et  prédominantes.  11  s'agit  de  bien  démêler  celles 
qui  sont  propres  à  chaque  individu,  pour  les  développer, 
les  cultiver,  les  diriger  ou  les  modifier.  C'est  là  le  but 
que  se  propose  l'éducation. 

Le  docteur  Gall  fait  apprécier  le  vide  des  recherches 
appliquées  jusqu'ici  à  l'étude  de  l'homme ,  faute  d'avoir 
pris  son  point  de  départ  et  son  point  d'appui  dans  l'étude 
de  son  organisation  matérielle.  Il  établit  l'analogie  qui 
existe  entre  les  sens  extérieurs  (  la  vue ,  l'ouïe ,  l'odorat , 
le  goût,  le  toucher),  dont  les  organes  matériels  sont 
bien  connus  et  incontestés,  et  les  Sens  intérieurs,  ou  les 
facultés  spéciales  que  l'on  observe  dans  l'homme ,  mais 
dont  l'origine  a  jusqu'ici  échappé  à  nos  investigations.  Il 
signale  l'organisation  cérébrale ,  diversement  modifiée , 
comme  la  cause  des  variétés  et  des  différences  observées 
dans  les  esprits  et  dans  les  caractères.  Il  croit  pouvoir  dé- 
terminer un  certain  nombre  de  signes  extérieurs  corres- 
pondans  à  la  structure  intérieure  du  crâne,  qui  se  mon- 
trent toujours  chez  les  mêmes  individus  avec  certaines 
qualités  ou  facultés  spéciales.  En  s'attachant  à  saisir  les 
rapports  intimes  qui  existent  entre  la  conformation  in- 
intérieure et  l'organisation  extérieure ,  et  entre  celle-ci 
et  la  disposition  intellectuelle  ou  morale ,  il  reconnaît 
que  ces  dispositions  primitives  et  naturelles  ne  sont ,  dans 
le  principe ,  ni  bonnes ,  ni  mauvaises ,  mais  deviennent 
telles  par  la  direction  qu'on  leur  donne  et  par  l'emploi 
qu'on  en  fait.  La  nature  a  toujours  l'initiative;  mais  l'é- 
ducation ,  la  législation ,  la  société  dirigent ,  dévelop- 
pent, modifient.  Elles  exercent  une  influence  puissante 
et  font  contracter  des  habitudes  qui  deviennent  une  se- 
conde nature. 
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«  Le  cerveau ,  d'après  Gall ,  est  le  siège  de  nos  facul- 
tés intellectuelles ,  qui  sont  toujours  plus  ou  moins  en 
rapport  avec  la  masse  cérébrale ,  et  avec  la  manière  dont 
elle  est  répartie  et  distribuée  par  l'organisation. 

»  Le  cerveau  ne  doit  pas  être  regardé  comme  un  seul 
organe ,  mais  comme  un  assemblage  d'organes ,  ou  un  ag- 
grégat ,  un  cpmposé  de  plusieurs  organes. 

»  Les  différens  organes  dont  le  eerveau  se  compose 
correspondent  à  nos  différentes  fonctions  ou  facultés  in- 
tellectuelles et  morales. 

>  Tous  les  mêmes  organes  (qui  sont  les  attributs  gé- 
néraux de  l'humanité  )  se  retrouvent  chez  tous  les  hom- 
mes, mais  dans  des  proportions  et  avec  des  modifications 
différentes  et  variées  à  l'infini.  Ces  proportions  et  ces  mo- 
difications semblent  se  rencontrer  constamment  et  se  rap- 
porter exactement  avec  les  dispositions  primitives  et  les 
facultés  intellectuelles  et  morales. 

»  Chaque  fonction  ou  faculté  paraissant  avoir  dans  le 
cerveau  son  organe  particulier  et  distinct,  chacun  de  ces 
organes ,  qui  aboutit  en  partie  à  la  superficie ,  se  mani- 
feste ,  d'une  manière  plus  ou  moins  prononcée ,  par  les 
voûtes  extérieures,  ou  les  protubérances  du  crâne  qui  lui 
sont  propres,  suivant  qu'il  est  plus  ou  moins  développé 
par  la  conformation  cérébrale. 

»  Ces  voûtes,  ou  protubérances,  sont  les  points  où 
viennent  aboutirj  les  différentes  circonvolutions  du  cer- 
veau ,  qui  n'est  pas  une  substance  homogène  et  médul- 
laire ,  comme  on  l'avait  cru  à  tort  jusqu'à  présent ,  mais 
une  expansion  des  fibres  (i). 

(*)  De  même  que  l'épanouissement  du  nerf  optique  vient  for- 
mer la  rétine  de  l'œil ,  l'épanouissement  ou  le  développement  des 
autres  fibres  nerveuses  du  cerveau  modifie  la  forme  dos  différentes 
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»  Donc ,  le  crâne,  dont  la  configuration  paraît  évidem- 
ment déterminée  par  l'organisation  intérieure  du  cerveau, 
est,  dans  toute  sa  surface,  la  figure  extérieure  et  l'ex- 
pression assez  précise  des  différens  organes  (1). 

Déjà,  en  1800,  et  quelques  années  auparavant,  les 
recherches  physiognomoniques  de  Lavater  avaient  offert 
une  nouvelle  théorie,  encore  très-imparfaite,  de  l'homme, 
une  ébauche  d'explications ,  souvent  ingénieuses ,  et ,  pour 
ainsi  dire,  un  roman  de  la  physionomie  humaine.  Les  sa- 
vantes recherches  de  Gall  en  ont  commencé  Yhistoire. 

Un  autre  médecin,  son  élève,  associé  pendant  plus  de 
dix  ans  à  ses  travaux ,  et  devenu  son  continuateur,  le 
docteur  Spurzheim,  dont  la  mort  prématurée  (à  New- 
York,  fin  de  4852)  a  été  l'objet  de  regrets  universels  dans 
le  monde  savant,  a  cru  devoir  modifier  le  système  du 
maître ,  en  y  ajoutant  des  vues  nouvelles ,  et  en  faisant 
mieux  ressortir  l'influence  de  la  phrénologie  sur  le  moral 
de  l'homme  et  sur  l'éducation.  Il  a  surtout  contribué  à 
populariser  cette  science ,  et  à  déterminer  ses  rapports 
intimes  et  nécessaires  avec  les  sciences  métaphysiques  et 

parties  de  la  boîte  osseuse ,  et  produit  à  l'extérieur  les  voûtes  ou 
protubérances  plus  ou  moins  marquées  qui  indiquent  les  diiférens 
organes. 

{})  Ce  résumé  de  la  doctrine  physiologique  de  Gall  est  extrait 
d'une  Introduction  au  Cours  de  Physiologie  du  cerveau  (  le  pre- 
mier fait  en  France  sur  cette  branche  nouvelle  de  la  science  ) , 
et  d'un  Précis  analytique  sur  la  marche  suivie  par  le  doc- 
teur dans  ses  recherches,  ouvrage  écrit  et  publié  ,  sous  les  yeux 
et  avec  le  concours  de  Gall  ,  par  M.  Jullien  de  Paris,  en  jan- 
vier 1808.  Paris  ,  Firmin  Didot  ;  in~8°  de  46  pages.  —  Cette  bro- 
chure est  la  première  qui  ait  paru  en  France  sur  la  doctrine 
de  Gall,  fort  peu  après  son  arrivée  à  Paris,  où  il  était  venu 
avec  M.  Spurzheim ,  d'après  l'invitation  pressante  de  M.  Jullien 
de  Paris,  qui  s'était  lié  avec  lui,  l'année  précédente ,  en  Allema- 
gne, à  Francfort-sur-Mein.      * 
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morales.  Il  a  consacré  quelques  ouvrages ,  remarquables 
par  la  clarté  de  l'expression  et  la  force  du  raisonnement , 
à  exposer  l'état  de  la  science ,  les  solides  fondemens  sur 
lesquels  elle  s'appuie ,  la  marche  qu'elle  a  suivie ,  les  dé- 
couvertes qu'elle  a  déjà  faites ,  celles  qu'elle  peut  faire  en- 
core ,  le  but  qu'elle  se  propose ,  les  services  qu'elle  a  ren- 
dus, et  les  services  nouveaux,  plus  importans ,  qu'on  doit 
en  attendre  pour  l'amélioration  de  l'état  social  et  de  la 
destinée  humaine. 

Il  insiste  sur  cette  vérité ,  que  la  définition  exacte  des 
mots,  surtout  dans  une  science  nouvelle,  et  leur  signifi- 
cation bien  convenue ,  bien  comprise  ,  préviennent  beau- 
coup de  mal-entendus  et  de  disputes,  qui  entraîneraient 
de  funestes  conséquences. 

Un  désir  instinctif,  secret,  impérieux  porte  l'homme 
vers  l'étude  de  sa  propre  nature.  La  science  complète 
de  l'homme,  ou  Yantropologie,  dont  l'importance,  bien 
reconnue  chez  les  anciens ,  nous  est  attestée  par  cette 
belle  inscription  du  temple  de  Delphes  :  Connais-toi  toi- 
même,  recherche  les  causes  des  actions  humaines,  le 
nombre  et  la  nature  des  facultés  de  l'homme ,  sa  destina- 
tion. Elle  reconnaît  en  lui  deux  natures  distinctes  :  l'une 
physique,  l'autre  morale;  celle-ci  supérieure  et  presque 
divine,  l'autre  inférieure  et  purement  animale.  La  nature 
supérieure  doit  dominer  et  gouverner  l'autre  ;  Y  animal 
doit  être  subordonné  à  Yhomme.  C'est  I'émjcation  qui 
doit  produire  ce  résultat  ;  là  doit  se  porter  toute  son  ac- 
tion, toute  sa  puissance.  Elle  doit  encourager  tout  ce  qui 
peut  développer  la  nature  morale  proprement  dite,  faire 
en  sorte  que  les  inclinations  animales  agissent  avec  moins 
d'énergie,  et  soient  plus  facilement  soumises  aux  incli- 
nations morales.  En  effet,  les  facultés  animales  sont  la 
principale  cause  de  nos  malheurs  ;  les  facultés  morales 
sont  l'attribut  distinctif  de  l'homme  et  son  premier  clé- 
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ment  île  bien-être.  Diminuer  l'activité  des  facultés  ani- 
males, et  développer  la  nature  morale  de  l'homme,  est 
un  puissant  moyen  de  le  rendre  heureux.  La  moralité  et 
le  bonheur,  ou  le  contentement  intérieur  de  l'ame,  qui 
est  la  base  de  la  vraie  félicité,  sont  identiques.  Cette 
science  de  l'homme  est  surtout  nécessaire  à  l'instituteur, 
comme  fondement  de  l'Éducation.  Celle-ci ,  non  plus  que 
l'Instruction,  ne  peut  rien  créer  ;  toute  son  influence  con- 
siste à  développer  et  à  cultiver  les  facultés,  à  exciter 
celles  qui  sont  inertes  et  inactives,  à  modérer  celles  qui 
seraient  trop  ardentes  et  dont  la  tendance  pourrait  deve- 
nir dangereuse  ;  enfin ,  à  diriger  les  actions  dans  les  voies 
de  la  sagesse  et  de  la  vertu. 

Le  docteur  Spurzheim  résume  ainsi  lui-même  une  partie 
de  sa  doctrine.  Il  établit  que  «  l'organisation  de  l'homme 
ne  suffit  pas  pour  expliquer  les  fonctions  de  la  vie  ani- 
male, qui  mettent  l'homme  en  relation  avec  les  êtres  qui 
l'environnent;  que  celles-ci  sont  soumises  à  des  lois; 
que ,  par  conséquent ,  l'homme  ne  jouit  pas  d'une  liberté 
illimitée ,  mais  d'une  liberté  fondée  sur  trois  conditions  : 
la  pluralité  des  motifs,  l'intelligence  pour  en  faire  le 
choix,  l'influence  de  la  volonté  sur  les  instrumens  néces- 
saires aux  actions  ;  que  l'homme  seul  a  une  liberté  morale, 
par  le  moyen  de  certaines  facultés  qui  lui  sont  propres , 
et  qui  constituent  la  nature  humaine  ;  que  tout  ce  qui  s'y 
trouve  conforme  est  bon ,  et  le  contraire  mauvais  ;  que  le 
mal  en  général  résulte  de  l'infraction  aux  lois  de  l'ordre 
naturel  ;  que  la  morale  naturelle  consiste  dans  la  soumis- 
sion aux  lois  de  la  création ,  et  dans  le  bonheur  général  de 
l'espèce  ;  que  l'obéissance  de  l'homme  à  l'ordre  établi  par  le 
Créateur  fait  son  mérite  ;  que  la  morale  naturelle  et  celle 
du  christianisme  ne  sont  qu'une  ;  que  la  connaissance  de 
la  nature  humaine  contribue  à  démontrer  l'excellence  du 
christianisme  ;  que  l'existence  et  la  nécessité  des  lois  mo~ 
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raies  ne  sont  pas  seulement  fondées  sur  la  foi,  mais  aussi 
sur  des  preuves  palpables,  visibles  et  inhérentes  à  l'hom- 
me; enfin,  que  la  morale  est  simple,  universelle  et  in- 
variable comme  l'espèce ,  et  qu'elle  doit  être  la  base  de 
toutes  les  institutions  de  Tordre  social  (1). 

t  L'observateur  de  la  nature ,  dit  encore  Spurzheim , 
peut ,  moins  qu'un  autre ,  admettre  la  doctrine  du  maté- 
rialisme ,  ou  croire  qu'il  n'y  a  d'autre  existence  que  celle 
de  la  matière ,  que  la  matière  existe  de  toute  éternité , 
et  qu'il  n'y  a  point  de  Créateur,  puisque  à  chaque  instant 
il  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  l'enchaînement  sublime , 
sage  et  harmonieux  de  l'ensemble,  d'en  rechercher  la 
cause ,  et  de  remonter  à  une  cause  première  ,  à  une  in- 
telligence suprême ,  à  un  régulateur  de  l'univers,  au  delà 
duquel  son  esprit  ne  peut  plus  rien  concevoir.  —  Il  est 
certain  aussi  que  l'homme  est  plus  que  corps ,  ou  matière 
organisée;  il  produit  des  phénomènes  qui  exigent  l'assis- 
tance de  quelque  chose  qui  n'est  pas  organisation,  d'une 
cause  inconnue  que  nous  sommes  convenus  d'appeler  ame. 
Une  ame  immatérielle  et  immortelle  est  le  dogme  fonda- 
mental du  christianisme.  » 

La  doctrine  phrénologique  contient  en  germe  tout  une 
réforme  de  l'éducation  et  de  la  législation  pénale.  Aux 
cruelles  exigeances  d'une  sévérité  immorale  envers  les 
enfans,  d'une  prétendue  vengeance  sociale  envers  les 
hommes  convaincus  de  délits  ou  de  crimes,  elle  tend  à 
substituer  un  régime  d'hygiène  physique  et  d'éducation 
morale ,  et  des  traitemens  doux  et  humains;  la  conscience 
publique ,  le  bon  sens  national  inclinent  instinctivement 
de  ce  côté. 


0  )  Voy.  l' Essai  philosophique  sur  la  nature  morale  et  intel- 
tectuelle  de  l'homme ,  par  J.  Spurzheim,  D.  M.  Paris,  1 820.  Treut- 
tell  et  Wurtz.  1  vol.  in-8°  de  248  pages. 
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Pour  le  physiologiste ,  l'Éducation  est  une  branche  de 
l'hygiène ,  comme ,  pour  le  philosophe ,  elle  est  une  ap- 
plication de  la  morale,  et,  pour  l'homme  d'État,  une 
base  essentielle  des  institutions  sociales.  Le  physiologiste 
la  fait  consister  à  favoriser  le  développement  des  organes 
dans  de  justes  limites ,  et  à  faciliter  le  jeu  de  leurs  fonc- 
tions. Mais ,  au  lieu  de  chercher  ses  règles  de  conduite 
dans  des  principes  abstraits ,  dont  l'origine  et  l'autorité 
sont  bien  souvent  contestables ,  il  les  trouve  dans  l'orga- 
nisation même.  Il  parle  et  agit  au  nom  de  l'admirable  en- 
semble des  organes  du  corps  humain.  A  ses  yeux ,  tous 
ont  droit  de  vivre  et  de  se  développer,  puisqu'ils  existent. 

La  phrënologie  est  une  branche  de  la  physiologie.  Re- 
cevoir les  sensations  des  objets  extérieurs  et  de  leurs  qua- 
lités ,  avoir  des  sentimens  moraux ,  n'est  pas  sentir,  dans 
le  sens  d'éprouver  du  plaisir  ou  de  la  douleur.  Cette 
double  fonction  du  cerveau  peut  être  ,  il  est  vrai ,  accom- 
pagnée de  plaisir  ou  de  peine  ;  mais  elle  est  évidemment 
distincte ,  et  doit  être  considérée  à  part  ;  elle  est  du  do- 
maine de  l'entendement.  Les  sensations  se  lient  avec  les 
affections  et  l'intelligence  :  tel  est  le  sujet  de  la  phréno- 
logie% 

L'Éducation  phrënologique ,  éclairée  par  une  connais- 
sance plus  approfondie  et  plus  exacte  de  la  nature  hu- 
maine ,  consiste  à  diriger  le  développement  des  facultés 
perceptives,  affectives,  intellectuelles  et  morales  de  l'homme, 
en  prenant  toujours  pour  principe  de  n'en  sacrifier  aucune, 
mais  d'exciter  ou  de  modérer  l'activité  des  organes  qui 
correspondent  à  ces  facultés ,  de  manière  à  ce  qu'ils  s'in- 
fluencent réciproquement  pour  le  plus  grand  bien  de 
l'individu  et  de  l'espèce. 

Ce  n'est  point  ici  une  vue  d'égoïsme  ;  car  l'auteur  des 
choses ,  en  créant  l'individu ,  a  pensé  à  l'espèce ,  et  a  donné 
à  chaque  homme  l'amour  de  ses  semblables  avec  des  fa- 
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cultes ,  et  par  conséquent  des  organes  au  service  de  ee 
noble  sentiment. 

L 'Éducation  phrënologique  prend  l'enfant  au  berceau , 
le  suit  à  travers  les  différentes  périodes  de  l'enfance ,  de 
l'adolescence  et  de  la  jeunesse ,  ne  l'abandonne  pas  quand 
il  est  homme ,  et  continue  d'exercer  sur  lui  son  empire  , 
à  l'époque  même  où  son  corps  paraît  déjà  décliner.  Le 
cerveau  est ,  en  effet ,  l'organe  qui  commence  le  premier 
à  se  développer,  et  qui  s'arrête  le  dernier.  Tout  le  monde 
sait  quels  changemens  rapides  subit  la  tête  d'un  enfant, 
à  mesure  qu'il  acquiert  de  l'âge  ;  ces  changemens  sont 
très-sensibles  jusqu'à  25  et  30  ans.  Mais  une  observation 
attentive  montre  que  généralement  le  cerveau  se  déve- 
loppe jusqu'à  l'âge  de  45  et  50  ans;  et  l'on  a  même  des 
exemples  incontestables  d'accroissement  de  certaines 
parties  du  cerveau ,  encore  après  60  ans ,  par  suite  d'un 
exercice  assidu  (1). 

Sans  ce  développement  des  organes  encéphaliques, 
l'éducation  phrénologique  serait  impossible,  et  les  dé- 
tracteurs de  la  phrénologie  pourraient  la  signaler  comme 
dangereuse,  en  ce  qu'elle  ôterait  tout  espoir  de  corriger 
et  d'améliorer  l'être  vicieux.  Mais ,  au  contraire ,  nulle 
autre  science  n'est  aussi  consolante,  puisqu'elle  fournit 
seule  un  moyen  assuré  d'augmenter  ou  de  diminuer  l'é- 
nergie de  chacune  des  facultés,  par  l'excitation  ou  le  ra- 

(\)  Cette  observation,  et  plusieurs  de  celles  que  renferme  cet 
Appendice ,  sont  dues  aux  coramnnications  obligeantes  qu'a  bien 
voulu  faire  à  l'auteur,  son  collègue,  M.  CasimirBnovssxis,  D.  M., 
Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  Phrénologique  de  Paris,  So- 
ciété qui  poursuit  en  France  ,  avec  zèle  et  activité ,  les  recherches 
dont  Gall  et  Spurzheim  ont  eu  l'honorable  initiative ,  et  dont 
«'occupent  aussi  les  Sociétés  Phrénologiques,  Écossaise  et  Amé- 
ricaine, et  le  Dr  J.  D.  IJolm ,  médecin  suédois,  qui  fait  uu  cours 
jpublic  de  phrénologie  à  Londres. 
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lentisseinent  de  l'activité  des  organes.  L'art  du  phrénolo- 
giste ,  qui  veut  appliquer  sa  science  à  Féducation ,  consiste 
donc  à  s'emparer  dès  circonstances  propres  à  réveiller 
l'action  des  organes  qui  ont  besoin  d'être  ranimés,  et  à 
écarter  soigneusement  celles  qui  provoqueraient  l'action 
des  organes  déjà  trop  excités  ;  à  faire  servir  une  faculté 
mal  employée ,  mais  fortement  prononcée ,  à  fortifier  telle 
autre  faculté  trop  faible  et  influencée  par  une  ou  plusieurs 
autres  ;  enfin ,  à  faire  prédominer  la  nature  morale  ou  su- 
périeure de  l'homme  sur  sa  nature  physique  ou  inférieure. 
La  phrënologie ,  qu'on  peut  appeler  aussi  la  science  des 
instincts,  des  aptitudes,  des  facultés  intellectuelles  d& 
Fhomme  et  des  animaux ,  ou  la  science  de  l'intelligence 
et  de  l'ame ,  est ,  dans  les  sciences  physiques ,  positives , 
ee  qu'est,  dans  les  sciences  métaphysiques  et  morales, 
l'analyse  de  V entendement  humain.  Elle  n'indique  pas  seu- 
lement la  coïncidence  qui  existe  entre  nos  penchans  et  la 
forme  de  la  tête,  ce  qui  est  le  propre  de  la  craniologie; 
mais  elle  donne  naissance  à  une  détermination  plus  pré- 
cise, à  une  nouvelle  classification  de  nos  penchans  et  de 
nos  facultés  ;  elle  crée  une  nouvelle  philosophie  de  l'es- 
prit humain, 

Quelque  incertaines  que  soient  les  premières  nomen- 
clatures, hazardées  jusqu'ici,  des  facultés  de  l'homme  et 
des  organes  qui  leur  correspondent,  nous  croyons  que 
nos  lecteurs  nous  sauront  gré  d'avoir  placé  sous  leurs 
yeux  un  Tableau  comparé  des  trois  différentes  classifications 
phrènologiques  établies  par  les  docteurs  Gall  ,  Spurzheim, 
et  Bailly  ,  de  Blois.  Une  tendre  mère  de  famille  et  un 
instituteur  habile  pourront  consulter  avec  intérêt  et  avec 
fruit  cette  sorte  de  topographie  du  cerveau ,  ou  cette  in- 
dication des  facultés  et  des  sentimens  qui  appartiennent 
à  l'espèce  humaine ,  comme  un  voyageur  étudie  avec  mu 
soin  curieux  la  carte  des  pays  qu'il  doit  parcourir. 
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NOMENCLATURES  PHRÉNOLOGIQUES  COMPARÉES  DE  : 


GALL. 

1 .  Instinct  de  la  propaga- 

tion. —  Amour  phy- 
sique. 

2.  Amour  de  la  progéni- 

ture. —  Amour  des 
en  fans. 

3.  Attachement,   amitié. 

4.  Instinct  de  la  défense 

de  soi-même.  — Cou- 
rage. 

5.  Instinct  carnassier. 

'6.  Ruse,  finesse,  savoir- 
faire. 

7.  Sentiment  de  la  pro- 

priété. — Acquisivité. 

8.  Orgueil ,  fierté,  éléva- 

tion. 

9.  Vanité;  amour  de  la 

gloire. 

10.  Circonspection  ,   pré- 
voyance. 

1  I .  Mémoire  des  choses  ; 

—  Educabilité. 

4  2.  Sens  des  localités. 
1  3.  Mémoire  des  personnes. 

14.  Sens  ,  ou  mémoire  des 

mots. 

15.  Sçns  du  langage;  phi- 

lologie. 

16.  Sens  des  rapports  des 

couleurs. 

17.  Sens  des  rapports  des 

tons  ;  musique. 

18.  Sens  des  rapports  des 

nombres  ;  -  du  calcul  ; 

-  des  mathématiques. 

1 9.  Sens  de  mécanique,  de 

construction. 

20.  Sagacité  comparative. 

21 .  Esprit  métaphysique. 

22.  Esprit   caustique ,    de 

saillie. 

23.  Talent  poétique. 

24.  Bonté,  bienveillance , 

conscience. 

25.  Faculté  d'imiter;  mi- 

mique. 

26.  Instinct,  ou  sens  reli- 

gieux ;  —  sentiment 
de  la  Divinité. 

27.  Fermeté  ,   constance  ; 

persévérance. 


SPURZHEIM. 


Ordre  i.  — Facultés  affectives. 

Genre  i.  —  Facultés  affectives,  communes  aux 
animaux  et  aux  hommes. 

1 .  Amour  physique.  —  Sens  de  l'amativité. 

2.  Amour  de  ses  enfans.  — Philogéniture. 

3.  Amour  du  séjour.  —  Habitativité. 

4.  Sens  de  l'attachement.  — Affectionivité. 

5.  —  du  courage.  —  Combativité. 

6.  —  de  la  destruction.  — Destructivité. 

7.  —  de  la  construction.  — Constructivité. 

8.  —  de  l'amour  de  soi.  — Convoitivité. 

9.  —  de  l'amour  du  secret.  —  Secretivité. 

—  Astuce. 

10.  Sens  de  la  circonspection. 

1 1 .  Sens  de  l'approbation  ;  amour  de  Pes- 

time  des  autres  ;  vanité. 

12.  —  de  Famour-propre  ;  estime  de  soi. 

Genre  u. —Facultés  affectives,  propres  à  l'homme. 

13.  Sens  de  la  bienveillance. 

14.  —  de  la  vénération.  —  Religiosité. 

15.  —  de  la  fermeté. 

16.  —  du  devoir;  conscience. 

17.  —  de  l'espérance. 

18.  —  du  merveilleux.  — Merveillosité. 

19.  —  de  la  perfection,  ou  idéalité. 

20.  • —  de  la  gaîté;  esprit  de  saillie. 

21.  —  de  l'imitation;  mimique. 

Ordre  ii.  — Facultés  intellectuelles 
dont  la  nature  essentielle  est  de 
connaître,  ou  F  acuités  perceptives. 
Genre  i.  —  Sens  extérieurs. 

22.  Sens  du  toucher. 

23.  —  du  goût. 

24.  —  de  l'odorat. 

25.  —  de  l'ouïe. 

26.  —  de  la  vue. 

Genre  II,  —  Sens  intérieurs,   qui  font  connaître 
les  objets  extérieurs  et  leurs  qualités  physiques. 

27.  Sens  de  l'individualité. 

28.  —  de  l'étendue. 

29.  —  de  la  configuration. 

30.  —  de  la  consistance.  \  Existent  proba- 

31 .  —  de  la  pesanteur.      |     blement. 

32.  —  du  coloris. 

Genre  m.  —  Sens  intérieurs  qui  font  connaître 
les  relations  des  objets  en  général. 

33.  Sens  des  localités. 

34.  —  de  la  numération. 

35.  —  de  l'ordre. 

36.  —  des  phénomènes.  —  Eventualité. 

37.  -—  du  tems. 

38.  —  de  la  mélodie. 

39.  —  du  langage  artificiel. 

Genre  it.   — Facultés  réflectives,  ou  qui  réflé- 
chissent. 

10.  Sens  de  la  comparaison. 
41 .  Sens  de  la  causalité. 


BAILLY,  de  Blois. 

1 .  Sentiment  de  l'amour 

2.  —  de  l'amour  des  en 

fans. 

3.  —  de  la  sociabilité, 

4.  —  de  l'élévation  phy 

sique  et  morale  ;  — 
des  grandeurs. 

5.  —  de  sa  propre  con- 

servation. 

6.  — de  la  circonspection 

7.  —  de  l'amour-propre 

émulation. 

8.  —  de  la  persévérance 

9.  —  de  la  destruction 

10.  —  de  la  propriété. 

1 1 .  — Sentimentreligieuj 

12.  —  de  la  mimique. 

13.  —  du  juste  et  de  Pin 
juste.  —  Conscience 

14.  —  des  visions. 

1 5.  —  poétique. 

16.  —  de  l'habileté. 

17.  —  de  la  construction 

18.  —  de  la  musique. 

19.  —  du  calcul. 

20.  —  du  coloris. 

21 .  —  des  localités. 

22.  —  des  physionomies 

23.  —  des  faits. 

24.  —  des  mots. 

25.  —  des  langues. 

26.  —  des  comparaisons, 

ou  des  analogies. 

27.  —  de  la  causalité.  - 

Recherche  des  causes 

28.  —  de  la  critique. 

29.  —  de  l'ordre. 

30.  —  du  rhythme, 
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Sans  doute ,  par  l'effet  de  recherches  ultérieures  mieux 
dirigées,  d'observations  plus  approfondies,  d'expériences 
souvent  renouvelées,  appliquées  à  l'organisation  inté- 
rieure du  cerveau  qui  se  manifeste  au  dehors  par  la  confor- 
mation extérieure  du  crâne ,  ces  esquisses  d'une  carte  du 
cerveau,  ou  plutôt  de  l'entendement  humain,  se  trouveront 
très-défectueuses  et  incomplètes ,  et  auront  besoin  d'être 
rectifiées  et  complétées.  Mais  ces  premiers  pas  dans  un 
monde  inconnu ,  ces  points  de  départ  des  inventeurs  de  la 
science  nouvelle  n'en  paraissent  pas  moins  très-dignes 
d'attention,  et  même  fondés,  pour  quelques  organes, 
sur  des  faits  incontestables. 

Certaines  parties  limitées  du  cerveau  sont  bien  évi- 
demment les  sièges  de  facultés  spéciales  et  parfaitement 
distinctes  les  unes  des  autres.  Il  s'agit  de  bien  assi- 
gner, après  les  avoir  exactement  reconnus,  chaque  or- 
gane local  affecté  à  chaque  faculté. — L'étude  de  l'homme, 
science  si  importante ,  deviendra  plus  facile  ;  et  la  philo- 
sophie morale,  l'éducation  seront  enfin  assises  et  affer- 
mies sur  des  bases  larges,  solides^ et  profondes,  sur  la 
nature  même  et  la  vérité. 
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APPENDICE   V. 

Notice  sur  les  instituts  d'éducation  et  d'agriculture  fondé» 
à  Hofwil,  près  Berne,  en  Suisse,  par  M.  de  Fellenberg. 

J'ai  tâché  d'exposer  avec  précision  et  clarté ,  dans  cet 
ouvrage ,  les  vues  fondamentales  qui  constituent  la  mé- 
thode de  Pestalozzi.  (Voyez ,  ci-dessus ,  pages  250 — 251 .) 
— «  Tous  les  amis  de  l'éducation  sont  intéressés  à  étudier  à 
fond  et  à  bien  connaître  cette  méthode ,  qu'on  peut  ap- 
peler une  méthode  de  construction  des  ële'mens  des  sciences 
par  les  enfans  eux-mêmes,  destinés  à  s'instruire  et  à  se 
développer  mutuellement ,  sous  la  direction  et  avec  l'aide 
de  leurs  instituteurs. 

L'élève  de  Pestalozzi .  au  lieu  d'écouter  et  de  répéter 
une  leçon ,  de  recevoir  la  science  toute  faite ,  puise  en 
lui-même  le  sentiment  de  sa  force ,  et  devient  la  première 
base  et  la  source  de  l'instruction  qu'il  reçoit.  Il  est  ex- 
cité, animé,  développé  par  le  mode  d'enseignement;  iL 
est  rendu  attentif,  réfléchi;  il  rapproche ,  compare ,  com- 
bine, raisonne,  juge;  et,  lorsqu'il  croit  tenir  la  solution 
d'un  problème  proposé,  ou  la  réponse  convenable  à  une 
question  que  l'instituteur  lui  a  faite ,  il  lève  la  main  et 
s'écrie  :  «  Je  le  sais,  voici  la  réponse.  » 

Cette  méthode,  bien  comprise  et  bien  appliquée,  éta- 
blit un  nouveau  degré  d'existence  intellectuelle  et  morale  : 
elle  pénètre  et  embrasse  l'enfant  dans  tous  ses  rapports; 
elle  agit  sur  lui  par  une  influence  intérieure  et  profonde , 
d'une  manière  que  les  Allemands  appellent  organique, 

(!)  Voyez  ;  dans  le  Journal  d'Éducation,  novembre  1816,  chez 
Colas ,  libraire  de  la  Société  établie  à  Paris  ponr  l'amélioration 
de  l'enseignement  élémentaire,  le  Rapport  fait  à  cette  Société  par 
M.  Jullien  de  Paris,  sur  les  Instituts  de  M.  de  Fellenberg.  , 
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parce  qu'elle  s'identifie  à  son  organisation ,  à  tout  ce  qu'il 
est ,  à  tout  ce  qu'il  fait ,  pour  le  mieux  diriger. 

La  vie  de  famille ,  qui  seule  peut  favoriser  le  libre  et 
entier  développement  des  enfans,  est  la  condition  pre- 
mière et  indispensable  pour  l'application  de  cette  mé- 
thode, dont  l'une  des  vues  fondamentales  est  de  bien 
saisir  la  marche  naturelle  de  l'esprit  humain  et  la  vérita- 
ble destination  de  l'homme ,  pour  y  rapporter  tout  ce  qui 
se  pratique  dans  l'éducation. 

Réaliser  la  vie  de  famille,  et  les  relations  continuelles 
de  bienveillance ,  d'union  et  d'amour  qui  en  constituent 
l'essence ,  dans  un  institut  composé  d'un  grand  nombre 
d'enfans  réunis,  c'était  un  problème  difficile  dontPesta- 
lozzi  a  le  premier  offert  la  solution  d'une  manière  satisfai- 
sante et  à  peu  près  complète.  Il  faut  un  cœur  comme  le 
sien,  pour  reproduire  ou  pour  continuer  son  institution. 

L'influence  patriarcale  de  ce  respectable  vieillard, 
dont  le  tems  n'avait  fait  qu'augmenter  la  puissance  et  la 
pureté,  et  qui  s'étendait  sur  ses  collaborateurs,  sur  ses 
élèves,  sur  les  étrangers,  le  faisait  considérer  comme 
l'organe  d'une  vérité  profonde.  Sa  personne  rappelait  sa 
vie  entière,  ses  pensées,  ses  travaux,  les  expériences 
qu'il  avait  faites ,  les  circonstances  qu'il  avait  traversées , 
les  obstacles  qu'il  avait  surmontés ,  les  inspirations  qu'il 
avait  eues  pour  améliorer  la  culture  de  l'enfance  et  de 
l'humanité ,  les  effets  salutaires  qu'il  avait  obtenus  par  sa 
noble  persévérance.  Un  sentiment  de  piété  filiale,  de 
respect  religieux  s'attachait  à  sa  vieillesse  vénérable ,  à 
cette  physionomie  où  se  peignait  son  ame ,  à  ce  visage 
sillonné  par  des  rides,  qui  étaient  les  empreintes  des 
souffrances  et  des  malheurs  d'un  ami  des  hommes,  dont 
la  vie  entière  avait  été  sacrifiée  pour  leurs  intérêts  (1). 

(*)  V.  la  Notice  biograp hique  sur  Ve$talozzi  ,  par  M.  Jgllien 
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La  première  pensée  de  Pestalozzi,  belle,  pure,  digne 
de  son  ame  philantropique ,  a  été  d'arracher  la  classe 
pauvre  et  laborieuse  à  l'état  de  misère ,  d'avilissement , 
de  dégradation,  de  dépendance,  dans  lequel  elle  est 
plongée ,  en  préparant  aux  enfans  de  cette  classe  un  dé- 
veloppement plus  complet  et  mieux  dirigé  de  leurs  facul- 
tés. Il  s'est  proposé  de  donner  à  la  culture  morale  et  au 
développement  industriel  une  plus  grande  extension  et 
une  meilleure  direction,  afin  que  le  peuple  ait  à  la  fois 
plus  de  moralité ,  plus  d'instruction  et  plus  d'industrie , 
plus  d'aisance  et  de  bonheur.  Toutes  ces  choses  sont  liées 
entre  elles  par  des  rapports  nécessaires. 

La  réforme  et  l'amélioration  de  l'éducation  et  de  l'ins- 
truction, dans  les  classes  inférieures,  doivent  avoir  des 
avantages  incalculables  pour  affermir  les  fondemens  de 
l'édifice  social ,  en  procurant  ce  résultat  :  que  chacun  se 
trouve  content  et  heureux  dans  la  sphère  dans  laquelle  il 
est  placé ,  et  pourvu  des  moyens  nécessaires  pour  s'y 
maintenir  honorablement  et  s'y  distinguer,  sans  éprouver 
le  besoin  ni  l'envie  de  s'élever  dans  une  classe  supérieure*, 
Il  doit  exister  alors  une  réaction  salutaire ,  douce  et  in- 
sensible ,  des  classes  pauvres  sur  les  classes  riches ,  des 
enfans  sur  leurs  parens ,  des  nations  sur  leurs  gouverne- 
mens;  et  cette  harmonie  établie  entre  tous  les  élémens 
du  corps  social ,  qui  du  sein  des  familles  se  répand  dans 
l'État ,  est  le  plus  sûr  moyen  de  prévenir  les  révolutions 
et  les  troubles. 

Cette  méthode  perfectionnée  que  Pestalozzi  n'avait  pas 
seulement  conçue  et  inventée  par  une  sorte  de  révélation 
instinctive ,  mais  qu'il  avait  pratiquée  avec  succès  dans 
le  célèbre  Institut  d'Yverdun,  surtout  pendant  les  années 

de  Paris,  insérée  dans  la  collection  des  Vies  et  Portraits  des 
hommes  utiles  et  des  bienfaiteurs  de  V humanité. 
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1809, 1810, 1811  et  1812,  a  été  reproduite  et  appliquée 
dans  plusieurs  établissemens  d'éducation,  à  Saint-Pé- 
tersbourg ,  à  Berlin ,  à  Stutgardt ,  à  Mayence ,  à  Sarlat , 
ou  à  Bergerac,  dans  le  département  de  la  Dordogne  ,  et  en 
dernier  lieu  (1834)  à  l'Arbresle ,  département  du  Rhône , 
où  vient  de  s'établir  une  Institution  Pestalozzienne.  La 
justice  veut  que  nous  fassions  aussi  une  mention  spéciale 
de  l'excellente  Ecole  Française  fondée  à  Fribourg,  en 
Suisse ,  par  le  R.  P.  Girard.  Ce  digne  ecclésiastique , 
véritable  philosophe,  a  su  réunir  et  combiner  habile- 
ment :  1°  pour  les  premiers  élémens  de  la  lecture  et  de 
l'écriture ,  les  procédés  d'enseignement  mutuel  de  Bell 
et  de  Lancaster,  si  rapidement  répandus  sur  le  continent  ; 
2°  pour  l'instruction  du  calcul ,  de  la  géométrie  et  du 
dessin,  la  méthode  de  construction  des  élémens  des  scien- 
ces par  les  enfans  eux-mêmes,  inventée  et  pratiquée  par 
Pestalozzi;  3°  pour  les  classes  de  grammaire  et  de  géo- 
graphie, la  méthode  éminemment  analytique  et  logique, 
à  la  fois  attachante  et  instructive,  de  notre  compatriote 
feu  l'abbé  Gautier.  Il  s'est  également  approprié  tout  ce 
qu'il  avait  reconnu  de  bon  et  d'utile  dans  les  divers  sys- 
tèmes d'éducation ,  sans  avoir  lui-même  aucun  système 
exclusif,  afin  de  faire  enseigner,  d'une  manière  simplifiée 
et  perfectionnée ,  les  autres  connaissances  essentielles , 
les  langues,  les  mathématiques ,  l'histoire.  C'est  être  vrai- 
ment inventeur,  que  de  rapprocher  et  de  combiner  ainsi , 
avec  un  discernemeut  exquis ,  avec  un  zèle  éclairé ,  tout 
ce  qu'ont  pu  faire  de  mieux ,  en  fait  d'éducation  et  d'ins- 
truction, les  amis  de  l'enfance  et  de  l'humanité. 

Animé  des  mêmes  sentimens,  pénétré  des  mêmes  vues  , 
doué  d'une  activité  créatrice  et  féconde  ,  M.  <le  Fellen- 
berg  ,  après  avoir  long-tems  préparé  l'exécution  de  ses 
plans  avec  une  admirable  persévérance ,  a  réussi  à  former, 
peu  à  peu,  sur  un  même  point,  trois  grands  établissemens , 


412  ESSAI  GÉNÉRAL 

dont  chacun  a  son  but  particulier,  mais  dont  la  réunion 
et  l'ensemble  se  rapportent  au  but  commun  du  perfec- 
tionnement de  l'éducation ,  qui  est  aujourd'hui  un  besoin 
généralement  senti,  comme  par  instinct,  en  Europe. 

Les  Instituts  formés  par  M.  de  Fellenberg ,  à  Hofwil , 
auprès  de  Berne ,  et  qui  comptent  maintenant  plus  de 
trente  années  d'existence ,  comprennent  trois  écoles  dis- 
tinctes : 

1 .  Une  École  d'Industrie  pour  les  enfans  des  classes 
agricoles  et  industrielles,  qui  sont  formés  avec  soin  aux 
habitudes  de  travail ,  de  sobriété ,  d'économie ,  propres 
à  les  rendre  meilleurs ,  plus  habiles  et  plus  heureux  dans 
la  position  dans  laquelle  ils  sont  destinés  à  vivre. 

2.  Un  Institut  d'Éducation  pour  les  enfans  des  classes  su- 
périeures et  moyennes  de  la  société,  dans  lequel  sont  réu- 
nies toutes  les  ressources  convenables  pour  une  éducation 
libérale  et  complète. 

3.  Une  École  d'agriculture  théorique  et  pratique ,  pour 
former  des  cultivateurs  instruits ,  capables  de  tirer  tout 
le  parti  possible  des  propriétés  rurales  dont  l'exploita- 
tion leur  sera  confiée. 

M.  de  Fellenberg  s'est  proposé,  dans  l'organisation  et 
la  direction  de  ces  trois  établissemens,  quatre  £wto  poli- 
tiques d'une  haute  importance  : 

1°  Rendre  plus  douce  et  plus  heureuse  la  condition  des 
classes  laborieuses  et  pauvres,  en  leur  procurant  le  moyen 
d'acquérir  facilement,  à  très-peu  de  frais,  toutes  les  con- 
naissances favorables  au  développement  et  aux  progrès 
de  l'industrie  ;  avancer  ainsi  graduellement  la  civilisation, 
sans  compromettre  la  tranquillité  publique  et  l'ordre  so- 
cial ,  en  neutralisant  les  passions  corrosives  de  l'ambition, 
de  la  soif  de  l'or  et  de  l'envie  qui  ont  la  plus  grande  part 
aux  commotions  politiques. 

2°  Rapprocher  et  réunir,  sous  l'influence  d'une  éduea- 
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tion  commune ,  pour  les  pénétrer  d'un  sentiment  profond 
de  bienveillance  et  d'amour  de  l'humanité,  un  certain 
nombre  d'enfans  des  principales  familles  des  différentes 
nations,  qui  contribueront  plus  tard  à  cimenter  l'union 
et  la  paix  entre  leurs  pays  respectifs. 

5°  Relever  la  condition  des  agriculteurs  et  des  arti- 
sans, et  raffermir  ainsi  l'édifice  social  ;  extirper  dans  leur 
racine  les  premiers  germes  de  la  corruption  ;  introduire 
et  propager  les  moyens  de  perfectionner  l'agriculture  et 
les  arts  mécaniques;  relever  aussi  la  profession  d'insti- 
tuteur, dont  l'état  de  déconsidération  nuit  essentielle- 
ment à  l'éducation  elle-même  ;  enfin ,  rappeler ,  suivant 
le  vœu  de  Pestalozzi ,  les  individus  de  toutes  les  classes 
de  la  société  au  sentiment  de  la  dignité  humaine,  pre- 
mière source  de  toute  moralité. — Trop  souvent,  nos  ins- 
titutions de  bienfaisance ,  quoique  inspirées  par  des  mo- 
tifs louables,  tendent  à  dégrader  le  peuple  et  à  l'avilir; 
ce  qui  est  un  contre-sens  déplorable  ,  une  cause  de  dé- 
sordres, de  vices  et  de  malheurs. 

4°  Préparer ,  dans  les  mêmes  vues,  de  bons  instituteurs 
pour  les  écoles  primaires ,  des  professeurs  habiles  pour 
les  écoles  supérieures  et  scientifiques  ;  —  de  bons  livres 
élémentaires,  dans  les  différentes  branches  des  connaissan- 
ces humaines  ;  — de  bonnes  méthodes  d'éducation  ;  —  en- 
fin, un  système  complet  d'éducation  et  d'instruction,  dont 
toutes  les  parties  soient  à  la  fois  simplifiées ,  perfection- 
nées, bien  combinées  entre  elles,  et  puissent  être  faci- 
lement appropriées ,  avec  les  modifications  convenables , 
aux  besoins  particuliers  et  spéciaux  des  différentes  classes 
de  la  société. 

Quelques  développemens  suffiront  pour  mettre  nos  lec- 
teurs en  état  de  juger  si  les  établissemens  dont  nous 
venons  d'indiquer  la  nature  et  la  destination,  peuvent  at- 
teindre les  quatre  buts  essentiels  que  s'est  proposés  leur 
fondateur. 
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L'Ecole  d'industrie  ,  ou  des  enfans  des  clauses  labo- 
rieuses, appelée  depuis  Ecole  de  Verhli,  du  nom  de  celui 
qui  en  était  l'ame  et  qui  s'est  consacré  tout  entier  à  l'ins- 
truction et  au  bonheur  des  enfans  confiés  à  ses  soins , 
présente  le  tableau  d'une  vie  pure  et  active ,  qui  prépare 
des  hommes  sains  et  robustes,  laborieux  et  intelligens  , 
bons  et  heureux.  Les  enfans,  au  nombre  de  quarante  , 
dont  ving-huit  entretenus  par  M.  de  Fellenberg  seul , 
sont  employés,  une  partie  de  la  journée,  à  des  occupa- 
tions mécaniques  ou  agricoles.  Ils  se  lèvent  avec  le  so- 
leil ;  ils  vont  gaiment ,  avec  leur  ami  et  leur  guide ,  tra- 
vailler dans  les  champs,  et  quelques-uns  dans  les  ateliers 
où  se  fabriquent  des  instrumens  d'agriculture  (1). 

Dans  les  intervalles  de  leurs  travaux,  ils  apprennent 
tour  à  tour,  sous  la  direction  et  par  les  soins  de  Verhli ,  à 
lire ,  à  écrire ,  à  compter.  —  La  méthode  d'enseignement 
mutuel  peut  être  facilement  introduite  et  appliquée 
dans  cette  école ,  et  dans  celles  qu'on'  voudra  établir 
sur  le  même  modèle.  Déjà,  les  aînés  servent  à  élever 
et  à  diriger  les  plus  jeunes,  surtout  sous  le  rapport  de 
l'instruction. 

On  leur  donne  des  leçons  élémentaires  de  géométrie  et 
d'arpentage.  Ils  estiment  avec  précision  la  longueur  des 
lignes  et  l'ouverture  des  angles.  On  les  met  en  état  de 
mesurer  une  certaine  étendue  de  terrain,  de  lever  un  plan, 
de  dessiner  un  modèle  de  charrue  ou  d'un  autre  instru- 
ment aratoire.  On  leur  donne  aussi  quelques  explications 
sur  les  phénomènes  journaliers  de  la  nature  et  sur  les 

(1)  V.  la  Notice  sur  les  êtablissemens  d'Hofwil ,  par  M.  Crud 
(février  181 6),  à  la  suite  de  laquelle  est  une  liste  des  écrits,  alors 
au  nombre  de  vingt-quatre ,  qui  avaient  déjà  été  publiés  sur  ces 
êtablissemens.  —  On  trouve  cette  Notice  et  les  ouvrages  sur  la  mé- 
thode d'éducation  de  Pestalozzi ,  à  Genève,  chez  M.  Cherbulliez  , 
libraire ,  et  chez  le  même,  rue  de  Seine,  faub.  St.-Germain,  à  Paris. 
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productions  de  la  terre.  La  connaissance  des  premiers 
élémens  de  l'histoire  naturelle  semble  appartenir  de  droit 
aux  hommes  qui  sont  destinés  à  vivre  au  sein  de  la  nature. 
La  géographie  et  l'histoire  de  leur  patrie  ne  leur  sont  point 
étrangères.  On  leur  fait  puiser  dans  cette  double  étude, 
rendue  attrayante  autant  qu'instructive ,  des  motifs  de 
s'attacher  plus  fortement  à  leur  pays ,  d'obéir  aux  lois , 
d'être  disposés  à  se  rendre  mutuellement  les  services  que 
se  doivent  les  hommes  en  société ,  d'apprécier  les  avan- 
tages qui  résultent  de  l'organisation  sociale ,  de  l'agricul- 
ture ,  de  l'industrie ,  des  voies  de  communications  ren- 
dues de  plus  en  plus  faciles  et  du  commerce. 

On  exerce  les  enfans ,  pendant  l'été ,  à  nager,  dans  un 
petit  lac  voisin  de  leur  habitation.  L'apprentissage  d'un 
art  mécanique ,  ou  d'un  métier ,  les  occupe  ,  surtout  pen- 
dant l'hiver ,  et  développe  leur  force  et  leur  adresse. 

Uinstruction  religieuse  et  morale  est  continuellement 
fortifiée  par  les  prières  de  chaque  jour,  par  les  exemples, 
les  discours ,  les  sentimens ,  les  habitudes  qui  compo- 
sent, pour  ainsi  dire,  l'atmosphère  dans  laquelle  ils 
vivent. 

Le  chant  et  la  musique,  compris  au  nombre  des  objets 
qui  font  ici  partie  de  l'instruction  primaire,  sont  em- 
ployés comme  un  moyen  d'adoucir  et  d'embellir  la  condi- 
tion des  individus  des  classes  pauvres ,  de  mettre  à  leur 
portée  des  plaisirs  purs,  simples  et  faciles,  de  réveiller  et 
de  nourrir  dans  leurs  âmes  les  deux  sentimens  qui  hono- 
rent le  plus  l'homme  à  ses  propres  yeux,  la  douce  et  con- 
solante/nVte',  par  laquelle  il  s'élève  jusqu'à  l'auteur  de  son 
être;  Y  amour  de  la  patrie,  qui  étend  et  agrandit  son  exis- 
tence ,  associée  à  celle  d'un  grand  nombre  de  ses  sem- 
blables (*). 

0)  Voyez  ci-dessus,  page  73. 
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Des  chants  religieux  ou  patriotiques  servent  à  produire 
des  impressions  morales  et  profondes  sur  ces  âmes  neuves 
et  pures ,  dont  on  éloigne  avec  soin  toutes  les  influences 
malfaisantes  qui  corrompent ,  dès  le  premier  âge ,  les  en- 
fans  des  classes  inférieures ,  dans  la  plupart  des  États  de 
l'Europe. 

J'ai  entendu  les  élèves  de  Verhli  chanter  en  chœur  avec 
lui ,  d'une  voix  toujours  juste  et  d'une  manière  touchante. 
Je  n'ai  pu  retenir  mes  larmes ,  en  voyant  ce  tableau  d'une 
portion  si  intéressante  de  l'humanité,  ailleurs  livrée  à  la 
dépendance,  à  la  dégradation,  à  l'infortune,  appelée  à 
jouir ,  dans  cet  asile  protecteur ,  du  libre  développement 
de  ses  facultés,  du  sentiment  de  ses  progrès  et  de  ses 
forces ,  du  bonheur  que  procure  le  travail  qui  exerce  et 
perfectionne  l'homme,  et  qui  lui  fait  trouver  en  lui-même 
ses  moyens  d'existence. 

Le  bon  et  infatigable  Verhli  s'occupe  aussi  à  former 
des  instituteurs  pour  des  écoles  destinées  à  des  enfans 
de  laboureurs  et  d'ouvriers. 

Indépendamment  du  phénomène  moral  que  présente 
cette  institution  si  remarquable,  l'observateur  est  frappé 
de  l'utilité  que  doit  avoir,  pour  les  individus  des  classes 
laborieuses,  la  connaissance  pratique  des  vérités  géomé- 
triques ,  dont  les  applications  se  reproduisent  à  chaque 
instant. 

M.  deFellenberg  a  saisi  et  parfaitement  appliqué,  com- 
me Pestalozzi,  cette  vérité  Ion g-tems  méconnue  :  que  les 
connaissances  mathématiques  ,  positives  et  pratiques,  sont 
la  base  générale  de  toute  espèce  d'industrie. 

Les  trois  arts  primitifs  de  compter,  de  mesurer,  de  des- 
siner ,  joints  à  la  parole  et  à  l'écriture ,  sont  les  élémens 
nécessaires  de  toute  culture  industrielle.  Les  arts  et  les 
métiers  languissent,  et  ne  prennent  aucun  essor ,  s'ils 
manquent  de  cette  force  première,  de  ce  principe  de  vie. 
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Procurer  aux  individus  des  classes  laborieuses  les 
moyens  de  satisfaire  facilement  à  leurs  besoins  physi- 
ques ,  moraux  et  intellectuels  ,  par  une  instruction  élé- 
mentaire, complète  et  bien  dirigée,  toujours  rapportée  à 
ce  qu'ils  doivent  essentiellement  savoir  et  faire,  non  pour 
raisonner  sur  des  objets  étrangers  à  la  sphère  dans  la- 
quelle ils  vivent,  mais  pour  travailler  avec  goût,  avec 
plaisir  et  avec  succès ,  de  manière  à  jouir ,  dans  cette 
sphère  même ,  d'une  existence  douce ,  tranquille  et  heu- 
reuse :  c'est  l'une  des  mesures  les  plus  propres  a  conso- 
lider l'ordre  social. 

Pour  étendre  à  la  France  les  bienfaits  inappréciables 
de  cette  école  d'industrie ,  dont  il  est  à  désirer  qu'on 
puisse  reproduire  des  imitations  fidèles  dans  nos  dépar- 
temens,  il  serait  nécessaire  qu'un  certain  nombre  de  pro- 
priétaires, animés  de  l'amour  du  bien ,  ou  que  plusieurs 
préfets,  autorisés  par  le  ministre  de  l'intérieur,  voulus- 
sent envoyer ,  pendant  une  ou  deux  années  ,  auprès  de 
M.  de  Fellenberg ,  comme  l'ont  fait  les  gouvernemens  de 
Prusse  ,  de  Pologne ,  de  Russie  ,  de  Bade ,  de  Bavière , 
de  Wurtemberg,  de  Saxe,  de  Hanovre ,  etc.,  des  jeunes 
gens  de  dix-huit  à  vingt-cinq  ans ,  d'une  grande  pureté  de 
mœurs,  habitués  à  une  vie  simple ,  destinés  aux  fonctions 
de  régens  d'écoles  de  campagnes  ou  d'instituteurs  primai- 
res ,  bien  disposés  pour  cette  vocation ,  bien  pénétrés  d'a- 
vance de  la  sainteté  des  obligations  qu'ils  auraient  à  rem- 
plir, sachant,  s'il  est  possible,  la  langue  allemande  qui 
est  la  langue  maternelle  des  enfans  de  Verhli,  suscepti- 
bles d'un  noble  enthousiasme  pour  le  bien,  d'un  amour 
vrai  de  l'enfance  et  d'un  entier  dévoûment. 

Cette  mesure ,  qui  paraît  d'une  haute  importance , 
surtout  après  nos  longues  révolutions  qui  ont  relâché  les 
liens  religieux ,  moraux  et  sociaux  ,  mériterait  de  fixer 
l'attention  d'un  ministre  homme  d'État  et  homme  de  bien. 

27 
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En  France,  le  caractère  national,  sensible,  mobile,  pas- 
sionné ,  est  trop  léger ,  trop  frivole  ;  il  a  besoin  de  deve- 
nir plus  grave ,  plus  réfléchi ,  plus  sérieux,  plus  profond. 
Tel  serait  le  but  d'une  éducation  nationale  bien  dirigée  qui 
retremperait  les  esprits  et  les  cœurs ,  qui  serait  conçue 
dans  ses  rapports  les  plus  intimes  avec  la  saine  politique, 
la  stabilité  du  gouvernement  et  la  prospérité  de  l'État. 

On  doit  reconnaître  généralement  qu'un  développement 
industriel,  libre  et  complet,  que  V élude  de  la  nature,  la: 
moralité  religieuse  qui  élève,  soutient  et  anoblit  l'homme , 
sont  trois  moyens  essentiels  d'activité,  surtout  pour  les 
individus  des  classes  ouvrières.  On  peut  les  conduire  très- 
loin  dans  ces  trois  directions ,  sans  les  faire  sortir  de  leur 
sphère.  L'esprit  se  développe,  le  cœur  se  forme,  le  corps 
se  fortifie.  Les  individus,  fixés  et  occupés,  sont  détour- 
nés des  vues  d'ambition  et  des  dispositions  inquiètes  qui 
pourraient  les  tourmenter  eux-mêmes  et  troubler  la  so- 
ciété. 

Quant  aux  individus  des  familles  riches  ou  aisées ,  les 
études  philologiques  ,  ou  les  langues  anciennes  et  modernes, 
les  études  historiques,  les  arts  d'imagination,  le  dessin,  la 
musique  ,  enfin  les  études  religieuses  et  morales ,  ainsi  que 
les  hautes  sciences  mathématiques ,  fournissent,  pour  cette 
classe  ,  les  objets  fondamentaux  du  développement  des 
facultés  et  de  l'instruction. 

C'est  aux  deux  conditions  extrêmes  de  la  société  que 
les  secours  d'une  meilleure  éducation  sont  principale- 
ment nécessaires. 

Il  faut  partir  du  point  où  l'on  est ,  prendre  les  choses , 
les  hommes  et  l'état  social ,  tels  qu'ils  sont  ;  éviter  à  la  fois 
de  heurter  violemment  les  institutions  qui  existent,  et  de 
donner  aucun  sujet  raisonnable  d'alarme  aux  ennemis  des 
innovations.  Caries  événemens  et  les  progrès  sociaux  ont 
besoin  ,  comme  les  hommes  eux-mêmes  et  comme  toutes 
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les  productions  de  la  nature  et  de  l'art ,  d'arriver,  en  par- 
courant une  suite  de  degrés,  à  leur  point  de  maturité.  11 
est  également  utile  d'approprier  les  méthodes  et  les  ins- 
tituts d'éducation ,  et  chaque  degré  de  l'instruction ,  aux 
besoins  actuels  de  chacune  des  classes  dont  la  société  se 
compose.  La  distinction  des  classes  riches  et  des  classes 
pauvres,  qui  est  une  conséquence  nécessaire  de  notre 
état  social,  doit  être  prise  en  considération  dans  l'éduca- 
tion. Seulement ,  tout  individu ,  doué  par  la  nature  d'un 
mérite  supérieur,  doit  pouvoir  se  frayer  un  accès  facile 
dans  une  condition  plus  élevée  que  celle  où  il  est  né.  La 
prééminence  accordée  aux  vertus ,  aux  talens ,  aux  ser- 
vices rendus  à  la  société  ,  est  conforme  à  la  justice  et  au 
véritable  intérêt  de  la  société  elle-même.  On  n'est  donc 
nullement  fondé  à  reprocher  à  M.  de  Fellenberg  une  ten- 
dance oligarchique  dans  l'organisation  distincte  de  ses  deux 
grands  Instituts.  Mais  celui  qui  est  affecté  aux  enfans  des 
classes  pauvres  obtiendra  toujours  un  sentiment  de  prédi- 
lection des  âmes  sensibles  et  généreuses. 

L'institut  d'éducation  pour  les  enfans  de  familles  ri- 
ches ou  aisées,  offre  une  réunion  imposante  d'environ 
quatre-vingts  élèves,  de  l'âge  de  sept  ou  huit  ans  jusqu'à 
vingt-deux ,  envoyés  des  différentes  parties  de  l'Europe, 
et  d'environ  vingt-cinq  professeurs  et  instituteurs ,  qui 
sont  unis  entre  eux  par  une  douce  conformité  de  senti- 
mens ,  de  goûts  et  d'occupations.  Un  même  esprit  anime 
tous  les  membres  de  cette  grande  famille.  Les  enfans , 
toujours  en  mouvement  et  en  action,  sont  bien  portans, 
gais  et  heureux.  Le  climat  est  froid,  mais  sain.  La  nour- 
riture est  simple  et  frugale,  mais  bonne  et  substantielle. 
Les  maladies  graves  sont  très-rares. 

La  discipline  est  douce,  paternelle  ,  bienfaisante.  Les 
châtimens  et  les  récompenses  sont  inutiles  et  inconnus. 
On  n'emploie  d'autres  punitions  que  des  reproches  faits 
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avec  douceur  et  bienveillance.  M.  de  Fellenberg,  par  les 
mêmes  motifs  que  Pestalozzi,  a  banni  de  son  institut  Vu- 
sage  des  compositions  rivales  et  le  mobile  de  l'émulation» 
souvent  dangereux  et  corrupteur ,  mais  jugé  nécessaire 
dans  les  autres  institutions. 

On  ne  voit  ici  aucune  rivalité  ni  concurrence ,  ni  au- 
cune distinction  de  rangs.  Les  en  fans  ne  se  comparent 
point  à  leurs  camarades;  leur  amour-propre  ni  leur  vanité 
ne  sont  point  excités.  Mais  le  plaisir  de  bien  faire ,  une 
satisfaction  pure  et  intérieure ,  puisée  dans  le  sentiment 
•  de  ses  forces  et  du  développement  de  ses  facultés ,  suffi- 
sent pour  inspirer  une  ardeur  et  une  activité  constantes, 
communes  à  tous  les  élèves. 

L'enseignement  des  langues  anciennes ,  grecque  et  la- 
tine ,  et  celui  des  langues  modernes ,  allemande,  française, 
italienne,  anglaise,  sont  combinés  avec  l'étude  de  la  géo- 
graphie et  de  Y  histoire  de  chaque  pays.  L'étude  de  l'his- 
toire est  combinée  avec  celle  des  langues  et  avec  l'ins- 
truction religieuse  et  morale.  Les  langues  elles-mêmes 
sont  enseignées  d'une  manière  rationnelle,  comme  autant 
de  méthodes  analytiques  inventées  par  l'esprit  humain .  On 
ne  fait  presque  rien  apprendre  par  cœur  ;  mais  on  pré- 
sente les  faits  historiques  et  les  différentes  connaissances, 
de  manière  à  exciter  l'intérêt ,  à  fixer  l'attention ,  à  dé- 
velopper l'esprit,  à  former  le  jugement,  à  pénétrer  le 
cœur,  à  graver  chaque  notion  acquise  dans  l'entende- 
ment. 

Le  calcul  et  les  mathématiques,  enseignés  d'après  la 
méthode  de  Pestalozzi ,  d'abord ,  par  des  exercices  de  tête 
qui  fortifient  la  faculté  de  penser ,  puis ,  par  des  leçons 
où  l'on  emploie  les  chiffres  et  les  signes  algébriques,  sont 
mis  en  rapport  avec  la  logique.  Le  professeur  instruit  sé- 
parément ses  élèves,  divisés  en  petites  sections,  suivant 
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leurs  forces  et  leurs  progrès,  afin  que  chacun  d'eux  puisse 
en  quelque  sorte  construire  la  science. 

Le  dessin  et  la  perspective  sont  mis,  en  rapport ,  d'une 
part ,  avec  la  géométrie  et  les  mathématiques  ;  de  l'autre; 
avec  les  études  historiques  et  avec  l'histoire  naturelle. 

Les  leçons  de  minéralogie ,  de  botanique  f  de  zoologie, 
données  le  plus  souvent  en  pleine  campagne,  attachent 
et  intéressent  vivement  les  enfans. 

Le  chant  et  la  musique  sont  dirigés  vers  un  but  morah 
Tous  lès  dimanches,  les  élèves  de  l'école  de  Yerhli  et  ceux 
de  l'institut  d'éducation  sont  réunis  et  chantent  ensemble; 
C'est  le  seul  rapport  qui  existe  entre  les  enfans  de  l'une 
et  de  l'autre  institution. 

L'instruction  religieuse  ne  consiste  pas  ici  seulement 
dans  les  cérémonies  propres  aux  différens  cultes ,  mais 
surtout  dans  un  sentiment  profond  de  reconnaissance 
pour  le  souverain  auteur  de  l'univers,  dans  la  croyance 
d'un  principe  immatériel  qui  existe  en  nous,  d'une  ame 
immortelle ,  ou>  d'une  vie  à  venir ,  et  dans  des  sentimens 
de  charité,  de  tolérance,  de  bienveillance ,  quLsont  la 
base  de  la  véritable  piété. 

L'observation  de  la  nature  extérieure ,  de  ses  phéno- 
mènes ,  de  ses  productions ,  les  leçons  de  Xhistoire ,  les 
circonstances  de  la  vie  journalière ,  sont  les  trois  sources 
de  l'instruction  religieuse,  dont  la  base  inébranlable  est 
donnée  dans  la  révélation.  La  religion  révélée,  dans  l'o- 
pinion de  M.  de  Fellenberg,  peut  seule  suppléer  à  l'in- 
suffisance des  facultés  humaines,  toujours  faibles  et 
chancelantes,  si  elles  manquent  de  ce  point  d'appui» 

On  nourrit  avec  soin  dans  les  cœursdes  enfans  le  double 
sentiment  de  l'amour  de  la  famille  et  de  l'attachement  à 
la  patrie,  liens  sacrés  dont  la  force  peut  s'augmenter  en- 
core par  la  privation  momentanée  de  l'une  ou  de  l'autre. 

On  s'occupe  de  la  formation  du  sens  estéthique ,  ou  du 
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goût,  et  du  sentiment  du  beau,  dans  la  littérature  et  dans 
les  arts. 

La  tenue  des  livres  est  aussi  l'objet  d'un  enseignement 
spécial  ;  et  les  enfans  ont ,  dans  leur  institut  même  ,  un 
modèle  parfait  de  l'ordre  des  comptes  économiques.  Les 
habitudes  d'ordre  et  d'économie  sont  une  base  essentielle 
de  la  vie  morale ,  beaucoup  trop  négligée  dans  l'éduca- 
tion ordinaire.  La  comptabilité  de  M.  de  Fellenberg, 
qu'il  s'empresse  de  placer  sous  les  yeux  des  étrangers 
curieux  d'observer  à  fond  ses  instituts ,  offre  tous  les  ca- 
ractères d'une  exactitude  rigoureuse,  d'une  bonne  mé- 
thode et  d'une  régularité  exemplaire. 

Les  exercices  gymnastiques ,  la  natation ,  Yéquitation  , 
Y  escrime ,  la  danse ,  la  culture  de  petits  carrés  de  terre  dans 
le  jardin ,  X apprentissage  de  quelques  métiers  ,  de  menui- 
siers, de  charrons,  de  tourneurs,  de  forgerons;  les 
exercices  militaires ,  pour  lesquels  les  enfans ,  divisés  en 
compagnies  et  en  sections ,  choisissent  eux-mêmes  leurs 
chefs  parmi  eux  avec  un  discernement  et  un  esprit  de 
justice  remarquables,  répandent  une  grande  variété  dans 
les  divers  emplois  de  chaque  journée  ,  et  préviennent  les 
inconvéniens  graves  que  pourraient  entraîner  les  études 
sédentaires  et  sérieuses  trop  prolongées. 

Les  professeurs  et  les  instituteurs,  associés  à  la  vie 
intérieure  et  morale  des  enfans,  partagent  leurs  jeux, 
leurs  exercices  ,  leurs  promenades. 

Deux  médecins,  attachés  à  l'institut,  surveillent  la 
santé  des  élèves.  L'un  d'eux  donne  des  leçons  de  bota- 
nique et  d'histoire  naturelle  ,  et  enseigne  la  chimie  aux 
jeunes  gens  qui  s'occupent  d*études  spéciales ,  relatives  à 
l'agriculture.  L'autre  est  aussi  chargé  de  plusieurs  bran- 
ches d'enseignement ,  et  fait  un  cours  de  l'art  vétérinaire 
dans  l'Institut  Agricole. 

C'est  de  ce  dernier  Institut  qu'il  me  reste  à  donner 
une  idée. 
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L Agriculture  a  été  considérée  par  M.  de  Fellenberg 
comme  propre  à  fournir  un  exercice  continuel  d'attention 
et  de  réflexion ,  et  des  moyens  positifs  et  pratiques  d'é- 
ducation. Elle  est  l'occupation  la  plus  favorable  à  la  santé, 
en  même  tems  qu'au  développement  intellectuel ,  moral 
et  religieux  des  nations.  Elle  peut  aussi  devenir  tellement 
productive  et  lucrative  ,  qu'elle  dispose  les  hommes  à  la 
vertu,  par  l'appât  des  avantages  de  fortune  qu'on  peut 
en  retirer.  La  dégradation  même  du  genre  humain  pa- 
raît devoir  servir ,  sous  quelques  rapports ,  à  le  ramener 
à  sa  dignité  primitive. 

L'institut  agricole,  établi  à  Buchsée,  auprès  d'Hofwil, 
est  une  école  normale  et  spéciale  dans  laquelle  on  réunit 
la  théorie  de  la  science  et  la  pratique  de  l'art,  qui  sont 
mises  en  harmonie.  —  Les  élèves ,  au  nombre  de  vingt , 
de  l'âge  de  dix-huit  à  vingt-huit  ans,  dont  un  jeune  Grec, 
un  Français ,  et  dix-huit  Allemands  ou  Suisses ,  reçoi- 
vent ,  deux  fois  par  semaine ,  des  leçons  d'agriculture 
que  leur  donne  M.  de  Fellenberg  lui-même;  puis,  des 
leçons  de  botanique ,  d'histoire  naturelle ,  de  physique  , 
de  chimie  et  d'art  vétérinaire.  Quelques  professeurs  ser- 
vent à  la  fois  pour  les  trois  instituts,  dans  lesquels  ils 
modifient  leur  manière  d'enseigner,  suivant  l'âge-,  la* 
force  intellectuelle  ,  les  progrès  et  la  destination  de  leurs 
élèves.  L'exploitation  parfaitement  ordonnée  des  vastes 
domaines  du  fondateur  de  ces  beaux  établissemens ,  sa 
ferme  expérimentale  qui  peut  servir  de  modèle,  la  fa- 
brique des  instruments  aratoires  perfectionnés ,  en  partie  de 
son  invention  ,  qu'il  fait  exécuter  sous  ses  yeux  ,  fournis- 
sent des  moyens  abondans  d'instruction  et  des  sujets  va- 
riés d'observation. 

Ainsi ,  toutes  les  parties  de  cette  grande  machine ,  dans 
laquelle  {'éducation,  l'agriculture  et  Yindustrie  sont  habi- 
lement combinées  et  coordonnées  pour  améliorer  la  con- 
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dition  des  hommes  et  pour  faire  avancer  les  sciences  les 
plus  utiles,  se  prêtent  des  secours  mutuels,  au  lieu  de 
se  nuire. 

C'est  au  sein  même  de  ces  établissemens  qu'on  peut 
en  apprécier  le  mérite  et  l'utilité.  On  ne  saurait  en  of- 
frir, dans  une  relation  écrite,  qu'une  image  très-impar- 
faite. Il  faut  vivre  dans  l'intérieur  d'une  famille  pour  en 
pénétrer  les  secrets ,  pour  en  connaître  l'esprit ,  pour  sai- 
sir une  foule  de  nuances  qui  échappent  à  l'observateur 
étranger.  Il  faudrait  pouvoir  suivre ,  pendant  quelque 
teins,  les  élèves  de  M.  deFellenberg  dans  tous  les  détails 
de  leur  existence  journalière ,  dans  leurs  études  et  dans 
leurs  classes,  dans  leurs  exercices  de  religion,  dans  leurs 
relations  mutuelles ,  dans  leurs  repas ,  dans  leurs  prome- 
nades ,  dans  leurs  jeux ,  pour  calculer  la  puissance  et  les 
effets  des  impressions  qu'ils  reçoivent ,  des  habitudes 
qu'ils  contractent,  des  sentimens  dont  ils  sont  nourris, 
des  exemples  dont  ils  sont  environnés.  On  éprouve  soi- 
même  des  impressions  nouvelles  et  inconnues  dans  cet 
heureux  et  tranquille  séjour.  Vivre  avec  les  enfans  épure, 
anoblit,  retrempe,  régénère  l'homme.  On  se  pénètre 
des  vues  profondes  et  généreuses  qui  ont  inspiré  l'auteur 
de  cette  entreprise.  On  admire  en  lui  cet  enthousiasme 
calme  et  réfléchi ,  cette  pureté  et  cette  étendue  de  con- 
ceptions ,  cette  patience  et  cette  force  de  volonté  qui  ont 
vaincu  tous  les  obstacles. 

Jamais  l'éducation  n'a  été  organisée  et  combinée  de 
manière  à  faire  concourir  ensemble  toutes  les  circons- 
tances favorables  au  but  qu'elle  doit  se  proposer.  Ce 
but  de  l'éducation,  dans  sa  vue  la  plus  générale,  est 
de  faire  en  sorte  que  chaque  génération  soit  une  continua- 
tion  perfectionnée  de  celle  qui  a  précédé,  au  lieu  d'en  être 
la  répétition  monotone. 

M.  de  Fellenberg,  en  Rétablissant  à  la  campagne,  dans 
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une  retraite  solitaire ,  où  il  n'existe  d'autres  habitations 
que  celles  qu'il  a  créées  lui-même,  en  formant  une  colo- 
nie ,  pour  ainsi  dire,  isolée,  en  s'éloignant  des  hommes 
qui  auraient  pu  ,  même  involontairement ,  contrarier  ses 
plans  et  ses  vues,  a  su  réunir  les  cironstances  essentielles 
les  plus  favorables  à  ses  projets;  il  a  écarté  celles  qui 
auraient  pu  leur  devenir  nuisibles.  Il  ne  s'est  avancé 
qu'avec  une  sage  circonspection  :  sa  marche ,  toujours 
lente  et  mesurée,  n'en  a  été  que  plus  ferme  et  plus 
sûre.  Il  a  long-tems  borné  le  nombre  de  ses  élèves  : 
il  n'a  voulu  les  admettre  que  peu  à  peu ,  l'un  après 
l'autre ,  afin  que  les  nouveaux  venus  fussent  entraînés 
par  le  torrent,  et  reçussent  l'impulsion,  au  lieu  de  la 
donner. 

Les  premiers  succès  de  M.  de  Fellenberg  doivent  encou- 
rager les  hommes  de  bien  et  en  disposer  plusieurs  à  se  ral- 
lier à  son  entreprise.  La  difficulté  de  trouver  et  de  former 
des  instituteurs  capables  d'y  concourir ,  ou  d'en  repro- 
duire des  imitations  plus  ou  moins  fidèles,  est  moins 
grande  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire.  La  première 
condition  pour  bien  élever  les  enfans ,  c'est  de  les  ai- 
mer :  de  même ,  en  politique ,  il  faut  aimer  les  hommes , 
pour  être  capable  de  les  servir  et  digne  de  les  gou- 
verner. 

Une  histoire  raisonnée  et  complète  des  bienfaiteurs  de 
l'enfance  et  de  l'humanité  ,  dans  laquelle  on  présenterait 
le  tableau  des  entreprises  utiles  et  philantropiques  qui 
ont  été  exécutées  ou  seulement  ébauchées ,  aux  diffé- 
rentes époques  de  la  civilisation,  aurait  le  double  avan- 
tage d'exciter  quelques  hommes  généreux  à  suivre  leurs 
nobles  et  touchans  exemples ,  et  de  réconcilier  avec  la 
nature  humaine  ,  souvent  calomniée ,  ceux  qui  ne  l'étu- 
dient  que  dans  les  annales  sanglantes,  si  long-tems  con- 
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sacrées  à  la  fausse  gloire  des  conquérans  et  des  oppres- 
seurs des  nations  (*). 

Les  gouvernemens  de  Russie ,  de  Pologne  et  de  plu- 
sieurs États  d'Allemagne  ont  envoyé  à  Hofwil  un  cer- 
tain nombre  d'élèves,  tant  des  classes  supérieures  et 
moyennes  que  des  classes  inférieures ,  qui,  après  un  sé- 
jour de  quelques  années  chez  M.  de  Fellenberg,  et  après 
s'être  familiarisés  avec  ses  méthodes  pédagogiques  et 
agronomiques,  ont  dû  les  transplanter  et  les  naturaliser 
dans  leurs  pays.  Quelques  propriétaires,  sur  divers  points 
de  la  France  ,  ont  aussi  tâché  d'introduire  parmi  nous  les 
avantages  qui  sont  propres,  soit  à  la  méthode  d'éducation 
de  Pestalozzi,  soit  aux  instituts  d'éducation  agricoles  et 
industriels ,  élémentaires  et  scientifiques,  de  M.  de  Fel- 
lenberg (2). 

Ainsi ,  la  Suisse ,  appelée  par  sa  position  géographique 
centrale  en  Europe  ,  par  son  organisation  fédérative,  qui 
lui  interdit  toute  prépondérance  militaire  et  politique, 
et  qui  ne  lui  permet  que  l'exercice  des  vertus  et  des  arts 
de  la  paix,  par  ses  localités  et  par  ses  mœurs,  à  devenir 
une  sorte  de  foyer  d'éducation  européenne  ,  à  prouver 
elle-même  ,  par  un  grand  et  honorable  exemple,  quelle 
est  la  puissance  de  l'éducation  pour  relever  une  nation 
sur  son  déclin,  par  rapport  à  ses  mœurs  et  à  sa  culture, 
remplira  cette  noble  destination.  Elle  en  sera  surtout  re- 
devable aux  importans  travaux  des  Pestalozzi  et  des  Fel- 

(1  )  Ce  vœu  ,  formé  par  l'auteur  en  1 81 6 ,  époque  où  cette  Notice 
fut  lue  par  lui  dans  la  Société  d'Education  de  Paris ,  vient  d'être 
réalisé  par  la  publication  d'un  recueil  intitulé  :  Vies  et  Portraits 
des  hommes  utiles,  bienfaiteurs  de  l'humanité. 

(2)  Notamment  M.  le  prince  Joseph  de  Chimay,  fondateur  du 
Prytanée  de  Ménars,  près  Blois ,  qui  en  a  confié  la  direction  à 
M.  Froussard,  ancien  directeur  de  l'Ecole  normale  établie  à 
Versailles. 
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lenberg,  à  leurs  estimables  collaborateurs,  et  aux  pères 
de  famille  que  l'amour  de  leurs  enfans,  leur  dévoùment 
pour  l'éducation  et  pour  l'humanité  porteront  à  s'unir  et 
à  se  combiner  avec  eux,  afin  de  donner  plus  d'étendue  et 
de  solidité  à  leurs  établissemens. 

Les  différens  Instituts  fondés  ou  améliorés  en  Suisse 
depuis  environ  trente  ans,  d'après  les  mêmes  vues,  de- 
vraient être  mis  en  harmonie  et  dirigés  vers  un  but  com- 
mun. Ils  devraient  s'entre-aider ,  se  soutenir,  former  une 
sorte  de  confédération  pédagogique ,  bien  liée  dans  toutes 
ses  parties.  Des  esprits  étroits  et  exclusifs  pourraient 
seuls  contrarier  cette  harmonie  si  nécessaire  ,  par  les 
petites  prétentions ,  fausses  et  misérables ,  d'une  jalouse 
rivalité. 

Non  seulement  la  Suisse  exercera ,  de  cette  manière  , 
une  influence  salutaire  sur  les  contrées  qui  l'environnent , 
par  une  leçon  vivante  qui  réagira  sur  les  princes  et  sur  les 
peuples;  mais  elle  présentera  elle-même,  par  une  ré- 
forme lente,  insensible  ,  progressive,  le  consolant  spec- 
tacle d'un  pays  devenu  heureux  par  une  bonne  organisa- 
tion sociale ,  fondée  sur  une  éducation  nationale  perfec- 
tionnée ,  favorable  au  maintien  des  bonnes  moeurs  ,  aux 
progrès  des  lumières,  de  l'agriculture  et  de  l'industrie. 


SUR  QUELQUES  INSTITUTS  D  EDUCATION  ET  D  AGRICULTURE. 

Après  avoir  exposé  les  bonnes  et  utiles  créations  dues  à 
M.  de  Fellenberg  ,  il  y  aurait  une  sorte  d'injustice  à  ne 
pas  mentionner  au  moins  quelques  institutions  analogues 
qui  existent ,  à  notre  connaissance ,  en  France  et  en  An- 
gleterre. Mais  nous  ne  pouvons  parler  que  très-succinc- 
tement de  celles  que  nons  n'avons  point  visitées,  ou  qui 
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sont  tellement  connues,  qu'il  suffit  de  les  rappeler  à  nos 

lecteurs,  comme  les  Colonies  Agricoles  de  la  Hollande  et 

de  la  Belgique,  ou  dont  l'origine  est  tellement  récente 

qu'elles  ont  besoin  de  recevoir  la  sanction  du  tems  et  de 

l'expérience. 

Nous  nous  bornerons  à  un  petit  nombre. 

I.  Institut  agricole  de  Roville,  près  Nancy. — M.  Ma- 
thieu de  Dombasle,  dont  le  nom  seul  est  un  éloge ,  s'est 
placé  dans  la  classe  des  bienfaiteurs  de  l'humanité ,  en 
s'attachant  à  relever  l'agriculture  de  l'état  d'ignorance  et 
de  barbarie  où  elle  était  encore  plongée  en  France.  Il  a 
montré ,  par  son  exemple ,  quels  immenses  services  le  vé- 
ritable agriculteur  peut  rendre  à  son  pays ,  et  quels  avan- 
tages il  peut  réaliser,  pour  lui-même  et  pour  sa  famille , 
en  faisant  marcher  de  pair  la  théorie  et  la  pratique ,  et 
en  appliquant  à  l'exploitation  des  terres  le  même  ordre 
de  comptabilité  qui  est  employé  dans  les  entreprises  in- 
dustrielles et  commerciales.  Cet  ordre,  constamment 
observé ,  contribue  beaucoup  à  leur  prospérité ,  parce 
qu'il  permet  de  balancer  exactement,  chaque  mois  et 
chaque  année,  les  dépenses  et  les  recettes,  de  voir  tou- 
jours clairement  où  commencent  les  déficits ,  quelles  ré- 
ductions dans  les  prix,  quelles  économies  et  quelles  amé- 
liorations il  est  possible  d'obtenir,  et  enfin  quels  sont  les 
plus  sûrs  moyens  d'augmenter  les  produits. 

II.  Ferme  expérimentale  de  Grignon  ,  près  Versail- 
les, sur  laquelle  nous  manquons  de  documens  positifs. 

iV.  B.  On  peut  se  procurer  les  Rapports  sur  la  Ferme  expéri- 
mentale de  Grignon,  à  la  librairie  de  Mmc  Huzard,  rue  de  l'Éperon , 
à  Paris. 

III.  Institut  gratuit  agricole  de  Coetbo  (Morbihan). 
—  Nous  renvoyons  nos  lecteurs  aux  publications  insérées 
dans  le  Journal  des  Connaissances  utiles. 

IY.  Prytanée  de  Ménars,  près  Rlois  (Loir  et  Cher), 
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aux  bords  de  la  Loire ,  fondé  depuis  peu  par  M.  le  prince 
Joseph  de  Chimay,  et  dirigé  par  M.  Froussard.  —  Ce 
prytanée  est  destiné  à  recevoir,  plus  tard ,  au  delà  de 
mille  à  douze  cents  élèves ,  dans  les  différentes  divisions 
ou  écoles  spéciales  dont  il  doit  successivement  se  com- 
poser, savoir  : 

1°  Salles  d'asile  pour  les  enfans  des  deux  sexes,  de  l'âge 
de  deux  ans  jusqu'à  celui  de  six  ou  sept  ans,  institution 
déjà  naturalisée  à  Paris  par  l'honorable  M.  Cochin  ,  qui 
devra  être  peu  à  peu  introduite  dans  toutes  les  communes 
de  France ,  et  que  les  familles  riches  elles-mêmes  pourront 
faire  servir  utilement  à  la  première  éducation  de  leurs 
enfans  ; 

2°  Ecole  élémentaire  mutuelle  pour  les  jeunes  garçons 
de  six  ou  sept  jusqu'à  dix  ou  douze  ans; 

3°  Ecole  élémentaire  mutuelle  pour  les  jeunes  filles  du 
même  âge  ; 

4°  Ecole  d'arts  et  métiers,  en  pleine  activité ,  qui  com- 
prend quatre  grands  ateliers  :  taillanderie,  ébénisterie, 
charronnage,  sellerie,  et  qui  forme ,  dès  à  présent,  de  bons 
ouvriers  en  moins  de  deux  années  (1  ). 

5°  École  spéciale  de  pionniers,  pour  doter  la  commune 
de  Ménars  et  toute  la  contrée,  de  chemins  vicinaux  qui , 
en  ouvrant  des  communications  faciles ,  augmenteront 
promptement  la  valeur  des  propriétés.  —  Le  mauvais  état 
des  chemins  vicinaux ,  signalé  avec  énergie  au  Congrès 
scientifique  de  Poitiers,  en  septembre  4834,  est  une  des 
plaies  de  la  France  ;  l'exemple  donné  à  Ménars  devrait 
être  suivi  par  beaucoup  de  riches  propriétaires,  ou  par 
les  maires  des  communes  qui  sont  pénétrés  de  l'impor- 
tance de  leurs  devoirs. 

(\)  Voyez  le  programme  des  cours  de  cette  école ,  dirigée  par 
M.  Alphonse  Carpentier  ,  ingénieur  civil ,  ancien  élève  de  VE- 
cole  centrale  des  arts  et  manufactures. 
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6°  Institut  des  études  littéraires  et  scientifiques ,  où  les 
élèves  sont  conduits,  depuis  les  élémens  de  la  littéra- 
ture et  des  sciences  jusqu'à  l'enseignement  supérieur  qui 
doit  leur  ouvrir  l'entrée  de  YEcole  Polytechnique  et  des 
écoles  spéciales.  Il  est  en  pleine  activité,  et  compte  envi- 
ron soixante  élèves; 

7°  Institut  des  jeunes  filles,  qui  n'est  encore  que  projeté , 
et  qui  servira  de  complément  à  ce  grand  et  bel  établisse- 
ment (*). 

On  ne  saurait  trop  louer,  encourager  et  honorer  le 
fondateur  du  Prytanée  de  Ménars.  Un  jeune  homme  ri- 
che ,  dans  l'âge  des  plaisirs  ,  pouvant  jouir ,  sans  se  don- 
ner aucune  peine ,  de  tous  les  avantages  d'une  grande 
fortune  et  d'une  haute  position  sociale,  a  su  comprendre 
que  l'homme  n'a  de  valeur  réelle  qu'autant  qu'il  se  rend 
utile  à  ses  semblables.  Celui  qui  est  riche  a  des  obligations 
plus  strictes  et  plus  sacrées  à  remplir  envers  la  société , 
que  le  citoyen  qu'une  position  et  une  fortune  médiocres 
mettent  dans  la  nécessité  de  penser  d'abord  à  ses  pro- 
pres besoins  et  à  ceux  de  sa  famille. 

V.  Institution  pestalozzienne  ,  fondée  à  l'Arbresle  , 
département  du  Rhône ,  seulement  depuis  quelques  mois, 
par  trois  anciens  élèves-instituteurs  de  Pestalozzi. 

VI.  Colonie  agricole,  fondée  à  Lindfield  ,  entre  Lon- 
dres et  Brighton,  par  M.  William  Allen  ,  vice-président 
de  la  Société  pour  la  diffusion  des  connaissances  utiles , 
établie  à  Londres ,  et  présidée  par  lord  Brougham. 

J'ai  eu  l'occasion  de  visiter,  en  1835,  cette  colonie  agri- 
cole, fondée  depuis  six  ans  par  l'un  des  hommes  les  plus 
respectables  de  l'Angleterre.  Il  a  fait  construire,  à  proxi- 
mité d'un  bourg  d'environ  mille  habitans,  vingt-six  petites 

(l)  Voyez  V Aperçu  de  V Éducation  pestalozzienne ,  ci-dessus  , 
pag.250et  suiv. 
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chaumières,  très-propres,  agréables,  saines,  aérées,  com- 
modes, bien  distribuées  dans  leur  intérieur,  avec  toutes 
les  dépendances  convenables,  entourées  de  petits  jardins, 
les  unes  avec  un  seul  arpent,  les  autres  avec  cinq  arpens 
de  terre  compris  dans  la  location.  Les  habitations  avec  un 
seul  arpent  sont  louées  à  raion  de  deux  shillings  (  2  fr. 
50  c.  de  France)  par  semaine;  les  autres,  a  un  prix  plus 
élevé,  quinze  livres  sterling  pour  l'année  (375  fr.) ,  payable 
de  trois  en  trois  mois.  Plus  de  cent  soixante  colons ,  réu-- 
nis  dans  une  étroite  et  riante  vallée  ,  bornée  par  des  col- 
lines couvertes  de  bois,  cultivent  la  terre,  sous  la  direc- 
tion et  d'après  les  indications  du  propriétaire  des  terrains, 
qui  leur  fait  alterner  les  cultures ,  de  manière  qu'elles 
deviennent  plus  productives;  qui  leur  fait  les  avances  , 
pour  achat  de  bestiaux,  de  mobilier,  etc.,  dont  ils  ont 
souvent  besoin,  et  qui  leur  sont  retenues  peu  à  peu,  à 
mesure  que  leur  situation  leur  permet  de  les  rembourser  ; 
qui  fait  élever  avec  soin  leurs  enfans  dans  une  grande  et 
belle  école ,  bâtie  exprès  à  peu  de  distance  de  la  colonie  ; 
qui  leur  sert  à  la  fois  de  médecin,  lorsqu'ils  sont  malades  ; 
de  pasteur ,  en  les  réunissant  pour  leur  faire  des  lectures 
religieuses ,  ou  leur  donner  des  instructions  et  des  con- 
seils relatifs  à  leurs  travaux  ;  qui  est  l'ami ,  le  père  ,  le 
bienfaiteur,  la  providence  de  tous  les  colons. 

J'ai  vu  peu  de  spectacles  aussi  touchans  que  celui  de 
cette  petite  population,  laborieuse,  tranquille,  bien  unie, 
heureuse ,  presque  étrangère  aux  passions  humaines , 
bornée  aux  douces  affections  et  aux  devoirs  simples  et 
faciles  de  la  famille. 

Je  voudrais  que,  dans  quelques  parties  de  notre  France 
où  le  climat  est  plus  favorable,  le  sol  plus  fertile,  la  popu- 
lation plus  intelligente  et  plus  active ,  il  pût  venir  dans 
l'idée  de  quelques  propriétaires  riches  d'imiter  l'exemple 
de  l'excellent  William  Allen,  dont  le  nom  est  bien  connu?) 
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non  seulement  dans  sa  patrie ,  mais  aussi  dans  les  pays 
étrangers  :  car  il  a  parcouru  les  différens  États  de  l'Eu- 
rope ,  en  observateur  philantrope ,  et  il  a  reçu  partout 
l'accueil  distingué  dû  à  son  caractère  et  à  ses  vertus. 

En  même  tems  qu'il  a  procuré  un  sort  indépendant  et 
heureux  à  tous  les  membres  de  sa  colonie ,  il  a ,  pour  lui- 
même  ,  et  pour  un  ami  plus  riche  que  lui  qui  lui  a  fourni 
une  partie  des  fonds  nécessaires  à  l'exécution  de  son  pro- 
jet ,  un  intérêt  de  six  ou  sept  pour  cent,  par  année ,  pour  les 
sommes  consacrées  à  fonder  et  à  entretenir  la  colonie.  Les 
familles  des  colons  appartiennent  à  cinq  ou  six  sectes  dif- 
férentes; ce  qui  n'altère  nullement  la  bonne  harmonie  et 
l'union  parfaite  qui  régnent  entre  eux.  Si  quelque  sujet 
de  division  survient,  le  bon  William  Allen  ou  son  frère 
sont  appelés  comme  arbitres,  et  une  prompte  réconcilia- 
tion prévient J;oute  espèce  de  procès.  Les  crimes  et  même 
les  délits  sont  à  peu  près  inconnus  dans  ce  petit  coin  de 
terre  privilégié. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  mentionner  ici  l'imprimerie 
établie  auprès  de  l'école  et  dans  le  même  bâtiment ,  qui 
sert  à  imprimer  de  petits  livres  pour  l'usage  des  colons, 
ou  pour  l'instruction  de  leurs  enfans.  Un  des  colons,  père 
de  famille ,  ancien  ouvrier  imprimeur,  dirige  à  la  fois  la 
culture  de  sa  petite  ferme ,  et  travaille ,  comme  compo- 
siteur et  comme  prote ,  dans  l'imprimerie. 

Tous  les  comptes  des  moindres  dépenses  et  des  recettes, 
et  de  tous  les  genres  de  produits ,  très-variés ,  que  l'on 
obtient  de  la  terre ,  toujours  cultivée  par  les  mains  de 
l'homme ,  dans  toute  la  colonie ,  sont  tenus  avec  soin  et 
servent  à  établir  exactement  la  balance  de  chaque  année. 

Les  principales  cultures  et  récoltes  de  la  colonie,  à  cha- 
cune desquelles  une  petite  portion  de  terrain  est  consa- 
crée dans  chaque  ferme ,  même  dans  celle  qui  n'a  qu'un 
seul  arpent ,  sont  les  suivantes  :  seigle ,  trèfle  rouge  , 
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prairies  artificielles,  maïs,  pommes  de  terre,  navets  sué- 
dois, betteraves  jaunes,  carottes,  panais,  choux,  chicorée, 
ivraie  d'hiver,  ivraie  de  printems,  brocolis. 

Chaque  chaumière  a  sa  laiterie  ,  et  au  moins  une  va- 
che. Dans  quelques-unes,  les  colons  élèvent  avec  succès 
des  abeilles  et  ont  une  ruche  placée  dans  leur  jardin',  au 
milieu  de  plantes  aromatiques. 

Dans  chaque  chaumière ,  il  y  a  de  plus  un  four,  un 
large  fourneau  pour  la  cuisine,  une  horloge  pour  régler 
l'emploi  du  tems;  un  puits,  le  plus  souvent  d'un  usage 
commun  pour  plusieurs  habitations  presque  contiguës, 
et  enfin  un  égout  pratiqué  pour  l'écoulement  des  eaux 
qui  sont  toutes  recueillies  dans  la  fosse  du  fumier  ;  le 
bon  engrais  des  terres  étant  l'une  des  conditions  indis- 
pensables pour  en  obtenir  des  produits  abondans  et  de 
bonne  qualité. 

Combien  un  pareil  plan  de  colonie,  appliqué  dans 
une  partie  de  la  Normandie  ,  ou  de  toute  autre  par- 
tie de  la  France ,  où  les  circonstances  locales  se- 
raient plus  favorables,  n'aurait-il  pas  de  chances  de 
succès!...  (1) 

(i)  Nous  ajouterons  l'extrait  suivant  de  la  Gazette  de  Brujhton 
«  Un  propriétaire  d'un  des  comtés  de  l'intérieur  a  eu  l'idée  de 
donner  à  ferme  de  petites  portions  de  terrain  à  des  enfans  de  la 
classe  pauvre,  mais  industrieuse.  On  leur  apprend  à  semer,  à  plan- 
ter et  à  soigner  toutes  sortes  de  végétaux  qui  croissent  ordinai- 
rement dans  les  jardins.  Ces  enfans  paient  une  petite  rétribution 
au  propriétaire  ;  le  resle  leur  appartient  et  leur  forme  un  petit 
pécule  qui  sert  à  soutenir  leurs  parens,  et  en  même  tems  leur  pro- 
cure des  vêtemens  ,  etc.  Ils  cultivent  la  terre  ,  deux  fois  par  jour, 
à  leurs  heures  de  loisir,  le  matin  et  le  soir;  il  en  résulte  un  double 
avantage  :  c'est  que  les  enfans  acquièrent  des  connaissances  pré- 
cieuses en  jardinage,  et  sont  préservés  du  vice  et  de  l'oisiveté, 
Cette  expérience  a  eu  jusqu'à  présent  des  résultats  admirables. 

28 
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APPENDICE   VI. 

DES  TROIS  LIVRETS  ÉCONOMIQUES  D'EMPLOI  DU  TEMS  : 

1.  agenda  général  ,  ou  Mémorial  portatif  universel  y 
livret-pratique  a' emploi  du  tems. 

2.  Biomètre  ouMémorial  horaire ,  sorte  de  montre  morale. 

3.  Mémorial  analytique  ,  ou  Journal  des  faits  et  ob- 
servations. 

Tous  les  hommes  livrés  à  des  méditations  ou  à  des 
occupations  sérieuses,  éprouvent  le  besoin  de  tenir  des 
Notes  pour  conserver  en  ordre  et  à  leur  disposition  les 
principaux  résultats  de  leurs  expériences,  de  leurs  ob- 
servations et  de  leurs  travaux.  La  vie  est  un  voyage , 
souvent  pénible ,  quelquefois  riche  en  événemens  variés  ; 
toujours  instructif,  si  l'on  veut  le  mettre  à  profit.  Tout 
voyageur  aime  à  fixer  par  écrit  les  souvenirs  de  ses  ex- 
cursions et  des  lieux,  des  faits,  des  personnes,  des  évé- 
nemens qui  ont  passé  devant  ses  yeux.  Mais  chaque  indi- 
vidu modifie  à  sa  manière  ses  méthodes  d'annotations  ;  et 
l'on  peut  dire  que,  sous  ce  rapport,  une  méthode  uniforme 
et  complète,  appropriée  à  toutes  les  situations  de  la  vie , 
à  toutes  les  convenances ,  à  tous  les  besoins ,  est  encore; 
à  désirer. 

Plusieurs  essais  en  ce  genre  ont  été  proposés  par  des 
hommes  d'un  mérite  supérieur,  et  en  particulier  par  le 
célèbre  Locke  ,  qui,  après  avoir  fait  remarquer,  dans  son 
Traité  de  l'Entendement  humain ,  «  qu'il  n'y  a  presque 
rien  d'aussi  nécessaire,  pour  le  progrès  des  connaissances, 
pour  la  commodité  de  la  vie  et  l'expédition  des  affaires , 
que  de  pouvoir  disposer  de  ses  propres  idées,  »  a  trac 
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lui-même  le  modèle  d'un  Journal  de  souvenirs,  Common 
place  Book,  parfaitement  ordonné,  pour  y  déposer  et  pour 
y  classer  ses  pensées,  de  manière  à  les  retrouver  au  be- 
soin (1). 

Le  respectable  et  savant  Franklin  a  publié  une  Mé- 
thode morale,  ou  règle  de  conduite,  pour  s'exercer  séparé- 
ment et  successivement  aux  différentes  habitudes  morales 
et  aux  vertus  les  plus  essentielles  à  l'homme ,  dont  il  avait 
tracé  le  tableau  dans  l'ordre  suivant  :  1 .  Sobriété.  2.  Si- 
lence. 3.  Ordre.  4.  Résolution.  5.  Économie.  6.  Applica- 
tion. 7.  Sincérité.  8.  Justice.  9.  Modération.  10.  Propreté. 
11.  Tranquillité.  12.  Chasteté.  13.  Humilité ,  Modestie. 
14.  Bonté,  Bienfaisance,  Humanité  (2). 

Ces  deux  méthodes,  Tune  intellectuelle,  l'autre  morale, 
sont  reproduites,  avec  tous  leurs  développemens ,  dans 
les  Appendices  de  l'ouvrage  auquel  nous  renvoyons  nos 
lecteurs.  Ils  y  trouveront  aussi  une  Méthode  analytique 
de  lectures,  simple ,  commode  et  ingénieuse ,  spécialement 
applicable  aux  ouvrages  de  sciences  et  d'histoire ,  très- 
propre  à  économiser  le  tems  dans  les  lectures  et  dans  les 
études  (3). 

Les  Mémoires  de  l'historien  Gibbon  contiennent  aussi 

(')  Voy.  Méthode  r/<?LocRE,  exposée  par  lui-même,  dans  le 
second  Appendice  de  l'Essai  sur  l'Emploi  du  Tems,  4e  édition. 
Paris,  1829  5  pag.  426—434. 

(2)  Voy.  la  Méthode  de  Franklin  ,  exposée  par  lui-même,  et 
extraite  des  Mémoires  de  sa  vie ,  3e  Appendice  de  Y  Essai  sur 
l'Emploi  du  Tems,  4e  édition  ,  pag.  435 — 450. 

(3)  Même  ouvrage  déjà  cité,  pag.  301 — 336.  — Voyez  aussi  , 
dans  la  Revue  Encyclopédique,  T.  X  (avril  1824),  V Esquisse 
d'un  Plan  de  Lectures  historiques,  rapporté  spécialement  à  V in- 
fluence des  femmes  3  considérée  dans  les  différens  siècles  et  chez 
les  différentes  nations,  par  M.  A.  Jullien,  de  Paris. 
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des  détails  curieux  sur  sa  manière  de  lire  ,  et  de  former 
des  extraits  raisonnes  de  ses  lectures  (1). 

Nous  devons  nous  borner  ici  à  la  description  des  trois 
Mémoriaux  ou  livrets  pratiques,  disposés  pour  rendre 
facilement  applicable  et  plus  généralement  utile  la  mé- 
thode d'emploi  du  tems,  exposée  dans  notre  seconde  par- 
tie, et  qui  est  devenue  le  sujet  d'un  traité  spécial  plus 
étendu. 

Tous  les  philosophes,  depuis  Socrate,  Sénèque  et  les 
pères  de  l'Église,  jusqu'à  Francklin ,  qui  avaient  recher- 
ché les  moyens  de  bien  vivre,  ou  de  bien  employer  le 
tems,  avaient  conseillé  de  se  tracer  d'avance  un  plan  de 
vie,  pour  un  mois,  une  semaine  ou  seulement  une  jour- 
née, et  d'y  conformer  sa  conduite  le  plus  exactement  pos- 
sible. Ce  conseil,  bon  en  lui-même,  ne  pouvait  guère 
s'appliquer  qu'à  la  vie  uniforme  et  régulière  des  collèges 
ou  des  couvens,  et  ne  convenait  d'aucune  manière  aux 
hommes  entraînés  par  le  tourbillon  de  la  vie  sociale ,  pour 
lesquels  un  plan  de  vie  tracé  d'avance,  ne  fut-ce  que  pour 
les  vingt-quatre  heures  qui  vont  suivre ,  est  nécessaire- 
ment dérangé  ou  modifié  par  une  foule  d'occupations, 
d'affaires,  de  travaux,  dévénemens  et  d'incidens  impré- 
vus. Il  fallait  donc  attaquer  la  question  de  l'emploi  du 
tems  par  d'autres  moyens,  pour  bien  résoudre  le  pro- 
blème. 

L'auteur  de  I'Essai  général  d'Éducation,  sans  rejeter 
l'idée  de  régler  quelquefois  d'avance  ses  occupations  lés 

(1)  Voy.  la  note  de  la  page  426  de  Y  Essai  sur  l'emploi  du 
Tems,  4e  édition,  et  pag.  451 — 457,  l'explication  et  l'usage  de  la 
Courbe  de  la  vie ,  imaginée  et  employée  par  M.  Pictet,  de  Ge- 
nève, pour  apprécier  exactement  chaque  journée,  suivant  les  de- 
grés de  bonheur  ou  de  malheur  qui  en  constituent,  pour  ainsi  dire, 
la  température  morale,  et  qui  en  expriment  les  variations  succes- 
sives. 
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plus  essentielles,  a  établi,  comme  condition  fondamentale 
de  sa  méthode,  Y  habitude  de  se  rendre  compte,  en  quel- 
ques minutes,  et  par  écrit ,  après  chaque  intervalle  de  24 
heures ,  des  principaux  emplois ,  des  produits  et  des  résul- 
tats de  cette  portion  de  la  vie. 

Cette  méthode  avait  été  reconnue  bonne  et  utile  en  théo- 
rie, par  les  critiques  même  les  plus  sévères;  mais  ils  la 
trouvaient  d'une  exécution  difficile,  moins  convenable, 
disaient-ils,  à  des  hommes  qu'à  des  anges.  Il  s'agissait 
donc  d'inventer  un  instrumental ivr et ,  tellement  simplifié 
qu'il  exigeât  le  moins  de  tems  et  d'attention  possible, 
qu'il  pût  s'accommoder  ainsi  au  caractère  des  hommes  les 
plus  paresseux ,  comme  à  la  situation  des  hommes  les  plus 
occupés,  et  qu'il  servît  de  régulateur  pour  diriger  la  vie. 

Voici  quels  sont  les  trois  livrets  qui  ont  paru  le  mieux 
satisfaire  à  ces  diverses  conditions. 

I.  Le  premier,  appelé  Mémorial  portatif  universel,  et 
Agenda  général,  ou  livret-pratique  d'emploi  du  tems ,  pu- 
blié d'abord,  en  1810,  à  Milan,  en  français  et  en  italien  , 
qui  depuis  a  eu  quatre  éditions  françaises,  qui  a  été  tra- 
duit et  publié  en  allemand,  à  Tubingue,  est  destiné  à 
procurer  l'avantage  de  recueillir,  de  classer  et  de  conserver 
tous  les  souvenirs  essentiels,  agréables,  utiles  ou  instruc- 
tifs, déposés  dans  des  tablettes  usuelles,  comprenant  six 
grandes  divisions  : 

1°  Pour  la  vie  courante  et  journalière.  — Travaux,  af- 
faires ,  lectures ,  incidens ,  distractions  et  plaisirs  de  cha- 
que jour. 

2°  Pour  la  vie  économique,  -r-  Inscription  des  receltes 
et  des  dépenses, 

5°  Pour  la  vie  sociale.  — Noms  des  personnes  avec  les- 
quelles on  a  des  relations  habituelles,  d'amitié,  de  so- 
ciété ,  ou  d'affaires. 

4°  Pour  la  vie  épistolaire.  —  Annotation  des  lettres  re- 
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eues  et  des  lettres  écrites,  d'une  certaine  importance,  avec 
les  dates  et  le  précis  en  une  ligne  des  sujets  dont  elles 
traitent. 

5°  Pour  la  vie  littéraire  et  de  lectures.  —  Notice  biblio- 
graphique des  meilleurs  ouvrages,  relatifs  à  ses  besoins 
ou  à  ses  goûts ,  à  sa  sphère  d'instruction ,  d'occupations 
ou  de  travaux ,  que  chacun  peut  vouloir  lire  et  consulter. 

6°  Pour  la  vie  de  la  mémoire  et  de  l'imagination ,  qui 
embrasse  elle-même  quatre  subdivisions  : 

1 .  Souvenirs  et  Projets  personnels  et  de  famille,  rela- 
tifs à  sa  profession,  à  ses  travaux  particuliers,  à 
sa  famille ,  à  ses  affaires. 

2.  Souvenirs  d'utilité  générale ,  rapportés  au  bien  pu- 
blic, à  son  pays,  à  l'humanité,  aux  inventions  et 
aux  découvertes,  aux  progrès  des  arts  et  des  scien- 
ces ,  dont  chaque  homme  doit  suivre  et  observer 
la  marche ,  dans  la  sphère  qui  lui  est  propre. 

5.   Tablettes,  ou  Souvenirs  historiques,  pour  l'inscrip- 
tion des  époques  et  des  dates ,  soit  des  événemens 
publics  remarquables,  soit  des  événemens  domes- 
tiques et  de  famille  qu'on  veut  fixer  par  écrit,  afin 
d'en  conserver  la  date. 
4.  Mémorial  nécrologique.  —  Inscription  des  noms 
des  parens ,  des  amis ,  des  personnes  qu'on  a  parti- 
culièrement connues,  ou  des  personnages  publies , 
distingués  ou  célèbres ,  qui  meurent  dans  le  cours 
de  Tannée. 
La  réunion  de  ces  différens  comptes  ouverts,  pour  chacun 
des  principaux  élémens de  la  vie,  forme  une  sorte  de  Livret 
d'ordre,  qui  sert  à  régler  et  à  connaître  ^3rdisiribulion  et 
l'emploi  de  tous  les  jours  de  l'année,  à  suivre  toutes  les  va- 
riations de  son  existence,  à  fixer  et  à  conserver  les  résultats 
qu'elle  a  pu  laisser. 

Dix  minutes  par  jour  peuvent  suffire  pour  que  ce  Me- 
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morial  universel  soit  tenu  exactement  au  courant  clans 
toutes  ses  parties.  Car,  à  l'exception  de  Y  Agenda  journa- 
lier et  du  Mémorial  économique,  on  n'a  guère  l'occasion 
d'écrire  sur  les  autres  tablettes  que  rarement ,  et  à  des 
intervalles  plus  ou  moins  éloignés. 

Combien  chaque  homme ,  dans  la  classe  de  ceux  qui 
apprécient  la  véritable  valeur,  la  fuite  rapide,  la  conti- 
nuelle et  déplorable  dilapidation  de  la  vie ,  n'aurait-il  pas  à 
se  féliciter  d'avoir  rédigé  et  conservé  un  semblable  Agenda, 
pendant  une  ou  plusieurs  aimées  !  La  vie  et  ses  variations 
multipliées,  les  expériences  qu'elle  amène,  les  observa- 
tions fugitives  qu'elle  fait  naître,  et  qu'il  est  si  utile  de 
saisir  au  passage  et  de  ûxer  sur  le  papier,  en  prenant  la 
nature  sur  le  fait,  se  reproduiraient,  au  bout  d'une  année, 
pour  l'année  entière ,  en  moins  d'une  heure  ,  et  ne  pour- 
raient manquer  d'exercer  une  influence  très-salutaire  sur 
notre  manière  d'être  et  sur  toutes  nos  habitudes. 

Notre  agenda,  cénéral,  indépendamment  de  son  uti- 
lité incontestable  pour  toutes  les  parties  de  la  vie  exté- 
rieure et  sociale,  peut  nous  offrir  aussi ,  pour  notre  vie 
intérieure  et  individuelle  : 

1°  Dans  la  branche  physique,  une  sorte  de  cours  d'hy- 
giène pratique,  ou  de  l'art  de  conserver  sa  santé,  appliqué 
à  notre  tempérament  particulier,  sur  lequel  plusieurs 
époques  fournissent  des  observations  qu'il  est  utile  de 
recueillir; 

2°  Dans  la  branche  morale  et  sociale,  une  sorte  de  cours 
expérimental  des  hommes  et  de  la  société ,  de  l'étude  de 
nous-mêmes  et  de  la  connaissance  du  cœur  humain,  et 
une  revue  abrégée  de  notre  propre  vie ,  qui  ne  coûte  au- 
cune peine ,  qui  n'exige  que  peu  d'instans ,  et  qui  prépare 
des  avantages  réels  et  des  jouissances  infinies; 

5°  Dans  la  partie  intellectuelle,  un  résumé  fidèle  des 
applications  que  nous  avons  l'occasion  de  faire  de  nos 
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dispositions  naturelles  et  de  nos  connaissances  acquises,  et 
spécialement  pour  les  jeunes  gens,  de  la  marche  par  la- 
quelle leur  esprit  développe  ses  facultés,  et  acquiert  les 
connaissances  positives  qu'exige  d'eux  la  société ,  suivant 
leur  vocation  ou  leur  profession. 

1.  Nos  actions  et  nos  pensées  journalières,  dirigées 
par  un  esprit  d'ordre  et  de  méthode,  qui  les  améliore  et 
les  multiplie.  (Agenda  journalier  et  Mémorial  de  la  vie 
courante.  A.) 

2.  L'observation  constante  de  notre  thermomètre  éco- 
nomique ,  pour  ne  point  compromettre  et  pour  conserver, 
comme  un  dépôt  sacré ,  sans  aucun  excès  d'avarice  ou  de 
prodigalité,  notre  fortune  et  nos  moyens  d'existence. 
(Mémorial  économique,  B.) 

5.  Nos  relations  habituelles,  choisies  avec  discerne- 
ment et  cultivées  avec  soin.  (Mémorial  des  personnes.  C.) 

4.  Nos  correspondances ,  soit  d'amitié ,  soit  d'affaires 
et  d'intérêt,  suivies  avec  exactitude.  (Mémorial  êpistolaire, 
ou  de  correspondance  active  et  passive.  D.) 

5.  Nos  lectures  dirigées  avec  sagesse  et  avec  goût. 
^Mémorial  bibliographique.  E.) 

6.  Nos  souvenirs  et  nos  projets,  instructifs,  utiles  ou 
importans ,  mis  en  réserve ,  les  uns  pour  nous  éclairer  par 
les  leçons  du  passé ,  les  autres  pour  répandre  leur  lumière 
sur  notre  avenir,  et  pour  lui  imprimer  une  direction  dé- 
terminée et  une  salutaire  activité.  (Tablettes  des  Souvenirs 
et  des  Projets.) 

Tels  sont  les  vrais  moyens  de  multiplier  la  vie  et  de  la 
rendre  heureuse. 

il.  Biomètre  ,  ou  Montre  morale.  —  Un  second  Mémo- 
rial, infiniment  simplifié ,  appelé  Biomètre  ,  dont  le  nom 
est  formé  de  deux  mots  grecs,  B<o<r,  vie  ;  perçov,  mesure  : 
instrument-livret,  économique  du  tems ,  est  destiné  à  pro- 


D'ÉDUCATION.  kl 

curer  à  chaque  individu,  qui  voudra  en  Taire  usage,  un 
moyen  commode  et  facile  de  mesurer  exactement  sa  vie  , 
en  l'appréciant  par  les  divers  emplois  de  chaque  inter- 
valle de  vingt-quatre  heures. 

Ce  livret,  qui  permet  de  recueillir,  chaque  matin,  en 
cinq  minutes  au  plus ,  et  sur  une  seule  ligne,  pour  chaque 
jour,  les  principaux  résultats  de  la  journée  précédente, 
est  une  suite  de  petites  tables,  composées  de  colonnes  paral- 
lèles, représentant  tous  les  élémens  de  la  vie  humaine  et 
sociale ,  tous  les  emplois  qu'on  en  peut  faire  ,  tous  les 
rapports  qu'elle  embrasse,  indépendamment  de  la  con- 
dition ,  de  la  profession  ou  de  la  fonction  que  chaque  in- 
dividu occupe  ou  remplit  dans  la  société. 

Chaque  table ,  ou  page  du  livret ,  contient  quinze  lignes 
pour  quinze  jours  (1),  et  une  dernière  ligne  de  récapitu- 
lation ,  pour  établir  les  totaux  des  nombres  d'heures  ins- 
crits dans  chaque  colonne.  Chaque  ligne  figure  un  jour,  et 
se  prolonge  horizontalement  à  travers  les  colonnes  indi- 
catives des  emplois  de  la  journée.  Nulla  dies  sine  lineâ. 
—  Aucun  jour,  sans  la  ligne  qui  lui  appartient.  — A 
chaque  jour,  son  résultat. 

La  première  colonne,  à  la  gauche  du  tableau,  mar- 
quée A,  indique  la  date  du  mois  et  le  jour  de  la  semaine: 
Vie,  pour  ainsi  dire,  chronologique.  Rapports  de  l'homme 
avec  le  tems,  considéré  dans  sa  marche. 

La  seconde  colonne,  B ,  beaucoup  plus  large ,  est  des- 
tinée à  reproduire ,  au  moyen  d'un  petit  nombre  de  signes 
convenus ,  indiqués  dans  V Instruction  préliminaire  pour 

(^)  La  nouvelle  édition  anglaise  du  Biometer  ,  publiée  à  Lon- 
dres en  septembre  1 833  ,  contient  des  tables  de  dix  lignes,  pour 
dix  jours 3  et  par  conséquent  trois  tables  par  mois ,  trente-six 
tables  pour  l'année ,  et  une  troisième  et  dernière  table  pour  la 
récapitulation  générale  annuelle. 
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la  tenue  du  Biomètre,  les  variations  de  la  température,  qui 
exercent  une  influence  naturelle  sur  l'homme  et  sur  son 
existence  journalière. 

Nous  arrivons  à  la  Vie  positive  et  pratique,  qui ,  sous  les 
rapports  les  plus  généraux ,  comprend ,  dans  les  colonnes 
suivantes ,  cinq  grandes  divisions  ,  physique,  morale,  in- 
tellectuelle, sociale,  passive  ou  végétative. 

La  vie  physique  comprend  trois  colonnes  :  C.  Vie  tran- 
quille, ou  sommeil;^-}).  Vie  alimentaire,  ou  repas;  —  E. 
Vie  active,  ou  exercices  du  corps.  ~-  Rapports  de  l'homme 
avec  ses  trois  grands  besoins  physiques  ;  dormir,  se  nour- 
rir, se  mouvoir  et  agir. 

Les  trois  colonnes  qui  suivent  renferment  les  trois  sub- 
divisions de  la  vie  morale  ,  savoir  :  F.  vie  intérieure,  reli- 
gieuse ou  méditative;  Rapports  de  l'homme  avec  sa  cons- 
cience et  avec  Dieu.  — G.  Vie  domestique  ;  Rapports  de 
l'homme  avec  sa  famille.  —  H.  Vie  économique;  Rap- 
ports de  l'homme  avec  sa  fortune  et  ses  affaires  d'intérêt. 

La  vie  intellectuelle  se  divise  aussi  en  trois  branches, 
qui  occupent  trois  colonnes:  I,  Vie  intellectuelle  obligée; 
Rapports  de  l'homme  avec  sa  profession  et  ses  devoirs; 
travaux  d'obligation.  —  J.  Vie  intellectuelle  libre;  Rap- 
ports de  l'homme  avec  ses  inclinations,  ses  penchans, 
ses  goûts  ;  travaux  de  choix.  -*-  L'homme  dont  la  vie  in- 
tellectuelle libre  n'est  pas  en  harmonie  avec  sa  vie  intellec- 
tuelle obligée,  ou  avec  ses  devoirs ,  sa  profession ,  éprouve 
un  malaise  involontaire.  Il  a  moins  de  valeur  pour  lui- 
même,  pour  sa  famille,  pour  la  société:  il  est  moins 
complet,  moins  utile,  moins  heureux;  connexion  intime 
et  nécessaire  entre  ces  deux  subdivisions  de  la  vie ,  comme 
entre  toutes  les  autres.  Tout  se  lient. — K.  Vie  intellectuelle 
littéraire,  ou  lectures;  Rapports  de  l'homme  avec  les  pen- 
sées des  autres ,  avec  les  livres. 

La  vie  sociale  comprend  quatre  subdivisions  :  L.  Vie 
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ëpistolaire,  ou  de  correspondance;  Rapports  écrits  de 
l'homme  avec  ses  semblables.  — M.  Marche ,  mouvement. 
■ —  Vie  errante  et  locomotive;  voyages  et  tournées,  allées 
et  venues,  courses  d'affaires.  Rapports  de  l'homme  avec 
les  lieux.  —  N.  Vie  civile  et  sociale,  proprement  dite. 
Relations  de  société ,  visites.  Rapports  directs  et  journa- 
liers de  l'homme  avec  ses  semblables.  —  O.  Vie  dissipée. 
Rais,  théâtres,  concerts  et  fêtes.  Rapports  de  l'homme 
avec  les  délassemens  de  la  société. 

Après  avoir  inscrit ,  dans  chacune  des  colonnes  précé- 
dentes, d'après  le  souvenir  récent  de  la  journée  qui  vient 
de  s'écouler,  le  nombre  approximatif  des  heures  données 
à  chacun  des  divers  emplois  convenus ,  on  dépose  dans 
la  seizième  colonne  P,  Vie  passive  ou  végétative  ,  les  mo- 
mens  vagues  ou  perdus ,  dont  on  ne  peut  pas  bien  se 
rappeler  ni  préciser  l'emploi.  -~  Rapports  de  l'homme 
avec  le  besoin  de  s'abandonner  quelquefois  au  far  niente, 
de  végéter ,  de  flâner ,  qui  appartient  à  sa  nature. 
Cette  colonne  reçoit  ainsi  le  résidu  ou  le  solde  de  la 
journée,  en  sorte  que  les  chiffres ,  répartis  dans  les  co- 
lonnes ,  sur  la  ligne  de  chaque  jour,  donnent  le  nombre 
total  de  vingt-quatre  heures. 

La  dix-septième  colonne,  qui  suit  immédiatement ,  Q , 
quantité  ou  quantum  des  heures;  Vie,  pour  ainsi  dire, 
numérique,  ou  marquée  en  chiffres;  Rapports  de  l'homme 
avec  les  heures  de  chaque  journée,  exprime  ce  total  des 
vingt-quatre  heures  de  la  ligne  du  jour,  et ,  pour  la  réca- 
pitulation, le  total  des  heures  de  la  page  de  quinze  ou  de 
dix  jours  (  voyez  la  Note  de  la  page  441 ,  ci-dessus  ) ,  ou 
enfin  le  total  des  heures  du  mois. 

La  dix-huitième  colonne,  R,  remarques  ou  souvenirs 
principaux  de  chaque  jour,  vie  ,  pour  ainsi  dire,  mnémo- 
nique ;  Rapports  de  l'homme  avec  sa  mémoire  appliquée  an 
rapide  examen  du  jour  écoulé ,  doit  recevoir  l'explication 
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abrégée,  en  deux  ou  trois  lignes  correspondantes  à  la 
ligne  du  jour,  de  celles  des  colonnes  qui ,  ce  jour-là  ,  sont 
le  plus  chargées  de  chiffres,  et  pourra  contenir  environ 
quinze  ou  vingt  mots  de  recherche,  pour  rappeler  les  noms 
des  personnes,  des  lieux,  des  établissemens ,  des  objets 
remarquables  qu'on  a  vus  dans  la  journée ,  et  ce  qu'on  a 
fait  de  plus  important. 

La  dix-neuvième  et  dernière  colonne ,  S ,  secret  de  la  vie, 
est  destinée  à  recevoir  un  signe  mystérieux,  dont  on  pos- 
sède seul  et  dont  on  conserve  la  clé ,  soit  une  lettre  de 
l'alphabet ,  une  note  de  musique ,  un  signe  de  numération 
ordinaire ,  un  caractère  algébrique ,  une  figure  quelcon- 
que ,  qui  reproduit  fidèlement ,  qui  rend  visible  à  l'œil , 
et ,  pour  ainsi  dire,  intuitive  à  l'esprit ,  l'impression  bonne, 
mauvaise  ou  médiocre,  que  le  jour  écoulé  a  pu  laisser  dans 
l'ame.  — Il  s'agit  ici  de  la  Vie  rationnelle  ou  réfléchie. 
—  Rapports  de  l'homme  avec  sa  raison,  avec  sa  cons- 
cience, avec  son  ame. 

On  peut  marquer  aussi ,  par  de  légères  modifications 
convenues  avec  soi-même,  et  faites  dans  le  signe  principal, 
si  l'impression  bonne,  mauvaise,  ou  médiocre,  produite  par 
les  souvenirs  de  chaque  jour,  tient  à  l'état  physique  et  à 
la  santé ,  ou  à  la  vie  morale ,  ou  à  la  vie  intellectuelle , 
ou  à  la  vie  sociale  ;  et  rien  de  ce  qui  intéresse  l'homme , 
pour  sa  conservation  et  son  amélioration  personnelle ,  ne 
peut  lui  échapper  (1). 

Ainsi  deux  tables,  de  quinze  jours  l'une,  dans  l'édition 

(i)  Ainsi  je  suppose  qu'une  croix  ordinaire  exprime  une  im- 
pression bonne  -1-  ;  une  barre  au-dessus  et  à  droite  de\a  croix  -f 
signifiera  que  Y  état  de  santé  a  été  satisfaisant  ;  une  barre  au- 
dessus  et  à  gauche,  que  Vétat  moral  a  été  bon  ,  ~^-  ;  une  barre 
au-dessous  et  à  gauche,  qu'il  en  a  été  de  même  de  Vétat  social , 
ou  des  relations  de  la  vie  sociale ,  j-  •  r-.  Une  légère  modifi.ca- 
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française  du  Biomètre,  figurent  un  mois;  trente-six  tables , 
contenant  trois  cent  soixante-cinq  lignes ,  représentant 
les  trois  cent  soixante-cinq  jours  de  Tannée,  et  suivies 
d'une  dernière  table  récapitulative  en  douze  lignes  pour 
le  compte-rendu,  sommaire  annuel  des  douze  mois,  cons- 
tituent notre  Mémorial  horaire,  ou  montre  morale. 

L'usage  de  ce  livret  ne  gêne  en  rien  les  habitudes,  ni 
l'indépendance  de  la  vie ,  pas  plus  que  celui  de  la  montre 
ordinaire  >  et  fait  exactement  connaître  ce  que  chaque 
jour  est  devenu,  comment  il  a  été  dépensé. 

Les  méthodes  morales ,  proposées  par  Pythagore,  par 
Socrate,  par  Franklin  ,  consistent  surtout  à  régler  d'a- 
vance les  emplois  de  sa  vie.  Mais ,  alors ,  mille  circons- 
tances imprévues  viennent  déranger  le  plan  qu'on  a  formé, 
et  les  plus  sages  projets  restent  sans  exécution. 

Ici,  vous  retracez  ,  chaque  matin  ,  à  votre  pensée  ,  en 
montant  votre  Biomètre,  la  journée  de  la  veille ,  qui  a  été 
employée  d'une  manière  ou  bonne  et  satisfaisante ,  ou 
insignifiante  et  nulle,  ou  mauvaise  et  déplorable.  Quel  qu'en 
ait  été  l'emploi ,  tout  est  consommé.  L'irrésistible  tor- 
rent du  tems  a  entraîné  et  englouti  cette  journée  dans 
son  cours.  Mais ,  par  cela  même  qu'elle  n'existe  plus  que 
dans  votre  souvenir,  qu'il  ne  dépend  plus  de  vous  d'en 
changer  les  résultats,  qu'il  y  a  là  quelque  chose  de  posi- 
tif livré  à  votre  observation ,  le  moment  est  venu  de  cons- 
tater et  de  recueillir,  de  la  manière  la  plus  analytique , 
ji  plus  abrégée ,  la  plus  complète ,  ce  résultat ,  quel  qu'il 
soit.  La  seule  inspection  de  la  ligne  ainsi  tracée  est  une 
leçon  indirecte,  mais  éloquente,  qui  agit  sur  vous,  il 

tion  dans  les  signes ,  dans  la  position  ou  dans  1  inclinaison  des 
barres ,  comme  dans  les  signes  qu'emploient  les  télégraphes,  suffit 
pour  indiquer,  à  l'usage  de  celui  qui  tient  le  Biomètre,  les  diffé- 
rentes impressions  que  chaque  jour  lui  a  laissées. 
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paraît  impossible  qu'en  rapprochant  et  en  comparant  les 
lignes  qui  se  suivent  dans  chaque  page,  à  mesure  que 
vous  insérez  un  certain  nombre  d'heures  dans  chaque  co- 
lonne ,  vous  ne  soyez  pas  porté  ,  par  instinct ,  par  besoin , 
par  réflexion ,  par  raison ,  et  par  une  force  irrésistible ,  à 
modifier  en  bien  la  journée  qui  commence ,  si  vous  êtes 
mécontent  de  celle  qui  a  précédé ,  ou  à  désirer  de  repro- 
duire le  même  signe,  exprimant  le  contentement  intérieur 
que  vous  éprouvez ,  si  votre  journée  a  été  satisfaisante 
dans  les  quatre  branches  générales ,  physique ,  morale  , 
intellectuelle  et  sociale,  qu'elle  comprend. 

Car  l'homme  a  un  corps,  et,  dès  lors,  une  vie  et  des 
besoins  physiques.  Il  a  une  ame  et  des  besoins  moraux  ; 
une  intelligence  et  des  besoins  intellectuels;  une  nature 
éminemment  sociale,  et  des  besoins,  des  rapports,  des  in- 
térêts, des  devoirs  sociaux  à  l'égard  de  ses  semblables.  11 
a  aussi  une  sorte  d'existence  végétative  qui  ne  doit  pas 
être  oubliée  dans  une  analyse  fidèle  et  raisonnée  de  sa 
vie.  Il  a  des  rapports  nécessaires,  presque  imperceptibles, 
avec  la  nature  extérieure  et  la  température  atmosphéri- 
que, qui  agissent  sur  lui,  sur  sa  constitution,  sur  son 
état  physique ,  moral ,  intellectuel  et  social ,  d'une  ma- 
nière insensible ,  mais  puissante.  Les  observations  déli- 
cates et  fugitives,  qui  lui  échapperaient  sans  cesse,  si 
elles  n'étaient  pas  recueillies  et  consignées  avec  soin  , 
jour  par  jour,  sur  son  livret,  lui  fournissent  un  moyen 
précieux  de  surveillance  continuelle  sur  lui-même  et  sur 
tout  ce  qui  l'entoure.  Ainsi,  le  Biomètre  est  à  la  fois  un 
instrument  physique  et  hygiénique ,  ou  conservateur  de  la 
santé  (');  moral  et  économique ,  qui  tend  toujours  à  main- 
tenir ou  à  rétablir  notre  nature  morale  (et  notre  écono- 

(1)  Les  indications  journalières,  fournies  par  le  Biomètre,  peu- 
vent souvent  prévenir  à  tems  une  maladie  grave  qu'il  est  possible 
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mie)  dans   une  situation   meilleure  (!);  intellectuel ,  ou 
excitateur  de  notre  intelligence ,  dont  il  remonte  périodi- 
quement les  ressorts  en  stimulant  son  activité;  enfin,  so- 
cial,  en  nous  faisant  bien  comprendre  l'utilité  que  nous 
pouvons  retirer  de  nos  relations  avec  les  autres  hommes. 
Le  Biomètre  contribue  à  donner  une  certaine  variété 
a  la  vie  la  plus  monotone ,  en  reproduisant  les  nuances  , 
diversifiées  à  l'infini ,  des  occupations ,  des  circonstances , 
des  impressions,  des  sentimens,  des  peines,  des  plaisirs, 
qui  sont  les  élémens  de  son  existence  fugitive  ,  et  une 
grande  régularité  à  la  vie  la  plus  répandue  au  dehors  et 
la  plus  dissipée ,  dont  il  classe  méthodiquement  les  résul- 
tats essentiels,  sans  fatiguer  l'esprit,  et  sans  exiger  d'au- 
tres sacrifices  qu'un  recueillement  consciencieux  de  la 
pensée  pendant  cinq  minutes,  chaque  matin. 

Il  procure  aussi  l'avantage  d'augmenter  la  valeur  réelle 
de  ses  journées,  et  presque  le  nombre  des  heures  dont  elles 
se  composent.  Car  celui  qui  en  a  la  ferme  volonté  peut , 
dans  le  cercle  étroit  de  24  heures ,  se  créer  des  journées 
de  26 ,  de  50 ,  même  de  52  ou  54  heures ,  en  contractant 
l'habitude  salutaire  d'extraire  de  chaque  portion  de  la  vie, 
comme  d'un  citron  fortement  pressé  dont  on  exprime  le 
jus,  tout  ce  qu'elle  est  susceptible  de  produire  (2). 

d'arrêter  à  sa  naissance ,  lorsqu'elle  ne  s'est  encore  annoncée  que 
par  une  indisposition  passagère. 

(4)  Le  Biomètre  est  un  moyen  puissant  de  perfectionnement 
t  moral  :  car  il  permet  de  combattre  et  de  vaincre  plus  facilement , 
en  les  attaquant,  jour  par  jour,  l'un  après  l'autre,  à  mesure  qu'ils 
se  manifestent ,  les  défauts  de  caractère ,  les  mauvaises  inclination?) 
ou  les  vices.  Il  procure  une  grande  économie  de  tems ,  au  point 
même  d'augmenter  et  de  multiplier  la  vie.  Enfin  ,  il  donne  l'esprit 
et  les  habitudes  d'ordre  qui  servent  de  bases  et  de  points  d'appui 
à  toutes  les  bonnes  qualités  morales  et  sociales ,  et  à  toutes  les 
vertus. 

('-)  Voyez  pag.  29  et  30  de  V Instruction  sur  la  tenue  du  Bio~ 
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Chaque  homme  qui  a  des  idées  d'ordre  et  d'économie , 
ou  même  qui  obéit  au  seul  instinct  de  son  intérêt  person- 
nel ,  ne  laisse  pas  sortir  de  sa  bourse  une  seule  pièce  d'or 
de  20  francs ,  même  une  pièce  d'argent ,  sans  savoir  à  peu 
près  ce  qu'elle  devient ,  et  si  l'emploi  qu'il  en  a  fait  lui  est 
agréable  ou  utile.  Et  cependant ,  après  qu'une  pièce  de 
monnaie  a  été  dépensée  ou  perdue ,  on  peut  réparer  cette 
dépense  ou  cette  perte ,  et  retrouver  une  même  valeur  en 
argent ,  par  une  combinaison  heureuse ,  par  une  sage  éco- 
nomie, ou  par  un  travail  assidu.  Mais,  quand  on  a  dépensé 
ou  perdu  cette  pièce  de  monnaie  de  la  vie ,  qu'on  appelle 
un  jour ,  qui  peut  nous  le  rendre?  qui  peut  nous  dédom- 
mager de  l'avoir  laissé  évanouir  sans  aucun  résultat  d'a- 
grément ou  d'utilité  ,  souvent  même  de  l'avoir  déplora- 
blement  employé  à  nous  plonger ,  par  irréflexion ,  par 
imprudence ,  par  légèreté  ,  par  l'entraînement  des  pas- 
sions, dans  un  abîme  de  malheurs? 

Pourquoi  ne  pas  apporter  le  même  soin  à  nous  rendre 
compte  de  l'emploi  de  nos  journées ,  que  nous  apportons 
à  nous  rendre  compte  des  divers  emplois  des  sommes  d'ar- 
gent dont  nous  pouvons  disposer? 

On  a  souvent  reproduit  et  ressassé  des  lieux  communs 
sur  l'importance  et  l'emploi  du  tems  ;  mais  on  n'a  jamais 
déduit  de  cette  pensée  féconde  les  conséquences  et  les 
applications  rigoureuses  qui  en  découlaient  naturellement. 

Il  était  donc  nécessaire  d'inventer  un  instrument ,  des- 
tiné à  rendre  facilement  praticable  une  méthode  d'admi- 
nistration de  la  vie  journalière ,  et  à  procurer  le  moyen  de 
savoir,  aussi  exactement  que  possible,  ce  que  deviennent, 
dans  leur  fuite  rapide ,  les  différentes  parties  du  jour  que 
nous  sommes  convenus  d'appeler  des  heures. 

mètre,  placée  en  têîe  de  ce  Livret.  Paris,  1824,  Dondey-Dupré , 
2e  édit.  j  1  vol.  in-12  cartonné,  de  100  pages. 
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On  a  tâché  que  cet  instrument,  d'un  usage  universel, 
pût  servir  également  à  tous  les  individus ,  sans  distinc- 
tion de  sexe ,  d'opinion ,  de  condition  sociale ,  de  profes- 
sion ou  de  fortune.  Mais  il  convient  surtout  aux  esprits 
éclairés,  aux  hommes  doués  d'une  raison  supérieure, 
d'une  haute  moralité ,  jaloux  de  se  bien  observer  et  de 
s'améliorer;  aux  jeunes  gens  bien  nés,  capables  de  sentir 
combien  il  leur  importe  d'avoir  toujours  avec  eux  un  Mentor 
et  un  guide  ;  aux  bonnes  mères  de  famille ,  qui  peuvent  y 
trouver  un  thermomètre  salutaire  pour  observer  et  diri- 
ger le  développement  progressif  des  tendres  créatures 
confiées  à  leur  affection  et  à  leurs  soins  ;  enfin ,  aux  per- 
sonnes très-occupées  qui  éprouvent  le  besoin  d'avoir  un 
régulateur  et  un  modérateur,  au  milieu  des  flots  tumul- 
tueux de  leur  vie  agitée  ;  aux  personnes  paresseuses  et 
oisives  par  inclination ,  qui  ne  peuvent  être  arrachées  à 
l'empire  de  cette  force  d'inertie  contre  laquelle  elles  vou- 
draient en  vain  lutter ,  que  par  une  sorte  de  ressort  et  de 
mobile  excitateur,  propre  à  les  secouer  par  une  impul- 
sion continue,  ou  renouvelée  tous  les  jours. 

La  méthode  proposée  est  éminemment  religieuse,  mo- 
rale et  philosophique  :  elle  dcîine  une  voix  à  la  conscience 
et  à  la  raison  qui  reproduisent,  chaque  matin,  leurs  utiles 
avertissemens.  L'homme  reste  libre  de  les  suivre,  ou  de 
les  négliger;  qu'il  soit  du  moins  forcé  de  les  entendre  :  tôt 
ou  tard ,  ils  porteront  leurs  fruits.  Elle  est  économique  ; 
car  on  s'accoutume  à  interroger  presque  involontairement 
chaque  portion  de  sa  vie  ,  chaque  heure ,  chacun  des  ins- 
tans  fugitifs  que  trop  d'hommes  s'étudient  à  perdre ,  en 
créant  même  une  sorte  d'art  de  tuer  le  tems  (1).  De  sem- 
blables questions ,  devenues  une  habitude  de  l'esprit  et 

(*)  Par  les  jeux  de  cartes,  les  jeux  de  hasard  ,  les  conversations 
frivoles ,  les  commérages ,  la  médisance ,  etc. 

29 
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de  l'ame,  ne  sont  jamais  posées  en  vain.  Elles  éveillent 
l'attention,  la  réflexion;  et  la  vie  devient  plus  ration- 
nelle  ,  plus  logique  :  elle  est  dirigée  dans  une  route  dé- 
terminée, vers  un  but  convenu  (*). 

L'usage  du  Biomètre  ne  fait ,  en  réalité ,  qu'appliquer  à 
la  vie  courante  et  journalière  la  tenue  des  écritures  com- 
merciales 9  qui  offrent  de  si  grands  avantages  d'ordre , 
d'exactitude  ,  d'économie  ;  et  à  l'inspection  de  nos  heures 
et  de  nos  journées ,  la  sévérité  des  revues  et  des  inspections 
militaires,  qui  établissent  et  maintiennent,  dans  toutes 
les  parties  d'un  corps  d'armée ,  et  dans  chacun  des  corps 
dont  il  se  compose,  la  discipline ,  l'ordre ,  la  régularité  et 
la  simultanéité  des  mouvemens. 

Enfin ,  les  cases  de  notre  instrument,  où  l'on  dépose  les 
heures  consacrées  aux  divers  emplois  de  la  vie,  sont 
comme  les  touches  d'un  piano  qui  rendent  un  son  plus  ou 
moins  prolongé ,  plus  ou  moins  agréable ,  et  dont  l'accord 
parfait  tend  à  faire  de  la  vie  une  sorte  de  concert  harmo- 
nieux que  l'on  peut  renouveler  tous  les  jours. 

Nos  tablettes  offrent  l'image  d'un  échiquier.  Les  co- 
lonnes sont  les  cases  ;  les  heures  qu'on  y  dépose  sont  les 
pièces  ou  les  pions  ;  la  manière  dont  elles  sont  réparties 
détermine  s'il  y  a  perte  ou  gain  ;  et  le  signe ,  placé  à  la 
dernière  colonne,  indique  si  la  partie  est  perdue  ou  ga- 
gnée ,  c'est-à-dire ,  si  la  journée  a  été  bien  ou  mal  em- 
ployée. Le  hasard  et  la  combinaison  influent,  comme  dans 
le  jeu  d'échecs,  sur  le  résultat  de  chaque  partie. 

Ces  tables  matérielles  d'observations  et  d'expériences , 
progressives  et  comparées,  rendent  à  l'intelligence  et  à 
l'ame  des  services  analogues  à  ceux  que  la  règle  et  le 
compas  rendent  à  l'œil  et  à  la  main. 

Il  y  aurait  des  volumes  entiers  à  écrire  sur  ce  sujet  iné- 
puisable ,  qui  n'est  rien  moins  que  Yhomme  compris  dans 

(*)  Loi  du  But.  Voy.  ci-dessus ,  pag.  180  et  351. 
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sa  plus  grande  généralité  ;  la  nature  et  la  vie  humaines 
comprises  dans  tous  leurs  élémens  ,  dans  leurs  moindres 
détails. 

III.  Un  troisième  et  dernier  Mémorial  ,  qui  convient 
surtout  aux  jeunes  gens  et  aux  voyageurs,  et  qui  pourra 
paraître  le  plus  utile,  comme  étant  destiné  à  recevoir  les 
développemens  des  faits,  dont  l'ensemble  forme,  pour 
chaque  individu ,  une  sorte  de  code  des  expériences  de  la 
vie  et  de  la  société ,  a  pour  titre  :  Mémorial  analytique 

DES  FAITS  ET  DES  OBSERVATIONS. 

On  peut  le  diviser  en  autant  de  comptes  ouverts  que 
nous  avons  distingué  de  branches  de  la  vie ,  afin  de  pou- 
voir classer  à  part  les  faits  et  les  observations  qui  s'ap- 
pliquent plus  spécialement ,  soit  à  la  vie  physique  et  à  la 
santé,  soit  à  la  vie  morale ,  intellectuelle,  ou  sociale.  Cha- 
cun de  ces  comptes  ouverts  devient ,  à  la  longue ,  un  vé- 
ritable cours  pratique  d' hygiène ,  de  morale,  de  dévelop- 
pement intellectuel  ou  d'instruction ,  de  vie  sociale ,  ou  de 
connaissance  du  monde  et  des  hommes. 

Ce  Mémorial  comprend  les  colonnes  ci-après,  qui  peu- 
vent servir  de  modèle  pour  un  Journal  des  extraits  et  des 
analyses  de  ses  lectures. 

Modèle  du  Mémorial  des  Faits  et  Observations,  ou 
du  Journal  de  Lectures. 


dates 

o 

», 

DES    FAITS, 

FAITS  et  observations 

MOTS 

2     1— t 

O     9 

ou  Pages 

et 

de 

n.  O 
*   23 

3  z 

a     o 

7) 
pi 

des 

DÉTAILS  DIVERS. 

RECHERCHE. 

c 

volumes  cités; 

■A 

452  ESSAI  GÉNÉRAL 

Dans  la  première  colonne ,  on  assigne  à  chaque  article 
un  numéro  d'ordre,  1 ,  2,  3,  etc.,  qui  sert  ensuite  à  le 
retrouver  au  besoin. 

On  inscrit,  dans  la  seconde  colonne,  soit  la  date  d'un  évé- 
nement, ou  d'un  fait,  que  l'on  veut  se  rappeler,  soit  le 
titre  et  la  page  d'un  volume  cité ,  quand  il  s'agit  d'un  ex- 
trait d'ouvrage. 

La  troisième  colonne,  qui  est  la  plus  étendue ,  doit  con- 
tenir les  précis  des  faits  et  des  observations  que  l'on  veut 
conserver. 

La  quatrième  colonne  indique ,  par  un  ou  quelques  mots 
de  recherche,  le  sujet  particulier  de  chaque  article,  et  rend 
beaucoup  plus  faciles  les  recherches  à  faire  dans  ce  recueil. 

La  cinquième  colonne  permet  de  désigner,  par  un  même 
signe  générique  convenu ,  les  différens  mots  de  recherche 
susceptibles  d'une  sorte  d'association ,  ou  qui  peuvent  être 
considérés  sous  un  même  point  de  vue  général. 

Ainsi,  Insigne  Ed.  (Education)  pourra  caractériser 
tous  les  articles  marqués  par  les  différens  mots  de  recher- 
che :  salles  d'asile ,  écoles  primaires  >  écoles  du  second  ordre, 
écoles  spéciales,  devoirs  des  instituteurs,  etc.  —  Le  signe 
général  B.  A.  (Beaux-Arts)  pourra  servir  à  rapprocher 
tous  les  articles  épars ,  indiqués  dans  la  colonne  précé- 
dente par  les  mots  de  recherche  :  dessin,  peinture,  sculp- 
tuie,  gravure,  architecture ,  musique,  etc. 

Les  deux  colonnes  des  mots  particuliers  de  recherche 
et  des  signes  généraux  ont  pour  objet  de  donner  la  double 
habitude  de  Y  esprit  de  détail  et  de  Y  esprit  d'ensemble. 

La  sixième  et  dernière  colonne  des  numéros  de  renvois, 
qui  correspond  avec  la  première  ,  celle  des  numéros 
d'ordre,  sert  à  établir  des  rapports  et  des  renvois  entre 
les  articles  qui  se  correspondent. 

On  dispose  les  chiffres  inscrits  dans  cette  colonne,  ainsi 
qu'il  suit  :  3 1  9.  Le  chiffre  placé  à  gauche  de  la  ligne  de 
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séparation  indique  le  numéro  d'ordre  de  l'article  précé- 
dent le  plus  rapproché  qui  traite  du  même  sujet.  Le 
chiffre  placé  à  droite  de  la  ligne  renvoie  à  l'article  le  plus 
rapproché  de  l'une  des  pages  suivantes,  dans  lequel  le 
même  sujet  se  trouve  reproduit. 

On  peut  ainsi  revoir  et  parcourir  les  faits  et  les  obser- 
vations qu'on  a  fixés  par  écrit,  soit  dans  un  ordre  chrono- 
logique, en  lisant  de  suite  le  journal  qui  les  retrace ,  soit 
dans  un  ordre  analytique  et  spécial,  d'après  la  nature  des 
matières  traitées  que  l'on^  considère ,  ou  particulièrement, 
à  l'aide  des  mots  de  recherche,  ofu  sous  un  point  de  vue 
général,  au  moyen  des  signes  génériques. 

Comme  on  a  pris  soin  d'enregistrer,  sous  un  même 
titre,  les  articles  qui  traitent  un  même  sujet,  et  d'affec- 
ter à  chacun  d'eux  un  numéro  d'ordre  particulier,  l'usage 
des  numéros  de  renvois  permet  de  retrouver  et  de  rap- 
procher, au  milieu  même  d'une  multitude  de  fragmens 
écrits  sans  suite  ni  liaison,  et  dispersés  confusément  de 
côté  et  d'autre ,  tous  les  articles  qui  ont  entre  eux  quel- 
que analogie,  et  qui  peuvent  s'éclairer  mutuellement. 

Nos  trois  livrets  pratiques  se  rattachent  essentiellement 
à  l'éducation ,  à  la  philosophie  morale ,  aux  institutions 
domestiques  et  de  famille ,  qui  sont  elles-mêmes  étroite- 
ment liées  aux  institutions  publiques.  Une  prompte  régé- 
nération du  caractère  national  résulterait  nécessairement 
de  l'adoption  de  cette  méthode ,  généralisée  pour  tous  les 
jeunes  gens  des  classes  supérieures  et  moyennes  de  la 
société ,  et  commencée  pour  eux ,  une  ou  deux  années 
avant  leur  entrée  dans  le  monde.  Nous  livrons  cette  idée 
aux  hommes  qui  s'occupent,  en  ce  moment,  de  recons- 
truire sur  les  bases  solides  d'une  religion  bienveillante  et 
tolérante ,  d'une  morale  pure ,  d'un  entier  dévoûment  à 
la  patrie  et  à  l'humanité,  l'édifice  de  l'éducation  et  de  l'ins- 
truction publiques. 
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APPENDICE  VII. 

Des  Témoignages  extérieurs  de  considération  et  d'estime,  et  des 
Avantages  sociaux,  en  honneurs  et  en  argent,  qu'il  convient 
d'assurer  aux  personnes  chargées  de  diriger  et  d'instruire  les 
enfans  et  les  jeunes  gens,  et  capables  de  concourir  aux  progrès 
de  l'éducation  et  de  l'instruction  publiques. 

«Charlemagne,  pénétré  de  l'importance  de  l'instruction 
publique ,  ne  considérait  pas  moins  les  Instituteurs  des- 
tinés à  former  le  peuple ,  que  les  Guerriers  appelés  à  le 
défendre  contre  les  ennemis  du  dehors ,  et  que  les  Magis- 
trats établis  pour  le  protéger  par  les  lois  contre  les 
désordres  de  l'intérieur. 

»  Charles  était  assez  sage  ou  assez  juste  pour  croire 
que  des  hommes  auxquels  il  confiait  la  tâche ,  précieuse 
pour  lui,  de  répandre  les  lumières  parmi  ses  sujets ,  et 
d'ennoblir  leurs  mœurs ,  devaient  être  assez  bien  traités 
pour  que  leur  manière  de  vivre  et  leurs  formes  extérieures 
concourussent  à  leur  donner  de  la  considération.  Aussi , 
les  places  de  professeurs  de  ces  écoles  étaient  dotées  avec 
une  générosité  bien  entendue ,  de  sorte  qu'ils  pouvaient 
jouir  d'une  assez  grande  aisance  (*).  * 

«  J'improuve ,  dit  Bacon  ,  la  mesquinerie  des  appoin- 
terons assignés  aux  professeurs,  soit  des  arts,  soit  des 
métiers ,  parmi  nous.  Car  il  importe  surtout  aux  progrès 
des  sciences,  que  les  professeurs ,  en  chaque  genre,  soient 
choisis  parmi  les  plus  habiles  et  les  plus  instruits ,  attendu 
que  leurs  travaux  ne  sont  pas  d'une  utilité  passagère ,  et 
qu'ils  tendent  à  multiplier  les  enfans  de  la  science  et  à  la 
perpétuer  à  jamais.  Or,  c'est  un  but  auquel  on  ne  peut 
arriver  qu'en  leur  assignant  des  récompenses  et  un  trai- 

(I)  Vie  de  Charlemagne,  par  Hégewich  ,  p.  216  et  240. 
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tement,  dont  le  plus  habile,  dans  chaque  art ,  puisse  être 
pleinement  satisfait,  et  l'être  au  point  qu'il  ne  lui  pa- 
raisse pas  dur  de  mourir  dans  son  emploi ,  et  qu'il  ne 
songe  plus  à  embrasser  une  autre  profession  active. 

»  Si  l'on  veut  faire  fleurir  les  sciences ,  il  faut  obser- 
ver la  loi  militaire  de  David  ;  loi  qui  portait  que  ceux  qui 
descendraient  au  combat  et  ceux  qui  demeureraient  à  la 
garde  du  bagage,  auraient  parts  égales  :  autrement  le  ba- 
gage sera  mal  gardé.  De  même ,  les  professeurs  dans  les 
sciences  sont  comme  les  conservateurs  et  les  gardiens  de 
tout  l'appareil  littéraire  :  appareil  qui  sert  ensuite  à  four- 
nir des  instrumens  à  la  pratique  et  des  munitions  à  la 
milice  des  sciences.  Il  est  donc  juste  que  leurs  récom- 
penses égalent  les  gains  des  praticiens.  Autrement,  si 
l'on  n'adjuge  pas  des  prix  assez  grands  et  assez  magni- 
fiques aux  pères  des  sciences,  on  pourra  dire  de  leurs 
en  fan  s  : 

»  Et  des  en  fans  débiles  rappelleront  les  jeûnes  de  leur» 
pères.  »  (  Bacon,  tome  I.  ) 

Napoléon  a  donné ,  sous  ce  rapport,  un  grand  et  noble 
exemple  aux  Princes  et  aux  Rois,  en  plaçant  dans  les 
positions  les  plus  avantageuses  et  les  plus  honorables  la 
plupart  des  hommes  de  son  époque  les  plus  distingués 
dans  les  sciences  et  dans  les  arts. 

On  pourrait  dire  avec  vérité  que  cette  munificence , 
habilement  calculée ,  entrait  dans  ses  vues  politiques  et 
personnelles,  et  qu'elle  était  conforme  aux  intérêts  bien 
entendus  de  son  ambition  ;  car  il  a  réussi,  par  ce  moyen , 
à  étouffer  plus  dune  voix  patriotique  et  indépendante 
qui  aurait  peut-être  plaidé ,  contre  sa  tendance  toujours 
croissante  au  despotisme ,  la  cause  de  la  liberté  expi- 
rante. 

Mais ,  ce  n'en  était  pas  moins  un  spectacle  satisfaisant 
pour  les  amis  de  l'humanité,  que  cette  réunion  ,  dans  les 
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hautes  fonctions  publiques  et  dans  les  postes  les  plus  émi- 
nens,  de  tant.de  personnages  illustres,  dont  les  noms 
sont  consacrés  par  d'utiles  travaux  scientifiques  et  litté- 
raires (1).  La  France  et  l'Europe  les  contemplaient  avec 
une  égale  satisfaction  dans  les  académies,  dans  les  so- 
ciétés savantes ,  et  dans  les  séances  du  Sénat ,  du  Conseil- 
d'État ,  du  Corps-Législatif  et  des  Tribunaux.  Dans  un 
tel  état  de  choses,  un  double  éclat  se  trouve  réfléchi: 
par  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts,  et  par  le  mérite 
et  la  renommée  de  ceux  qui  les  cultivent  avec  gloire ,  sur 
les  emplois  publics  don;  ils  sont  revêtus  ;  et  par  les  hon- 
neurs eux-mêmes  et  la  considération  qui  les  accompagne, 
sur  les  sciences  et  sur  leurs  ministres.  C'est  avec  ce  bril- 
lant et  imposant  cortège  de  philosophes,  de  savans ,  de 
magistrats,  dont  il  avait  su  apprécier  et  dont  il  avait  di- 
gnement honoré  et  noblement  récompensé  les  talens  et 
les  services ,  que  l'homme  de  génie  sur  lequel  reposèrent 
pendant  quelques  années  les  espérances  et  les  destins 
de  l'Europe  et  du  monde  civilisé,  s'était  offert  aux 
regards  de  son  siècle ,  et  pourra  se  présenter  avec  un 
juste  orgueil  à  l'histoire  et  à  la  postérité. 

Si  une  paix  durable,  fortement  cimentée,  qui  aurait 
pu  être  le  fruit  de  ses  efforts  et  de  ses  travaux,  lui 
avait  permis  de  consacrer  uniquement  ses  pensées  à  la 
prospérité  de  la  France  ;  mais  surtout ,  s'il  avait  pu 
dompter  l'ambition  délirante  et  la  soif  insatiable  de 
conquêtes  et  de  domination  universelle  dont  il  était  dé- 
voré ;  si  un  rayon  divin  de  l'amour  de  l'humanité  avait 

(i)  Lagrange,  Laplaçe ,  Monge,  Bertholet,  Cuvier,  Fourier, 
Lacépède ,  Volney ,  Fourcroy ,  Chaptal ,  Chenier,  Lanjuinais , 
Cabanis,  Vien,  Denon,  Fontanes,  Le  Brun,  moins  illustre  comme 
duc  de  Plaisance  que  comme  traducteur  de  V Iliade;  Carnot , 
Cambacérès,  Merlin  de  Douay ,  Pastoret,  Barbé  -  Marbois  , 
Portalis  père  ,  l'abbé  Sieyes,  etc. 
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pu  fondre  les  glaces  de  son  égoïsme ,  alors  il  lui  aurait 
été  facile  de  consolider  sa  puissance,  d'épurer  et  d'é- 
terniser sa  gloire,  de  créer,  dans  l'administration  inté- 
rieure, dans  les  sciences  et  dans  les  arts,  les  mêmes  pro- 
diges qui  ont  signalé  presque  tous  ses  pas  dans  la  carrière 
des  armes  et  de  la  politique  (1). 

(1)  he  même  jugement  sur  Napoléon  est  exprimé  dans  les  vers 
suivans ,  extraits  d'un  petit  poëme  intitulé  :  La  Révolution  et  l'Em- 
pire, inséré  dans  la  Revue  Encyclopédique ,  T,  xlvii  (août  1830) , 
pag.  320  —  327. 

O  !  si  Napoléon  avait  voulu  comprendre 
Les  intérêts  sacrés  qu'il  aurait  dû  défendre  ; 
Si  son  puissant  génie,  inspiré  par  le  cœur, 
De  son  siècle  avait  su  mesurer  la  hauteur  ; 
Si  de  l'ambition  ,  de  l'orgueil  en  délire 
Le  fatal  ascendant  n'eût  plané  sur  l'empire  ; 
D'un  peuple  généreux  si,  respectant  les  droits, 
Lui-même  eut  tempéré  son  pouvoir  par  les  lois  ; 
Organe  impartial  de  la  raison  publique , 
S'il  eût  sur  la  vertu  fondé  sa  politique , 
Et  consacré  sa  force  et  son  activité 
Au  bonheur  de  la  France  et  de  l'humanité  ; 
D'un  nouveau  "Wasinghton  la  suprême  influence, 
Pour  un  long  avenir,  dans  une  sphère  immense , 
Sur  l'Europe  et  le  monde ,  exauçant  leurs  souhaits, 
Eût  versé  deux  grands  biens  :  la  liberté ,  la  paix  ; 
Et  de  Napoléon  l'immortelle  mémoire 
Eût ,  bienfaisante  et  pure,  apparu  dans  l'histoire. 
Mais ,  lui-même ,  infidèle  a  ses  brillans  destins , 
Enivré  par  sa  gloire ,  ébranla ,  de  ses  mains , 
De  sa  fausse  grandeur  le  fragile  édifice , 
Et  devint  l'instrument  de  son  propre  supplice. 

Vous ,  de  la  vérité  qui  craignez  le  flambeau , 
Sur  vos  devoirs ,  ô  Rois ,  consultez  son  tombeau. 

Voyez  Poésies  Politiques,  par  M.  A.  Jullien,  de  Paris, 
1  vol.  in-8°  de  115  pages ,  Paris,  juin  1831  ;  et  la  Lettre  a  la 
nation  anglaise  sur  l'uniondes  nations,  etc. ,  suivie  de  Quel- 
ques Poésies  et  d'un  Discours  en  vers  sur  la  Révolution,  par  le 
même  auteur ,  1  vol.  in-8° ,  Londres ,  Bossange ,  Barthès  et  Lowell, 
septembre  1833. 
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Puissent  un  aussi  mémorable  exemple ,  et  la  terrible 
catastrophe  qui  a  été ,  pour  Napoléon ,  la  dure  expiation 
de  ses  graves  erreurs  et  de  son  obstination  constante  à 
repousser  la  vérité,  à  éloigner  les  hommes  de  conscience 
et  d'expérience ,  les  hommes  de  bien  et  d'avenir  qui  vou- 
laient le  garantir  de  sa  chute,  et  en  faire,  presque  en 
dépit  de  lui-même,  un  instrument  d'avancement  social 
et  de  bonheur  public ,  servir  aux  gouvernemens  appelés 
à  lui  succéder  dans  des  tems  plus  tranquilles ,  et  les  pé- 
nétrer de  ces  vérités  conservatrices:  1°  que  l'administra- 
tion publique  doit  s'appuyer  avec  confiance  sur  l'opinion 
nationale  librement  manifestée  et  sur  les  intérêts  natio- 
naux ;  2°  qu'elle  doit  agir  toujours  avec  franchise  et  loyau- 
té ,  de  concert  avec  les  véritables  représentans  du  pays , 
dans  l'unique  vue  d'y  favoriser  les  progrès  des  lumières 
et  de  la  civilisation ,  l'avancement  moral  et  intellectuel  de 
la  société ,  l'émancipation  du  travail ,  la  suppression  pro- 
gressive des  monopoles ,  l'adoucissement  du  sort  des  clas- 
ses pauvres  et  laborieuses,  l'abaissement  des  barrières 
hostiles  à  l'industrie  qui  ont  trop  long-tems  entravé  les 
communications  entre  les  peuples  ! 

C'est  ainsi  qu'un  gouvernement  peut  acquérir  une 
grande  puissance  morale  et  effective,  et  une  certitude 
de  durée  qui  lui  permet  de  réaliser  pour  un  long  avenir 
des  vues  d'amélioration.  C'est  par  I'éducation  perfection- 
née, par  les  encouragemens  donnés  à  ceux  qui  se  consa- 
crent à  cette  laborieuse  carrière,  que  le  chef  d'un  État 
peut  atteindre  un  but  si  désirable  et  se  créer  à  lui-même 
d'immenses  moyens  de  conservation ,  de  puissance  et  de 
véritable  gloire. 
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APPENDICE  VIII. 

SUR  LA  MARCHE  ET  LES  EFFETS  DE  LA   CIVILISATION. 

La  civilisation  est  dans  la  nature  de  l'homme  ,  dont 
l'un  des  caractères  distinctifs  est  la  sociabilité.  Elle  est 
mêlée  de  bien  et  de  mal,  comme  toutes  les  choses  hu- 
maines (*).  Mais  les  avantages  l'emportent  de  beaucoup 
sur  les  inconvéniens.  On  doit  chercher  à  l'améliorer ,  à 
diminuer  les  maux  qu'elle  a  produits  ou  qui  s'y  trouvent 
attachés ,  à  augmenter  les  bienfaits  qu'elle  peut  répandre 
sur  l'espèce  humaine  et  sur  la  société. 

La  division  et  X emploi  des  hommes  sont  à  la  fois  les  deux 
principaux  effets,  et  deviennent  à  leur  tour  les  causes  les 
plus  importantes  de  la  civilisation  et  de  ses  progrès  (2). 

Nos  sociétés  civilisées  se  partagent  en  deux  grandes 
classes.—  L'une  comprend  les  oisifs ,  ou  les  hommes  de  loi- 
sir ,  ceux  qui  ne  font  rien ,  qui  vivent  du  travail  et  des 
sueurs  des  autres.  «  En  politique,  comme  en  morale,  dit 
J.-J.  Rousseau  (dont  l'opinion  paraît  du  reste  exagérée), 
c'est  un  grand  mal  de  ne  point  faire  de  bien  ;  et  tout 
citoyen  inutile  peut  être  regardé  comme  un  homme  per- 
nicieux. » 

Dans  la  seconde  classe  sont  les  travailleurs ,  ou  les 
hommes  actifs  et  laborieux,  Mais  cette  classe  même  se 
subdivise  en  deux  sections  :  1°  Les  hommes  dont  le  tra- 
vail et  l'activité  produisent  des  résultats  utiles  ;  2°  ceux 
dont  l'activité  n'est  pas  seulement  stérile  et  infructueuse, 
mais  nuisible.  Le  nombre  de  ces  êtres  malfaisans  est  mal- 

(1)  Loi  du  mélange  universel  du  bien  et  du  mal.  Voyez  Y  Ap- 
pendice Ier. 

(2)  Loi  de  l'action  et  de  la  réaction.  Voy.  ibidem. 
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heureusement  trop  considérable.  Dans  la  section  même  des 
hommes  occupés  d'un  travail  utile,  combien  en  voit -on 
qui  ne  sont  pas  appliqués  à  la  chose  à  laquelle  ils  convien- 
nent (*) ,  et  dont  l'activité  se  trouve  en  pure  perte  ,  ou 
beaucoup  moins  productive  qu'elle  ne  pourrait  l'être ,  si 
elle  était  mieux  employée!  Combien  d'autres  hommes 
encore  sont  obligés  de  consumer  leurs  forces  pour  un  tra- 
vail que  j'appellerai  négatif,  quoiqu'il  soit  impérieusement 
commandé  par  la  nature  des  choses,  dans  la  société  !  Tels 
sont  les  militaires,  les  juges,  les  hommes  de  loi,  les  in- 
nombrables agens  du  fisc ,  les  administrateurs ,  les  prê- 
tres ,  les  médecins ,  etc,,  dont  plusieurs  rendent  des  ser- 
vices importans,  et  dont  les  fonctions  sont  très-nécessai- 
res ,  mais  dont  le  nombre  ne  doit  pas  être  disproportionné 
aux  besoins  réels  de  la  société ,  puisqu'ils  consomment  le 
produit  du  travail  des  autres  classes,  sans  rien  produire 
immédiatement  par  eux-mêmes.  Il  faut  circonscrire  cette 
classe  d'hommes  dans  de  justes  limites ,  ou  plutôt  se  bor- 
ner à  ne  pas  encourager  exclusivement  l'accroissement  de 
cette  partie  du  corps  social,  et  à  ne  point  lui  donner  un 
embonpoint  factice  et  funeste  aux  autres  parties. 

Nous  comptons  à  peine ,  dans  nos  sociétés  actuelles,  un 
vingtième  des  hommes  qui  les  composent  employé  à  des 
travaux  réellement  productifs.  Ce  vingtième  doit  nourrir 
ou  faire  subsister  par  son  travail  tous  les  autres  individus  : 
les  oisifs  inutiles;  les  travailleurs  malfaisans  ;  les  travail- 
leurs non  productifs. 

Rétablissons  la  proportion  au  profit  de  la  société  ;  em- 
ployons avec  plus  d'art  et  de  sagesse  cette  activité  indi- 
viduelle et  générale  ,  trop  souvent  mal  conduite  et  mal 
appliquée  ;  formons  un  immense  faisceau  d'efforts  bien 

(1)  Tout  est  relatif.  Loi  des  convenances  ou  des  propor- 
tions. Voy.  Y  Appendice  Ier. 
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combinés  ;  centuplons  nos  forces,  en  les  appliquant  mieux. 
Nous  n'avons  encore  soulevé  qu'une  bien  faible  partie  du 
voile  dont  la  nature  couvre  à  nos  yeux  ses  ouvrages. 

Il  faut  donc ,  au  lieu  de  calomnier  la  civilisation ,  s'em- 
parer de  ce  qu'elle  a  de  bon  et  d'utile ,  des  moyens  et  des 
ressources  qu'elle  nous  offre ,  et  surtout  s'occuper  de  la 
perfectionner,  par  une  application  mieux  entendue  de  ces 
trois  grandes  forces  morales  et  politiques  :  la  division  du 

TRAVAIL  ,  /'EMPLOI  DU  TEMS  et  /'EMPLOI  DES  HOMMES. 

J.-J.  Rousseau  lui-même,  après  avoir  peint,  avec  sa 
brûlante  éloquence  ,  les  inconvéniens  et  les  abus  intro- 
duits dans  l'organisation  sociale ,  et  qui  ont  corrompu  ce 
que  l'institution  des  sociétés  avait  de  plus  noble  et  de 
plus  beau,  rend  un  hommage  solennel  à  la  prééminence 
de  l'homme  civil  sur  l'homme  sauvage. 

En  dépit  des  ennemis  de  la  civilisation ,  qui  n'en  jouis- 
sent pas  moins  de  tous  ses  avantages,  et  qu'on  pourrait 
accuser  d'ingratitude  envers  la  société  qui  les  habille,  les 
loge,  les  nourrit,  leur  prodigue  tous  ses  moyens  de  bien- 
être,  d'utilité,  de  commodité,  d'agrément,  il  paraît  vrai 
de  dire  que  les  idées  morales  se  développent  et  s'éten- 
dent, se  mûrissent  et  se  perfectionnent  avec  les  progrès 
des  lumières. 

Les  nations  brutes  et  barbares ,  ou  qui  ne  sont  encore 
^parvenues  qu'à  une  certaine  période  de  l'état  social ,  se 
flvrent  à  des  actes  de  cruauté ,  inconnus  chez  les  peuples 
policés.  L'histoire  comparée  des  différens  âges  du  monde 
et  des  habitans  des  différentes  contrées  de  la  terre  ,  les 
annales  anciennes  et  modernes ,  les  relations,  les  voyages 
confirment  cette  vérité. 

Considérons  un  instant  les  progressions  sociales ,  ou  la 
marche  et  les  effets  de  la  civilisation ,  en  rapprochant  les 
lois  et  les  usages  des  Romains,  leur  état  civil  et  politique, 
et  nos  coutumes ,  nos  mœurs,  notre  législation ,  notre  ci- 
vilisation actuelles. 
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Les  Romains  avaient  poussé  j  usqu'à  la  barbarie  les  droits 
de  la  paternité.  Un  père  pouvait  exposer,  vendre  et  même 
tuer  ses  enfans. — Nos  mœurs  n'ont  point  ce  caractère  d'a- 
trocité; notre  jurisprudence,  plus  conforme  à  la  saine 
raison ,  se  trouve  plus  en  harmonie  avec  la  morale  et  avec 
la  nature;  notre  existence  civile  est  mieux  protégée  et 
garantie.  Un  fils  peut  et  doit ,  de  nos  jours ,  être  l'ami  de 
son  père.  L'éducation ,  plus  humaine  et  mieux  dirigée  , 
surtout  depuis  un  demi-siècle  ,  a  beaucoup  rapproché  les 
parens  de  leurs  enfans. 

Les  Romains  avaient  des  esclaves ,  en  faisaient  un  in- 
fâme trafic ,  et  s'attribuaient  sur  eux  le  droit  de  vie  et  de 
mort.  Ils  livraient  à  l'esclavage  leurs  prisonniers  de  guerre , 
enchaînaient  les  rois  vaincus  aux  chars  de  leurs  orgueil- 
leux triomphateurs,  se  faisaient  souvent  un  jeu  d'en- 
freindre les  traités  ;  ils  signalaient  enfin  leur  affreuse 
puissance  et  leur  domination  destructive  par  le  pillage , 
la  perfidie  et  la  férocité. — Notre  politique  est  plus  douce, 
plus  noble ,  plus  généreuse  ;  notre  droit  des  gens ,  plus 
humain.  Dans  les  guerres  ,  même  les  plus  cruelles ,  nous 
respectons ,  à  beaucoup  d'égards ,  les  propriétés  parti- 
culières. Nos  ennemis  désarmés  sont  placés  sous  la  sauve- 
garde des  lois  sacrées  de  l'humanité  ;  nos  prisonniers  de 
guerre  sont  traités  comme  nos  propres  soldats,  viennent 
habiter  nos  villes ,  fréquenter  nos  familles ,  partager  nos 
travaux ,  et  retournent ,  après  la  guerre  terminée ,  au 
sein  de  leur  patrie.  L'esclavage  a  été  banni  de  l'Europe 
civilisée. 

Les  Romains  se  plaisaient  aux  spectacles  de  gladia- 
teurs ;  des  meurtres  étaient  leurs  jeux.  —  Nous  ne  con- 
naissons plus  ces  amusemens  sanguinaires. 

Tout  étranger  était  réputé  barbare  aux  yeux  des  Ro- 
mains ;  ils  appelaient  de  ce  nom  les  Carthaginois ,  leurs 
ennemis,  plus  civilisés  qu'eux. —  Les  peuples  européens 
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ont  abjuré  ces  préjugés  nationaux,  produit  d'un  orgueil 
mal  entendu.  L'étranger,  quelle  que  soit  sa  nation  ,  est 
accueilli  par  eux;  il  jouit  partout  de  la  protection  des 
lois ,  des  avantages  de  la  société  civile  et  des  douceurs  de 
l'hospitalité. 

On  pourrait ,  en  consultant  Y  Histoire  critique  des  Ro- 
mains, par  L'Évèque  ,  pousser  beaucoup  plus  loin  ce  pa- 
rallèle. On  pourrait  aussi  l'appliquer  aux  Spartiates,  dont 
la  république  tant  vantée,  admirable  sansdoute  à  beaucoup 
d'égards,  doit  néanmoins  être  signalée  comme  barbare  , 
puisqu'elle  avait  détruit  tout  sentiment  d'humanité  dans 
le  cœur  de  ses  citoyens;  puisqu'elle  autorisait  le  vol 
comme  une  branche  d'industrie,  pour  exercer  l'adresse 
des  jeunes  gens  ;  puisqu'enfin  elle  avait  consacré  l'atroce 
politique  d'envoyer  les  habitans  de  la  Laconie  à  la  chasse 
des  Ilotes,  leurs  esclaves ,  comme  nous  allons  à  la  chasse 
des  bêtes  fauves. 

L'étude  approfondie  des  différens  peuples  comparés 
entre  eux ,  le  rapprochement  des  tems  d'ignorance  et  des 
siècles  de  lumières ,  des  peuplades  sauvages  et  barbares , 
et  des  nations  instruites  et  policées ,  suffisent  pour  pro- 
noncer sur  cette  question  t  Si  les  sciences  et  les  arts  ont 
contribué  à  épurer  les  mœurs;  ou,  en  d'autres  termes,  et 
d'une  manière  plus  générale  :  si  la  civilisation  est  plus 
avantageuse  que  nuisible. 

Je  me  propose  de  hasarder,  dans  un  autre  ouvrage , 
quelques  conjectures  sur  les  progrès  ultérieurs,  possibles 
et  probables ,  de  la  civilisation ,  et  sur  les  avantages  qui 
doivent  en  résulter  pour  la  grande  famille  humaine ,  et 
en  particulier  pour  le  petit  nombre  de  familles  qui ,  char- 
gées de  présider  à  ses  destinées,  peuvent,  par  leur  in- 
fluence, lui  imprimer  un  mouvement  rétrograde  ou  pro- 
gressif. 

Ces  considérations  d'un  intérêt  si  puissant  ne  parai- 
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trontpas  déplacées  à  la  suite  d'un  Essai  général  d'éducation , 
destiné  à  la  jeunesse.  Car  elle  a  besoin ,  en  commençant 
la  carrière  de  la  vie ,  de  se  bien  pénétrer  de  la  destination 
qu'elle  doit  y  remplir.  Il  faut  qu'elle  soit  constamment 
dirigée  vers  un  but  noble  et  beau:  1' amélioration  de  la 

CONDITION  HUMAINE  SUR  LA  TERRE  ,  L'EXTENSION  DE  LA  PUIS- 
SANCE DE  L'HOMME  SUR  LA  NATURE  ,  L' AUGMENTATION  DE  SES 
MOYENS   DE   BIEN-ÊTRE  OU  DE    BONHEUR.  Chacun,    dans   Sa 

sphère,  quelque  étroite  qu'elle  soit,  peut  contribuer, 
pour  sa  part,  à  ce  vaste  résultat.  On  ne  saurait  donc  jeter 
un  trop  grand  jour  sur  toutes  les  questions  relatives  à 
l'avancement  social ,  qui  est  en  définitif  le  but  commun  de 
la  conduite  générale  des  nations  et  des  gouvernemens, 
ou  de  l'administration  publique,  et  de  la  conduite  parti- 
culière des  individus.  L'examen  réfléchi  de  ces  questions 
doit  devenir  pour  le  jeune  homme ,  jaloux  de  payer  son 
tribut  à  sa  patrie  et  à  l'humanité ,  un  moyen  de  direction 
et  un  point-d'appui  (*). 

(0  Voyez,  ci-dessus,  Y  Appendice!"» 
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APPENDICE  IX   et   dernier. 

BIBLIOGRAPHIE  PÉDAGOGIQUE, 

ou 

Choix  d: 'Ouvrages  publies  sur  la  philosophie  morale  et  sur 
l'Éducation, 

Le  complément  naturel  et  nécessaire  de  cet  ouvrage 
paraît  devoir  être  une  Indication  rapide  des  auteurs  an- 
ciens et  modernes  qui  ont  écrit  sur  l'éducation ,  sur  les  de- 
voirs des  instituteurs,  sur  les  méthodes  d'enseignement, 
sur  les  études  élémentaires,  secondaires,  spéciales,  scien- 
tifiques et  littéraires,  convenables  à  la  jeunesse.  Nous 
nous  bornerons  à  mentionner  ici,  très-sommairement,  les 
noms  des  écrivains  recommandables  et  les  titres  des  trai- 
tés estimés  ou  curieux  que  pourront  consulter  les  institu- 
teurs ou  les  pères  et  les  mères  de  famille  qui  voudront  faire 
des  recherches  approfondies  sur  l'art  difficile  d'élever  l'en- 
fance, d'instruire  la  jeunesse,  de  former  l'homme.  Nous 
terminerons  cet  Appendice  par  une  désignation  des  au- 
teurs choisis  de  diverses  nations  que  peut  étudier  avec 
fruit  un  jeune  homme  qui  se  destine  à  la  carrière  politi- 
que et  à  la  diplomatie. 

I.  Poètes,  Philosophes,  Moralistes  et  Historiens  anciens. 

Homère  .  —  Ésope  .  —  Xénophon  .  —  Hérodote  ,  — 

Thucydide.  —  Platon.  —  Aristote.  — Hypocrate. 

—  Plutarque.  — Lucien.  — Polybe.  —  Cicéron. 

—  Horace  .  — Virgile  .  —  Quintilien.  —  Tite-Live  . 
— Tacite.  —  Pline  l'Ancien.  —  Pline  le  Jeune.  — 
Sénèque. 

IL  Poètes,  Philosophes,  Moralistes  et  Auteurs  modernes, 
jusqu'à  la  fin  du  18e  siècle. 

Bacon.  —  Descartes.  —  Montaigne.  — Charron. 
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—  Leienitz.  —  Pascal.  —  Fénélon.  —  Bossuet.  — 
Corneille. — Racine. — La  Fontaine. — Le  Dante. 

—  Pétrarque.  — Le  Tasse.  —  Milton.  —  Schakes- 
peare. —  Addison.  — Hume. — A.  Smith. — Stewart. 

—  Erasme.  —  Fleury.  —  Duguet  (Institution  d'un 
Prince). — Cervantes. — D'Aguesseau. — La  Bruyè- 
re.— Vauvenargues. — Locke. — Condillac. — J.-J. 
Rousseau.  — Voltaire. — Helvétius.  — Diderot. — 
LaChalotais.— Condorcet. — Kant. — Pestalozzi. 

III.   Quelques  Ouvrages  choisis,  où  l'on  traite,  soit  de 

TÉDUCATION,  SOit  de  l'lNSTRUCTION.1 

Vies  des  Hommes  illustres;  trad.  de  Plutarque.  Paris , 
1826.  12  vol.  in-8. 

Essais  de  philosophie,  traduits  ou  imités  de  Plutarque  j 
par  Castillon.  Paris,  1770.  Un  vol.  in-8. 

De  l'Éducation  des  Anciens,  et  du  Bonheur  ;  S.  Delatour. 
Un  vol.  in-12. 

OEuvres  de  François  Bacon  ,  traduites  par  Ant.  La  Salle* 
Dijon,  an  XI  (1803).  15  vol.  in-8. 

OEuvres  de  Descartes,  publiées  par  V.  Cousin,  Paris, 
1824.  15  vol.  in-8. 

De  la  Méthode  ;  Descartes.  Un  vol.  in-12. 

Essais  de  Michel  Montaigne.  Paris,  1802.  4  vol.  in-8. 

De  la  Sagesse  ;  Charron. 

Les  Aventures  de  Télémaque  ;  Fénélon.  2  vol.  in-12. 

Dialogues  sur  l'Éloquence  ;  le  même.  Un  vol.  in-12* 

Discours  sur  l'histoire  universelle  ;  Bossuet.  —  Oraisons 
funèbres;  le  même.  5  vol.  in-12. 

Introduction  à  l'Analyse  des  Sciences ,  ou  De  la  Généra- 
tion, des  fondemens  et  des  instrumens  de  nos  connais- 
sances; P.  F.  Lancelin,  Paris,  1805.  5  vol.  in-8. 

L'Érudition  universelle,  ou  Analyse  des  sciences,  des 
beaux-arts ,  des  belles-lettres  ;  le  baron  Biefeld. 

Entretiens  sur  les  sciences,  où  l'on  forme  à  la  fois  l'esprit 


D'ÉDUCATION.  407 

juste  et  le  cœur  droit;  ie  P.  Lamy}  de  l'Oratoire.  Un 

vol.  in-12. 
Plans  d'Éducation  et  Comptes-rendus  de  celles  faites  par 

les  Jésuites  ;  par  le  P.  Rolland.  Un  vol.  in-4. 
Journal  de  l'Instruction  publique  ;  Thiébault  et  Borelli. 

Paris,  1793,  1794, 1795.  8  vol.  in-8. 
Vues  patriotiques  sur  l'éducation  du  peuple,  tant  des  villes 

que  de  la  campagne.  Lyon,  1785.  Un  vol.  in-12. 
De  l'Instruction  du  peuple  ;  Fh.  de  La  Magdelaine. 
De  l'Éducation  pour  les  grandes  républiques  ;  Labène.  \  v. 
Manuel  des  Instituteurs ,  où  l'on  indique  les  bons  livres 

élémentaires;  Chantereau.  Un  vol. 
Théorie  de  l'Education;  Grivel.  Paris,  1775.  5  vol.  in-12. 
Discours  sur  l'Education  ;  Tanière.  Un  vol.  in-8. 
L'Education,  poëme  ;  La  Far  que.  Un  vol.  in-8. 
Du  Choix  et  de  la  Méthode  des  Etudes  ;  Fleury.  Un  vol, 

in-12. 
Manière  d'enseigner  et  d'étudier  les  belles-lettres;  Rollin, 

4  vol.  in-12. 
Sur  l'Education  des  enfans  ;  Locke.  2  vol.  in-8. 
Essai  sur  l'Entendement  humain  ;  le  même.  4  vol.  in-12. 
Essai  sur  l'Homme  ;  Pope  ;  trad.  de  l'anglais ,  en  vers,  par 

Delille  Paris,  1821.  Un  vol.  in-8. 
Les  Caractères  de  La  Bruyère.  2  vol.  in-12. 
De  l'Education;   Knox ,  de  l'université  de  Cambridge» 

7mc  édit.  Un  vol.  in-8. 
Elémens  et  progrès  de  l'Education;  Bonneval.  Un  vol. 
Nouveaux  Essais  d'Education ,  trad.  de  Goldsmith  par 

Dampmartin.  Un  vol.  in-12. 
Esquisse  d'un  plan  d'Education  ;  Dampmartin.  Un  vol. 
Plans  et  Statuts  de  l'Impératrice  de  Russie,  pour  les  éta- 

blissemens  d'éducation  dans  son  empire.  2  vol.  in-12. 
Le  Gouverneur ,  ou  de  l'Education ,  par  le  Gouverneur  des 

princes  de  Eolstein.  Londres  ,  17G8.  Un  vol. 
Manuel  d'Education  ;  Basscdow.  Berlin  ,  1774.  3  v.  in-8. 
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De  l'Education  publique;  LACiiALOTAis,avec  son  Compte- 
rendu  sur  les  Jésuites.  Un  vol.  in-12. 

De  l'Homme  et  de  son  éducation  ;  Helvétius  ,  6  vol.  in-8. 

De  l'Education  ;  Diderot.  Un  vol.  in-12. 

Emile ,  ou  de  l'Education  ;  J.-J.  Rousseau.  4  vol. 

Léonard  et  Gertrude ,  ou  Tableau  de  l'existence  et  des  be- 
soins du  peuple,  puisé  dans  la  vie  intérieure  d'une  famille 
dans  laquelle  des  parens  pauvres  dirigent  eux-mêmes 
l'éducation  de  leurs  enfans  ;  II.  Pestalozzi.  1780. 4vol. 
in-12. 

Etienne  et  Elise  ,  ou  Vues  sur  l'état  du  peuple ,  ses  senti- 
mens,  ses  besoins,  ses  habitudes,  les  sources  de  ses  opi- 
nions, les  principes  et  les  motifs  de  ses  déterminations 
et  de  ses  actions  ;  le  même.  1785.  2  vol.  in-12. 

Recherches  sur  la  marche  de  la  Nature  dans  le  développe- 
ment de  l'homme  ;  le  même.  1797.  Un  vol.  in-12. 

Comment  Gertrude  enseigne  ses  enfans  ;  le  même.  (  Pre- 
mière exposition  assez  complète  de  la  théorie  de  Pesta- 
lozzi sur  l'Education  et  sur  l'instruction  élémentaires.) 
1801.  Un  vol.  in-12. 

Manuel  des  Mères  ;  le  même.  1802.  Un  vol.  in-12. 

Vues,  ExpériencesetMoyens  concernant  l'Éducation,  ou  la 
formation  et  la  culture  de  l'homme  ;  le  même.  1807, 1  v. 

De  l'instruction  publique  ;  Mirabeau.  Un  vol.  in-8. 

De  l'Instruction  publique  ;  Talleyrand-Përigord.  Un  v.  in-4. 

Id.  par  Condorcet.  —  Id.  par  Lakanal.  —  Id.  par  Cham- 
pagne ;  les  trois  réunis  en  un  vol.  in-8. 

De  l'Instruction  publique  ;  G.  de  Morveau.  Un  vol.  in-12. 

Rapport  sur  l'Education  nationale ,  Lepelletier-St.-Fargeau. 

Plan  d'Education  ;  Vandelincourt. 

De  l'Instruction  publique,  par  Verdier.  — Id.  par  Barruel. 
Id.  par  l'Évêque  Grégoire. — Id.  par  Fleuri,  professeur. 

Moyen  d'améliorer  l'éducation.  Un  vol. 

Plan  d'Education  nationale  pour  toutes  les  nations;  le 
comte  de  Vauréal.  Un  vol. 
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Institution  nationale  ;  L.  Bourdon.  Un  vol. 
Le  Tems  perdu ,  ou  les  Écoles  publiques  ;  de  Gouvest. 

Un  vol.  in-12. 
De  l'Éducation  des  collèges;  l'abbé  Rossignol,  Un  v.  in-8, 
L'Art  d'enseigner  et  d'apprendre  le  latin  sans  maître  ; 

Le  Bel  1788.  Un  vol.  in-8. 
Lettres  instructives  et  curieuses  sur  l'Éducation.  1770, 

Un  vol.  in-12. 
Projet  d'Éducation  tardive.  Un  vol.  in-18. 
Le  Lycée  de  la  Jeunesse ,  ou  les  Études  réparées  ;  Mous* 

talon.  2  vol.  in  12. 
Abrégé  des  Études  de  l'homme  fait;  Leclerc.  Paris,  1789, 

2  vol.  in-8. 
Cours  d'Etudes  ;  Condillac.  16  vol.  in-8. 
Lettres  sur  les  Études ,  Conseils  à  un  jeune  homme  qui 

veut  perfectionner  son  éducation;  Du  Tremblay.  Paris» 

1804.  Un  vol.  in-8. 
Idées  du  monde ,  ou  Idées  générales  des  choses  dont  un 

jeune  homme  doit  être  instruit  ;  La  Pallue.  2  v.  avec  fig. 
Bibliothèque  du  père  de  famille ,  Cours  complet  d'éduca- 

cation  pour  les  instituteurs  et  pour  ceux  dont  les  études 

négligées  ont  besoin  d'être  refaites.  12  vol.  in-12. 
Eudoxe.  Entretiens  sur  l'étude  des  sciences ,  des  lettres 

et  de  la  philosophie  ;  J.  P.  F.  Deleuze.  Paris ,  1810. 

2  vol.  in-8. 
Eraste ,  ou  l'Ami  de  la  Jeunesse;  l'abbé  Filassier.  Lyon, 

1811.2  vol.  in-8. 
La  Solitude ,  considérée  par  rapport  aux  causes  qui  en 

font  naître  le  goût ,  et  relativement  à  ses  inconvéniens 

et  à  ses  avantages  pour  l'esprit  et  pour  le  cœur  ;  /.  G. 

Zimmermann ,  trad.  de  l'allemand  par  A.  J.  L,  Jour- 

dan.  Paris,  1825.  Un  vol.  in-8. 
Des  causes  morales  et  physiques  des  maladies  mentales  ; 

F.  Voisin,  D.  M.  Paris,  1826.  Un  vol.  in-8. 
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De  la  santé  des  gens  de  lettres  ;   Tissot,  avec  des  notes 

par  F.  G.  Boisseau.  Paris ,  1826.  Un  vol.  in-18. 
Essai  historique  et  moral  sur  l'Éducation  française.  Un  v. 

in-12. 
Principes  de  la  belle  Éducation ,  depuis  le  premier  âge 

jusqu'à  celui  de  prendre  un  état.  5  vol. 
L'Ami  des  Enfans  ;  Berqmn. 

Leçons  d'une  gouvernante  ;  Mme  de  Genlis.  2  vol.  inT12. 
Manière  d'enseigner  ;  la  même.  Un  vol.  in-12. 
Adèle  et  Théodore;  la  même.  4  vol.  in-12. 
Veillées  du  Château;  la  même.  5  vol.  in-12. 
La  Maison  rustique,  pour  servir  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse ;  la  même.  Paris ,  1810.  5  vol.  in-8. 
De  l'alaitement  et  de  la  première  éducation  de  l'enfance. 

Un  vol.  in-12. 
Élémens  d'Éducation  physique  des  enfans  et  de  médecine 

domestique  infantile;  Ed.  Protat,  D.  M.  Paris ,  1805. 

Un  vol.  in-8. 
Recueil  de  Recherches  sur  l'Education  ;  /.  J.  Drouin. 

Paris,  1804.  Un  vol.  in-8. 
De  l'Education  corporelle  ;  Desessarts,  D.  M.  Un  vol. 
Education  médicale  des  enfans  ;  Bronzet,  D.  M. 
Médecine  maternelle,  ou  l'Art  d'élever  et  de  conserver 

les  enfans  ;  Alphonse  Leroi.  1850.  Un  vol.  in-8. 
Observations  sur  la  Phrénologie,  ou  Connaissance  de 

l'homme  moral  et  intellectuel ,  fondée  snrles  fonctions 

du  système  nerveux;  le  D1  G.  Spurzheim.  Un  v.  in-8,  avec 

fig.  Paris,  1818. 
Essai  sur  les  principes  élémentaires  de  l'Education  ;  le 

même.  Paris,  1822.  Un  vol.  in-8. 
Essai  philosophique  sur  la  nature  morale  et  intellectuelle 

de  l'homme  ;  le  même.  Paris,  1820.  Un  vol.  in-8. 
Petit  Livre  sur  un  grand  sujet,  ou  Dialogues  sur  l'Ame ,  à 
l'usage  des  enfans;  T.  A.  Gallaudet.  Paris,  1854.  2v. 
in-18.  Rislcr,  rue  de  l'Oratoire,  t>. 
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Théorie  des  sentimens  moraux ,  A,  Smith;  trad.  de  l'angl. 

par  Mme  Condorcet.  Un  vol.  in-12. 
Tableau  historique  des  progrès  de  l'esprit  humain  ;  Con- 
dorcet. Un  vol.  in-8. 
Moyen  d'apprendre  à  compter  sûrement  et  avec  facilité  ; 

lemême.  Paris,  1818.  Un  vol.  in-18. 
Essai  sur  la  Physiognomonie ,  destiné  à  faire  connaître 

l'homme  et  à  le  faire  aimer;  /.  Gasp.  Lavater.  La  Haye, 

1781—1805.  4  vol.  in-4. 
Sur  les  fonctions  du  cerveau ,  et  sur  celles  de  chacune 

de  ses  parties;  Gall.  Paris,  1825.  Baillière.  6  forts 

vol.  in-8. 
De  l'exercice  du  corps  chez  les  Anciens  ;  Sabbaiier.  2  vol. 

in-8. 
De  l'Education  physique  de  l'homme  ;  Friedlander,  D.  M. 

Un  vol.  in-8.  Paris,  1815.  Treuttellet  Wurtz. 
La  Gymnastique  de  la  jeunesse ,  jeux  4'exerçice  ;  JauffteU 

Un  vol.  in-12,  avec  50  gravures. 
Examen  des  Esprits  propres  aux  sciences ,  traduit  de 

Huarte.  2  vol.  in-12. 
Tableau  des  Esprits,  qui  fait  connaître  les  inclinations  des 

hommes  pour  les  conditions  de  leurs  charges  ;  Bardai. 

Un  vol.  in-12. 
Système  de  Législation ,  ou  Moyens  que  la  politique  peut 

employer  pour  former  des  citoyens  vertueux  et  utiles  ; 

Borelli.  Un  voL 
Traité  élémentaire  de  Morale  ,  où  l'on  développe  les  prin- 
cipes d'honneur  et  de  vertu  ,  les  devoirs,  etc.  2  vol. 
Progrès  des  sciences;  Saverien.  4  vol.  in-8. 
Perfectibilité  de  l'homme  par  les  agens  physiques  et  mor 

raux;  Verdier.  2  vol. 
Rapports  du  physique  et  du  moral  de  l'homme  ;  Cabanis  ; 

avec  deux  tables  analytiques  ;  Destutt-Tracy.  Paris, 

1824.  5  vol.  in-12. 
L'art  de  prolonger  la  vie  de  l'homme  ;  C.  G.  Hufeland , 
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D.  M.,  trad.  de  l'allemand  par  Jourdan,D.  M.  Paris, 

1824.  Un  vol.  in-8. 
Progrès  de  la  société  en  Europe ,  trad.  de  Stuart.  2  vol. 

in-8. 
Des  peuples  policés,  et  des  progrès  de  la  vie  civile  au  phy- 
sique et  au  moral;  Steebs.  Un  vol.  in-12. 
De  la  société  civile;  Fergusson.  2  vol.  in-8. 
Des  causes  de  bonheur  public  (  dont  la  bonne  Éducation 

est  le  germe  le  plus  fécond  )  ;  Gros  de  Besplas.  2  vol. 
De  la  félicité  publique  ;  Chastellux.  Paris,  4822.  2  vol. 

in-8. 
De  l'influence  des  passions  sur  le  bonheur  des  individus 

et  des  nations;  Mme  de  Staël.  Paris,  1820.  Treuttell. 

Un  vol.  in-12. 
L'Allemagne  ;  la  même. 
De  l'influence  de  l'habitude  sur  la  faculté  de  penser  ;  Maine 
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Idem. 
La  physique  réduite  en  tableaux  raisonnes;  Barruel. 
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De  l'Éducation  physique  et^morale  des  deux  sexes  ;  Four- 
croy.  2  vol.  in-12. 

Nouvelle  idée  sur  l'Éducation ,  et  manière  d'exercer  l'at- 
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Cours  normal  des  institutrices  primaires  ;  Mlle  Sauvan. 
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publique  ;  Ch.  d'Alberg,  Prince  Primat.  1808.  Un  vol. 

in-8. 
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Harmonies  poétiques  et  religieuses;  A.  de  La  Martine. 
Paris,  1830.  2  vol.  in-8. 
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en  France;  Ch.  Renouard.  8  vol.  in-8. 
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de  l'allemand  par  Jourdan.  Paris,  1826.  6  vol.  in-8. 

De  l'Entendement  et  de  la  Raison ,  ou  introduction  à  l'é- 
tude de  la  philosophie;  /.  F.  Thurot.  Paris,  1831,  2 
vol.  in-8.  Aimé-André. 
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avec  le  développement  des  facultés,  la  marche  progres- 
sive de  la  civilisation,  et  les  besoins  actuels  de  la 
France  ;  Naville.  Paris,  1852.  Audin,  libraire-éditeur. 
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écrits  sur  la  diplomatie. — Muller. 

Auteurs  italiens. — Machiavel. — Yico. — Romagnosi. 

Auteurs  espagnols  et  portugais.  —  Florès  Estrada.  — 
Pinheiro  Ferreira. 
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Wolf. 
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chez  un  homme  de 
loi  ;  et  de  six  autres 
mois,  chez  un  ban- 
quier ou  chez  un 
commerçant.    .     .310 

Suite  de  l'étude  déjà 
commencée  de  la 
législation ,  des  re- 
lations et  des  tran- 
sactions commer- 
ciales. —  No- 
tions d'anatomie 
comparée ,  de  mé- 
decine ,  de  chirur- 
gie et  des  principa- 
les branches  de  l'art 
de  guérir.    .     .     .314 

Compte  rendu  des 
observations  et  des 
actions  de  chaque 
jour.— Application 
non  interrompue 
delà  méthode  d'em- 
ploi du  tems.  .     .348 

Se  perfectionner,  par 
l'expérience  et  la 
pratique,  dans  les 
notions  particuliè- 
res ,  relatives  à  la 
profession  qu'on  a 
embrassée,  et  dans 
les  autres  connais- 
sances, précédem- 
ment acquises.     .  322 
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